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NOUVEAU MANUEL ^' 

DU 

CULTIVATEUR. 

LIVRE QUATRIÈME. 

DES ANIMAUX DOMESTIQUES. 



CHAPITRE PIŒMffiR. 

CONSIDÉRlTIOKS GËHËRA1.ES. 

TivoTs el Eouliena d'nne culltire biea entendue , les anL- ~ 
maux ilomesliques , premiers mixiliaires de ta maison ru- 
rale , coniribuent puissamiuenl pnr leurs services et leurs 
prodiiUs en tous genres , à la boulé du soi , k l'améliora- 
tion progressive des diverses branches du premier desarls, 
à l'aisance du propriélaire ot À relie îles autres personnes 
altacliées à s<m cxploitiiiiw. Tins les bestiaux sont nom- 
breux , plus la terre a de valeur et plus on a intérélà en 
voir les races, brillaules de santé , se multiplier et ouvrir 
à riudosirie les roules fleuries d'un mieuK solide et dura- 
ble ; c'est ainsi que tout s'enchaine dans le vaste domain* 
do l'économie rurale. Employez tout le sol qui vous appar- 
lient , melte7. tout en œuvre pour l'amener à ubo lieu- 
reuse fertiliié , et vous IroaTerOE aiitovr de tous les rei- . 
sources nécessaires pour nourrir to§ enta ai «t tm b*«- 
Qtttind la terre pM>4wt i' " — ' '"^ 

GBLTITlIseK. 
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anima Dx «ienncnl bien, tomniasefH d'noellem «ngrab qmi > 
entretiennent la maison rurale dans un étal convenable 
d'abondance et de prospérité , et par leur nombre , la 
beauté de leurs formes , tes avanlBj!es qu'ils AfTrenti cha- 
que instant assurent la perfection des travuuif , le dér»- 
loppement des forces, l'extinction de la mendicité , le bien 
général , el par une conséquence naturelle , la ricnetse et 
rindépeadance de l'état. C'est cet esdialmipnil réel , ce 
■ont ces résnlialB poailihqiâ ont bit dire aux anciens' que 
l'occupation la plus digne de l'homme était l'agriculture , 
el que sur elle se fondaient l'esiilence et la longue prospé- 
rité des nations. 
Il ne suffi! pas de veiller k la consenation , k la mulii" 

tlîcation et à l'amélioration des races de bestiaux , de 
!ur offrir une nouriîture saine , toujoora snnsenle et biea 
réglée , il faut encore les traiter avec douceur , leur épar- 
gner les souffrances et les viuler aonTent, aSn d'enlreteoir 
sur eux et auprès d'eux la propreté qui maintient la sant^ 
d'éviter enfin qu'on ne les soumette à des travaux excenifi 
qui Bnissenl toojonra par les énerver. L'animal est un ém 
sensible ; s'il est traité convenablement , l'esclavage au- 
«piel il est réduit lui devient snpporlable , il prèle volon- 
tiers ses forces k la vie active du cultivatenrj mais li 
l'bomme est en étal de guerre per|;>éiuelleaveclnit il cher- 
che è loi résister , il devient rélil^, mutin , dangereux ; la 
coalrainie ne sert qu'à l'irriter davantage , les coups de 
fouet ou d'aignlllon l'avilissent elle poussent sans cesse à 
hrAroHe. 

Je me propMe de traiter des animaux dinnesliques et 
4e tfnmer Ici les règles I» plus propres pour les bien 
gouverner et en retirer Ions les avantages qu'ils aissurent 
a ta maison mrale. JeUcherai de ne rien nëf^liger pour 
rendre cette partie de mon travail aniù complèle , aussi 
ntile qne wMsible. Je parlerai d'abord de l'habiiatinn , 
ennrite des oestianx considérés dans leur choix , dans leur 
twBnÂure, dana le jmle emploi de lenia firnses , et dans 
letfleinsqn^bMirtm Arril Ja Wan flwde noa» pour cwt- 
wKnt et propager leura iMea* 
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•ommoda, «anvenAblrmeni iluiribuée. biea tiérùe , appro- 
priée à lent natiiit , et siliit'o ilf miinitTe à exercer sur les 
haliiiudcs et la sniiie uiic inlliience siiiulaire. Fresque par- 
tout elle pèche sniis ces ilillérens rapports; aussi n'est-il 
point rare de rencimiver des besiiiiiix malgi'es et du plus 
tni'iërable aspect là même où la nature semble nioîr loul 
fait pour eux. La majeure partie des ëiitbles cl Écuries sont 
basses , ëlroiles , humides ; rnlmo«phi-re pesante et mal- 
gaine qu'on y respire , et que l'insoucinnee ne renouvelle 
jamais , est augmentée au dehors , ici par la présence des 
fumiers élevés en monceaux presque à rentrée, ou bien 
étendus dans une cnnr de médiocre lai^ear ; là , par des 
miasmes délétères qu'exhalait lés eaux cnnpisBanles le 
long des murs; plus loin , par le Toisinage des loils à 
porcs, des poulaillers, des garennes domestiques mi dsi 
routoirs slagn.ms. Ces causes permanentes d'un air coi- 
rouipii qui menace sans cesse la vie . acquièrent une éner- 
gie plus fâcheuse encore , quand on laisse pourrir les li- 
tières sous les pieds des animaux. , ou bien quand , sous la 
triste inOuence de la routine et du préjugé , l'on tieut un 
booc dans l'écurie : on croit que ce dernier attire à lui loul 
l'air impur, Uindis que ses émanations rebutâmes ne font 
que le vicier d'avantage , et empirer ainsi un mal déjà 
trop grand. 

Je ne veux point entrer dans le détail des constructions 
à faire , inoa but est d'améliorer ce qui existe ; plus tard 
je rem^vai l'esptee de lacune que je laisse ici. Seule- 
ment , M dirai que Ici élables voûtées et spacieuses sont 
les m^lenm, ïabt^ pirce qu'elles sunt plu« chaudes 
en hiver et plus fraîches en été , ensuite p.wce qu'elles sont 
înfinimentmoinsfcaliesparlesinseclesel par lit pou.'^sière, cl 
qu'elles donnent ii l'air plus de moyens pour se renouielcr. 
Toute écurie large et étendue permet «le laisser à l'aiiimoi 
l'espace convenable pour se mouvoir, se le^er, se coucbcr , 
sanslroublersonvoisinetsansenëtreiocommoilé. Le terrain 
calculé pour un cheval est d'un mètre et demi , on pour 
uDe paire de liceufs. Le principalest que tcfiol soitplusélevé 
que celui de la cour , bien glaisé ou garni de dalles ^ ou 
pavé règaliëreraeni , tenu en pente douce pour faciliter 
i'écontemml des nrinet dam des ègouts mjéoagés è cet ^- 
fet Une étable ^nfio a 4 mètres et^emi- d'iteodue , l'a- 
nmal j «ri d'autant mieai qoe la luinièreianiw >uc u 
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eronpe. La ber^ric veut filre tenue aècheoieiit , nn CMst 

i^ntilée, et ouverle sut une cour spacieuse^ les toilsi 

fores les plii^ convenables sont formas île cloisons è jour ; 
,-iiige est disposée de manière que l'animal n'enire point 
ded:iriâ et (jiie le hoirc et le m.m&er se Ironvent à sa por- 
tée; (Icn uTC on doil niéna-^cr un Viku sépnré ou nne petite 
cour ihuis liiiiucllolc cocliun vasc\iilcr. U' pnnliiillci' doit 
tlvf. ■■•hiilc ilii i:\ :<ni\ h»\ti t't de l'iiimildll^ , et èlri: U-t niv de 
ni:mU!iû ;i iir liii-i^i'i- i.-iuÈlrer u\n: \c «;r.niid nii' iju'iin joui' 
niO)'c[i , et \e iléreiidi'i? des ruses de belette , putois, 
du renard et nulveii bêtes dé v, -imitatrices. Le colombier de- 
mande k être ouvert h toutes les expositions, et préservé 
de l'humidité i tous ne planlei'ez auprès aucuns grnuds 
arbres , et vous réserverez la partie inférieure pour y tenir 
In outils de culture , le« iRouetles, tombereaux, etc. Let 
olapiera «u garenoM doneatiqBn vealenl ttre coDitniiU 
dans un lien sec , Men battu, enveloppé i'm mur à dment 
et recouvert d'un toit en ctiaunie , eiposé au levant ou nu 
midi et défendu par une palissade en cannes ou tiges de 
jonc, ou de niaïz Irès-rapprochées. Les rnches ontlWMln 
d'Être éloignées de toute liabiutlion, de tous chemins fré- 
quentés , et tenues en lieu couvert où les vents du nord et 
de l'ouesl , les grandes chaleurs , les froids intense* et 
surtout la pluie ne peuvent pénétrer. L'endroit destiné à 
la culture du ver à soie a besoin d'être bien aéré , lenn 
Irès-propre , hoi-s de l'atteinte de tout fax délétère et de 
la révGibér.-ition du soleil. En un mot. cet dtven logemeM 
deiii;mdenl à i;hc nettoyés sonvenl, débirrassés de tout air 
stagnant et de tonte substance fecmentescible , lavés de 
tcm;tâà ,tuin> avec un lait de chaux étendu d'eau , rap- 
proeliés les uns des antres pour la facilité du service , et 
ofiTiii' tant à l'intérieur qu'à l'extérieur, la simplicité, 
l'ordre , la commodité et le strict nécessaire. Le luxe doit 
être fcéïèremcnt banni de uwle *xploilation rurale Iiien 
administrée ; le luxe est dianiétraleinent opposé à Tutile 
M à l'agréable. C'e-it l'erreur la plus grave et le signe cer-, 
tain d'une décadence luocliainc. 

f. IL Du choù: dans les animaux, 

Voe fols le kwal conrenalileiRent diunsé , l'jnqiorlaot 
m «e (AwW» iH «■itwmx qot datant rliaUiw; Pow^m 
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•eu-a^MDMBt M défioithe une (oarce Mcoode de nt- 
■omin pour le domaine , il faut qu'ils rtoniMent loalei 
lea muliiés propres k l'espèce , à l'dge , au sexe , et à la 
deabiiatiaB à bqoelle ib sont appelés. Il faol qn'ib pré- 
•entent la force , la beaaii et tous les autres signes d'am 
Màte robuste, tin aniiital bien conitilné , riche en laille , 
ooAle moins à nourrir qu'un nniinal chélif et de nulle va- 
leur : en effet , le premier paie son cnlielien et au-delï 
par son travail , et L'excellent fumier qu'il donne , tandis 
que le second , toujours [aible , toujours prédisposé à 
prendre toutes les maladies qui le menacent incessam- 
ment , n'olTre jamais le quart de ce qu'il coûte : sou fumier 
est déieslAble. 

Le choix des individus se fait selon qu'ils sont destin^ 
à l'exploita lion des terres , à fournir à la nourriture de 
l'homme , à satisfaire aux divers besoins de l'industrie 
manufacturière et commeiciale , ou biea à la propagation 
de l'espèce. Laiiremière condilion est que l'animal ait at- 
teint le développement complet de sesoi^anes: trop jeune 
il dégénérerait bienidt, et ses produits seraient de pauvre 
apparence : trop y'taa j il n'offrirait que des résultais plus 
tristes encore. Les animaux destinés à porter le bât on 
bien à servir de bètes de somme , doivent réunir la masie, 
lepAÎds et l'nplonib du cor)», à la laideur de ses bdses, 
à l'épaisseur des reins , à la puissance de In charpente os - 
sensé. 11 faut plus de légèreté, plus il'nllure et par con- 
séquent moins de masse chez ceux appelés à la lutminre. 
Pour le tira^ pènÙlle , l'animal offrira un large jMitrail , 
un dennl bien relevi , une grande force musciilaire , des 
Jneis nets , amples , parfaitement évidës et oHiformes , 
^nsi qn'un ensemble proportionné dans toutes ses autres 
parties. Four le trait ordinaire et lé^er , il faut beaucoup 
pins de dispositions à une marche agile et pleine d'aisance. 
S'il s'agit de la course , la souplesse et la liberté des mou- . 
femens , un devant bas , nne poitrine large, nu corps plus 
alliai^ que raccourci, veulent être unis à la faculté ^e 
soutenir lon^-temps un élan rapide , nn plop forcé et 
toojoitrs èKfll. Mais si l'individu doit servir d'aliment A 
l'bomme , l'amplenri le poids , le volume, l'aptitude à 
BMg iri i i s c r vile , U petitesse des os , U masse de la chair , 
Mil lea qnalilée e«eDliellet me l'on redierehoa. 
OtdiÉlnw rigaet , pnisM 4ns lis 1^ de la phvsM»i 
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fie , tODl plut certsina que ceux tiréa àe» formei ext4- 
neorea } tuais il faut un œil exetcé pour les bien saisir. Si ^ 
TOUS jasiez d'après les idées dngoAt, ai variables, nubien 
d'^eslea r<^es de la roniiDe loujonrs trompeuse , ici , 
TOUS prèréreriez des anintaus conris et raïuassfa , quand il 
TOUS les faut à t^trsa^ leng , à taille tnra développée { là, 
Toas TOUS arrêteriez a la couleordela robe, qui lolud'èlra 
lui Caractère essentiel de Imulé et de bonté , est de tam 
les signes le plus incertain , je dirai mène le plus Iron- 
ie donnerai bicnlôt d'ampies détails sur le chois dn ut 
maux quand je parlerai des espèces en particnlieT t m 
dois pour le moment me reDlernier dans les notion* g6- 
nérales , et n'exposer qœ lesbases. 

t.ia. Délit Qnantiti d» ieftiau» qit'mt eidUMlmr ftm* 

En considérant ici quelle peut être raisonnablement la 
Ipaatilé d'animaux que le euUivateuv peut posséder , je 
n'entends point justifier les disposilions de la loi , qui veu- 
leiilquc ce nom lue snii suliordonné aux besoins comme 
anx lo.isriiiicos mi IiicIIl"; ik- l'cyploitation. Cliacim est libre 
di' Ilmi'v ,-i icUi'-: spijciiliitions qu'il juge convenable , 
qu'il posscdi; uu non des lorrcs , qu'il ait ou non la quan- 
tité nécessaire pour assui er la nourriture des bétes qu'il 
entretient : faites valoir les uej'ens de votre industrie, 
agissez avec proUté ; « vous réuisisaez , votre tftcbe aerft. 
honorablement remplie; mais si vous succombez, vonase- 
rez paMible des hules^ue vous aurez comnrises on laiaaé 
commettre x la loi vods punira si le tort retombe à la diar- 
gedes antres; elle vonsblAmeraseolement, dans l'iaié- 
ifitde votre femoM et dedevo^enfans, si le poids estcoa- 
ceMré snr vous seul. La loi ne pourrait aller pins loin 
sans être tyrannique , sans exciter à une juste révolte. 

Les nourisseurs qni existent dans les communes rnnlM 
aux environs des grandes villes, et particulièrement fpèn 
Paris 1 offrent chaque jour la preuve qu'il n'est nul bùcna 
de posséder des terres , soiteu propre , soit en lojer , p«m 
■VMT un grand nembre de bestiaux, En été , hura aniiBau 
«ont nourris avec des récoltes vertes , qu'ib stMlent sur 
pledMhiea è I* voitiirs^^l'Uver, ib kur doimaat dos 
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fourrages sets et des racinesqu'ils prenoeiil chei les pra- 
priétaires niranx livrés n ce genre de culture , M qn'Os 
pai«ct avec les fumiers etcellensque leurs écuries four ' 
sent ; le prix de ces fumiers balan» habiluellemeat lem 
tant des achats faits pendant la campngne. 

Un usage généralement adopté en Fiance , est de diriger 
par soi-mâroe ses troupeaux, en les confondant dans la 
faisance-vahir d'une ferme , ou bien de les donner à clicp- 
tel , c'cst-i-dire en partageant, par égale portion et par 
téta d'cDÏmal , entre le baillenr et le preneur. Mais , en rai- 
nai Ta loir par Mi-nttne , loincal le propriétaire se mi- 
ne , Hirtout tfîl s'a pal une grande babilude de fetlBtbrii- 
Iretion rurale ; on an moins il perd , faute d'entrer dana 
les plus minutieux détails , tout leproQtqne le fermier sait 
en retirer. En donnant en cheptel , suivant ies principes 
de notre législation présente, on n'a que de très médio- 
cres troupeaux , et beauconp de propriiÉtaires ont la dou~ 
leitr de lestoir pruniplenienl dégénérer. Le cheptel ordi- 
naire peut contenir à la rigueur pour les spéciilatioua en 
bêtes communes , mais non aux moulons de race pure, aux 
chevaux fins, etc. Ceux-ci veulent être mis en pension ches 
des cullivaleuTs aisés auxquels le propriétaire paie une cer- 
taine somme par année. Les teneurs sont purlés, et par 
honneur et par inlérèl perstHinel , i en prendre le plus 
grand soin , parce qu'ils retirent le double avantage d'être 
Bien pavés et de se procurer beaucoup d'engrais. De son 
cdlé le propriéL-iire e\erce une surveillance par un agent 
connu et par lui-mfme. De la sorte, celui qui n'a pas un 
centimètre de terre eu propre peut jouir d'un grand trou- 
peau , et trouver dans sa possession desavantages certains; 
il évite en même temps tous |qi désagrémens de la faisan- 
ccrvaloir , et les inquiétude* iiMèparaUes d'une admiim- 
talioD dont les détails sont iodiUipaatBoabifiizetMlieiit 
les nos anxaattes. 



i.Tr.Ihla Nemtitmrt. 

ta MonMoM 4pitMre boone , el Mbaini 

— • parcimonie; il but U 

aoniiniioede Ml nM)o 
cadgsdeld.tt k dm»»». »«->-. 
Mm»; cv eteMm noïM m qu'il 



ag>uiemHMUiii|mciiiK>iit»;ilc.w 

i^aVèee4^ataMl,la«iiiniioedeManM)oires. la— 

tetramn ^aifàig«de1id,«t k nenditioii acUMlI* 
«MM h qiwBe ^ M Mm»; cv e%ri 
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mnDg« qui le nourrit que ce qu'il digère. L'appropria tioa 
el le choix «les alimens sont donc nne des bases les plas 
importantes du gouvernement bien entends des bestiaux , 
comme aussi te mojen certain de conserver les races, et 
même de les a niélioier sensiblement. Celle nourriture est 
toute roamte par les Tégétaui qu'ils mangent avec plaUr 
((épais la semence la plus sèche jusqu'à ia racme la pim 
MGcalenle. Les grains sont placés an premier raoK-LÏM 
muioaiMefi exigent moins que le cheval, auquel on oomw 
de préférence l'avoine , on . ce qui est miens encore , l'or» 
ge qui le rarraictalt sans altérer sa constilntion «igouraiw. 
Parmi les fourrages , ceux qui proviennent de* prairies aiv 
tifldelles sont les pins avaniagenx ; la Inxmie pour la 
chevaux et les mulets , le trëBe pour les hétes à comei , 
le uînfoin pour le mouton. Ceux des prairies naUirellea 
offrent une grande ressource donnés secs quand ils ont été 
sémés convenablement. Leseîjçle et l'orge en vert sonltré* 
agréables , et produisent sur l'animal des effets plus salis- 
fnisnns que les autres graminées , surtout quand ce fourra- 
ge printanier met un terme au régime exténuant de l'hiver. 
Les prairies donnent-elles peu defoiu,oubien en manque- 
l-on tout à-fait, les racines se mêlent, dans des propor- 
tions relatives , an fourrage ordinaire , et en rendent .'em- 
ploi plus avantageux i les racines oOtenl encore une nour- 
riture très abondante , réparatrice des forces , et succuIhi- 
te, qui permet avec une très petite étendue de terraip d'é- 
lever un grand nombre d'animaux. la paille n'est point 
un manrais fmirrage, comme le prétendent certains pro- 
priétaires et fermiers , d'après quelçioes agronomes de ca- 
binet , el c'est à tort que 1 on se prive de l'enaploi de cet- 
te substance économique et bienfaisante qni lait les déli- 
ces de tontes les sortes de besliaox. Un petit aombre de 
cas la rendent mauvaise , et ces cas provinment poor U 
plupart de la négligence dn cultivateur. Ainsi , la paille 
qiù a été récoltée sur des champa bas et humides on bien 
daiw une année froide , de même que celle des blé* 
versés ou demeurés trop longtemps aor la terre pen- 
dant lesplnies, etcelleqniaèlérentiéeiiuidUAeon'qn 
l'en a placée dans le TMSînan des fomier» , ont pmta 
lenaqnaliléa, t^qne leapuwiaBOMtHnixéMetSBV» 
Ucées qui lareôdaieat&ninennnent'mririllve; eespoiUM 
MvoRtAte tMteum njaHw. De imUm tai Miiw *• 



Digitizsd by Goog' 



no les tinimaax préfèreat sont i la paille 

rlie esl légèrement mouillée peu d'insiAns 
e présentée , et surtout celle d'avoine pro- 
ies les plus tardives. Vienoent ensuilc les 
ips où l'herbe est unie aux liges du blâ , 
celle dn froment . et en dernier lieu celle 
iotnHELLi: élevait an premier rang. 
; présenter ces sortes U'alinicns aux bes> 
lème lorsqu'ils sont parvenus à leur malu- 
sent encore une douce Ter m en la lion , la- 
naluritâ secondaire, ou du temps, qui les 
- eau de végétation , et citiupléle le travail 
na celle précaution , iU ncirnient d'uue 
! sur les organes , et rniuernicnl proiiipte- 

peot être administrée Traicbe ou sèche. 
■Ire cas , il y a îles règles à suivre qu'il 
^ttaltre , afin d'eu faire utilement t'ap- 
-lei. 

ir« êèvha. — Les grains secs , concassés 
sêire sonmû à l'actioB du blateau , nmir* 
:e qii*n>doimfflit dam toD8 tes pointa une 
.essante aux sues aalirains; ilâ coB*iai- 
mm ruinés par un travail excesdf. Som 
t plaisent davanti^ el proSleat beaucoup 
: ainû qoe des fèTemles , des vesces el 
emblablea ont offert une ressource aajéa- 
tMcheraux de poste auxquels on nepou- 
sans compromellrc leur sajiié, une 
nraissoût, échauffée el remplie do pous- 
neniie sur terre peudant des pluies pro- 
s coils dans l'eau , et légèrement fermen- 
iveur , sont plus substantiels, se digèrent 
t en trois mois de temps ce que te mt- 
'auraienl pu faire en cinq ou dx, aoriont 
Ls malades on de constitution faible; et 
n engraisse. 

es , ainsi que les racines rédoites à Télat 
laiseni mieux aux lieslianx quand ils ont 
et lorsqu'ils lenr sont présentés plutôt 
. Les vacfies et les brebis les Tealenl 
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paille , celles qno les animaux préfèrent sont i la paill* 

d'orge , quand elle e;l légèrement mooHlée p«n d'ÏAStSM 
avant de leur ilre présentée , et surtout celle d'avoine pn>- 
vcn.-int des récolles les plus tardives. Vienoeot entmile les 
pailles des champs où l'herbe est unie aux liges dti blé , 
celte du seigle , celle du froment . e( en dernier lieu ceile 
du millet, que Columellr élevait an premier rang. 

Mais arant de présenter ces sortes d'alimcns aux bes- 
tiaux , il faut , même lorsqu'ils sont parvenus à leur matu- 
rité., qu'ils subissent encore nue douce ferjuenlaliun , la- 
quelle opère In maturité secondaire , ou Un temps , qui les 
dépouille de leur eau de végétation , et complète le travail 
de la nature. Sans cette précaution , iU nsriraient d'uue 
manière fâcheuse sur lesorcancs, el ruineraient proiupte- 
meul l'animal. 

La nourriture peut être administrée froiclic ou sèche. 
Dans l'un et l'autre cas, il y a des rèi-'les à suivre qu'il 
importe de bien connaître , aGu d'en faire utilement l'ap- 
plication. Disons-les. 

Delà Nourriture sèohe. — Les grains secs, coacassia 
«Hs ta meule sansClresnamlsà l'actioadablutean, nour- 
lisnenl mieux en ce qu'Os donnent dans tons les points ans 
puissance plus preitsanle aux socs tatiraffes ; ils oonvien- 
nent aiaai anx animanx minés par un travail «xcessiT. Som 
fonne panaire , ils plaisent davamage et profitent beaucoup 
plos encore : «rest ainsi que des ferermes , des veaces et 
antres grenailles semblables ont offert nneressonrce ^tén- 
ble et salutaire à des chevaux de poste aniquets on ne pou- 
vait faire manger, sans compromettre leur santé, nne 
avoinede très mauvais goût , échauffée el remplie de poas- 
Kièrc pour être demeurée sur terre pendant des pluies pro- 
longées. Lesgrains ctiils dans l'eau , et légèrement fermen- 
tés , ont plus desavcur , sont plus substantiels, sedigàreirt 
miunx , et opèrent en trois mois de temps ce que les mê- 
mcs grains crus n'auraient pu faire en cinq on àx , anrloot 
rlicz les individus malades ou de constitution faible; et 
clicz ceux que l'on engraisse. 

Les légumes secs , ainsi que les racines réduites ii l'état 
de dessiccation , plaisent mieux aux bestiaux quand ils ont 
subi la cuisson , et lorsqu'ils leur sont présentés plutdt 
chaods que froids. Les vaches et les brebis les ventent 
CÊvnriTKn. 3. 
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lièdes , les cltè\reï à (leiiii ciùu et presque froiila ; les rfin' 
des v.l les poules , di.imles. Les cliecnux que l'on rédiiil 
Ace régiiiie , siirloutatix pnuiiiies ilc lerrc étuvées, souF- 
frcnl (le cotitjiies , et ^oiil li és sujets à la lyiiipnnile. 

Coiiiiiie je i<' disais il n'y n qu'un insinni , tji puillc bien 
coiiilitioiiriée r^iil |)liiisii'ii Inusles Hniiiiaux, Je ne conseil- 
le lie l.i li.ichci- , qiiiiliii'elle soit forteme il rccuinnian- 
(lÉL- suui celle turriie par des ciiUivaleurs insliuils, parce 
(|uc1es animaux se dispenseut souvent 'le la mâcher , et 
qu'elle met en sang lu buuclie de ceux qtii n'j itnnt pas 
habiluès. 11 vaut mieux l'humecter lÉ^èreinent un ou àetxx 
iourBà l'avance pour l'attendrir. SlraliGée avec le foin , ou 
bien étendue surlelrèDeetla1n>eiiie, elle est vivement «p- 
pfMée , quand même le mélange n'aurait été fak <uie de-- 
poia quinze jeun. Va antre avantm dont il est bon de 
pralter , c'eal qw la paille amtiSaeavecle ttiOe el>la 
Inzerne , au moment de leur eolrëe an grenier , complète 
la dessiccnliori de leurs tiges en ontranl autant de passa- 
ges à l'aiv qu'il y a de couuhei superposées, el conserve 
aux fenilles l<i couleur , le goût el toules les qualités qui 
les caractérisent. 

Le foin est l'aliment de tous les insLios, el comme tel 
il vent £tre excellent , récollé avec soin et tenu dans des 
greniers loin de l'écurie , et non immédiatement au-dessus 
desaniniaux, ainsi qu'on le voit presque partout. Le Toin 
exfaaieune quantité considérable de (;azcarboDQtque, et 
l'odeur herbacée très forte qu'il développe incessamment 
naisentà lasanlé de l'animal; d'une autre pari, les vapeurs 

?,ui s'élèvent du sol , des corps el des sécrétions , gâtent le 
aurrage , bti impriment une saveur désagréable et malfai- 
sante. Le foin provenant des prairies nainielles non semées 
ou semées sans aucun clini^ , utTre un mélange de pl.inies , 
les unes agréables et saines , le» aiitics de médiocre qua- 
lité ,ou, qui pis est, véiiéneuses; il eslpnrconsèqiienl une 
mauvaise nourriture ; l'animal qui le broute sur pied évile 
l'herbe qui peut luiprêjndicierj mais dans l'état de dessic- 
cation, l'instinct n'arrive plus à la distinguer , surtout 
quand la faim impose silence à l'odorat et au tact si déli- 
cat donli'animal ebtdooé. Fort heareusementque la des- 
•iccaliim déponille la ^ante de ta majeure partie de se« 
pr^riétès-dèlélèieB ; cependfOitj'atlrÎMie m peu qid reste 
BBoete, MttliMit quand lea herbet vénéneum alundent , 
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certaines incommodités et maladies dont l'art vélériMin 
ignore ou ne scrute point assez la véritable cum. 

Le meilleur foin c^t celui dont le semii varié « élé fait 
avec inleltigence , et ([ue l'on raocire an moment oà il nwii- 
te en graine^. Sa helle couleur reste ; aoo odair ajn^able 
ses SUC! nouilneui, le rendent pridai» i looaTia toi 
liaux quand il est rcutré parrailement aeo etqnH nmiant 
de tocaitlés moutueuscs privilégiées. 

Le vieux foin est plein de ponssiéi« ; il répngiw i totu 
tes animaux, au ctjeval principalement; et loiMu'on t« 
laisse dans la srenier il jâle le nouveau. Il en ot de ms" 
?,î 3"' J ^ l'"">«e précédente avec ce- 

lui qui a été nouvellement fattebé. 

Le. feuilles sont emplojéeaen Unrpoiicfonrraïc com- 
me aliiucnt supplémentaire ; i cet eM , no les recuoiile à 
ta »n de septtmbre ou bien an commencement d'octobre : 
cette» des arbre, de verger, doivenl l'être Immédiatement 
après qu on a enlevé leur, fruits. Toute, les feuille, unt 
bonnes , depuis celles de l'amandier ( JmysMu, am,^ 
"'îi' ' 2°' "f •"""l singulièrement le. moutons , jusqn't 
celle, du cbènc ( Pa.r™. r.W) , qui .ont amérei elas- 
Iringontes, et celle, de l'ajonc {VUi .ur^au,), qu'U 
faut avoir mm de faire macérer. J'ai vu donneV les de l'jeu- 
■e {Qm,„ Je» ), celle, si Ipre. du marronnier ( Mmi- 
fi«f|»ï5wravfûn„m),etniêmecelle.desarbrestonioursvertS! 
le ebeval te. mange, il est vrai, mais il leur préfère le. 
lettittc annuelles qui sont plu. tendres et plus succnlen- 
l™™""?',' ™ «l>°i" "aire parmi eiles. Le. meil- 
leure, .ont foniuies par l'orme ( «„„ „„,„,„•,), i'a„- 

(Car„,„ i„,/,„) , 11, „i|„„ , VàM, 
U^.r „„,,„„, ) , le, „„1„ , s„K,„ 1 , le n,.i,clier ( 
ryteaDreZ/oHo ), la vigne (A Viis rini/era) etc etc On 
tes entasse dans des citernes liétonnécs ou dans 'des lon- 
BétiK enduit., eu dedans comme en ileliois, d'une couclie 
de bimnie ; on les asperge couclie par couche avec ilu gros 
sel on iiuriate de sonde, ou les recouvre ensuite de paille 
SiK; Sïi;° """"""fesaMeoudeterrelrésaScbo 
■to (finMrcopIer teot passage é l'air atmmphéitaiie. n ma 

kl il«l petdo de leiii. iiiirtléi ii<«tif«iit. : ta i«fli^ 
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res se récoltent nu moment de la floraisan on peu de leropi 
après ,101-sqn'eUeB sont entièrement déicloppécs. 

D.ms les années ou le fourrage manque , et que son prix 
B'élève Jusqu'au douille, disons même au quadruple de sa va- 
leur, le riiliiifiipur inipiéïOïnnt ou trompé dans son es- 
poir , est obli}!(> (le recourir niix subatnuces néi^ligées jus- 
qu'nlurs , afin d'olTrir à ses bestiaux une nourritme ssine , 
et préparée lie niiiniérc à leur pLiire. Le marc de raisin 
égrappé cl tel qu'il sovl de l'alambic , donné aux brebis 
les engTiiisse, icur procure Lennconp de Init, et promet 
d'cnirelcnir ainsi un ^and nombre d agneniii:. I n lieclo- 
litre suffît par jour à cinquante brebis , nii décalitre pour 
une vache, el nn double (iérnlilre pour nue juinciit : une 
pli. s grande quantité deviendrait dau;;crcusc. On babilue 
insensiblement l'animal à celle nourriture en la lui don- 
nant par petites portions, saupoudrées de son. L'on peut 
conserver le marc de raisin deux et trois mois, en l'entas- 
sant et en t'enferinant herméliqnemnit dans des tonneaux j 
on le prend aussitôt après le pressurage , et on a soin d'en- 
lever ta grappe. 

Le gland est un Tmit dont on peut se servir au temps de 
disette. On recueille pendant une belle journée d'octobre 
ou de novembre, 1rs l'Iiinda les plus Inisans el les plus 
lourds que l'on itëpose fii une conserve ni trop fècbo ni 
trop humide , im l'on a soin de les renim'r souu'ul , el de 
les e>Lpoi^er à un Cdiuiinl d'air , pour qu'ils se dépouillent 
de leur eau de \é;:élatiou , ou, ce qui vaudrait mieux , on 
les passe d'abord dans un i'our cbanlTé modérément , puis 
on les tient en nu endroit très sec. Veui-on les employer , 
il les faut écraser, les nielirc à macérer dans l'eau, el 
quand ils ont perdu leur amertume , on tes adrainislte aux 
bestiaux qui les mangent avec autant de plaisir que ceux 
fraichement récollés- Le gland contient une fécule aliinen» 
taire propre h engraisser promptement ; il affermit la diab 
ei lui Communique un fort bon eoilt , quantf il Ml pria «m 
petite quantité ; l'e^t-il avec excès , le principe aslringent 
exerce loule sa puissance , il reMerre , cause des engorge- 
mens dans le bas-ventre, et amène trèa vite les fiTroplAnies 
fâcheux des maladies qu'ils engenilrenl. Le cheval, le mu- 
let , les b£tes à laù» et h cvroes aootienDeQt long>tenips in 
réguM de cette aabdanoe Eanrage; elle engruase le dio- 
don j le* inirei KolMiUe* l'aiii^ prii^MeetnfUsiigée 
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avec du aoa ; elle est poor le pourccan aDwi apiMe qo* 
pro&lable , aenlemml il demûide à j iUt tubitoé de mq- 
De beora. 

Paatage de la nourriture aèehe è la nourritur» vtrt» , 
— Adt Approches dii printemps , l'animal retenu dnns l'h»- 
bilaUon rurale par la maiiviiise saison , numifesle le besi)ia 
de changer d'air, de prendre part au uiouvemeni général 
qne la nalnre resaent à celle époque , el de se repaiire de 
l'herbe nouTelle qui verdit no* plainei ei noa cMe«us. Cer- 
tes il ext temps de meUie fin au r^me de l'hiver , mais 
malheur au propriélaire qui d'j a point préparé ses bes- 
tiaux depuis quelques mois : le passade subit de la nourri- 
turesèchcâlanoorrilureverteest aussi funeslequela (ranai- 
lionsnbiledel'airchaudà l'air froid, de l'exercice forcé an 
désŒuvrement le plus complet. La substitulion doit Ëlre fai* 
te par àegrés , en mélanl cbaqne jour une portion d'herbe 
fraîche aux fourrages secs ; on conduit ensuite les animaux 
sur le pré, mais OD ne les 7 laisse que passer le premier 
jour ; pendant plusieurs jours de siiile on met tout en an- 
M'e pour que les bêles ne se gorgeni poiut et ne soient point 
\ictLnies d'une indigestion meuvlriùre , qui les menace in- 
cessamment. 

11 ne faut pas saigner, nin^i qii'nn ]<• pruLliine dans cer- 
taines localités^ ce iDoteu pu'iiiuiiliiivt' ipif l'on regarde 
comme propre à s'opposer à la ptéthove et à l'apoplexie , 
loin de produire l'effel que l'on se pronMt, dérange lea 
foDctinnaanitnales, il reudMeoandéiabl«neDt«l aminé 
k la diiposllii» qoe l'on voulait oorobatlra. Tona les mé- 
dicanensqnela routine diatrilMwaBxaninianxàcctle épo- 
que l«ur aonl pins nuisiMes.qi^Dlila. Sai*ez leconaril qne 
ifi vieiwdo TOUS donner, cKez-voas des reBMiurces aup- 
pl^ves , en emplDyaM «on*eiublemenl les nteines pota- 
gère» , et *ODs amènerez vos bestiaux Ji la nourriture ver^ 
tie sans leur causer aucun tronble quelconque. 

Nourriture verte. — Pions avons en France dpu\ maniè- 
res de mettre au Tevt : l'une se fait en gr^nd cl par masse 
de troupeaux , dans tes champs ; l'autre , beaucoup mieux 
entendue, eil poar les aniaianx iaolis qae l'on nourrit dan 
PhaliBalioD. La première tA adoptée dans lea pays bocs* 
fersetde potile Calbire . la aoMode ae rntiqoe dana lea 
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giundcs cxploilalions rurales , et «n «nviroDS àct vitlM 
pupuleuses. Dans les canlons h métairies , In cullîi'ateui'8, 
i>re:-qiie loujours imprévovans. sont pressés de iiiellre nu 
vert leurs besliiiux , pni ce que tes fourrages d'Iiivcr s'} liuu- 
veiit mnlhemeNsemeiit •>|nii^s niantquel licrbc soit vepro- 
diiite. Ils les nliniiiloiiiient :i cDx-incaies, les inissenl libr&- 
nieni d^jiL'iiiier Icspiiiirieii itniurclles etmfnie les arlinciet- 
les; Hu lieu (le hiuclicv ctitiitue jour la provision iièeesiiai- 
rc , et npvès l'aiolr UiisMïe quel^iucs inslans rejeter son eau 
siiriibondanle , la transporter k la ferme et rudniiDislrer 
à l'éUbie. J'ai d£ji dit le mnl qui rénlie pour l'airimat, de 
cette dépaïamiM iMeapettive; celui que resacalta prsir m 
n'est pas moins gmnd : elle ne paiirra jamais donner une 
récolte abnndimie cl pr'ofilable , parce que son berbe n'au- 
ra uoinl pnrcmii'u ni accompli ses périodes , et que l'er- 
racliis ■les racines opôi é par la langue des bestiaux , sur- 
tout eelle il<i bieiif , lonue des clairières noiLbreuses , uns 
compter les trous ouverts par le piétiaenteni , dans lesquels 
l'eau séjourne et pourrit tout. Il vaudrait beaucoup mieux 
vendis une partie de ses bestiaux pour acheter du fourra- 
ge sec que de lee exposer ainsi. 

Sans doute l'herbe verte mandée auxcharaps, profite plus 
vile que lorsqu'elle est prbei t'écuvie, surtout pour les bé- 
te* lpt1 ont kÎMDCMip mAert des rigueurs de l'hiver et du 
r^me trop pMloiqiè mqbel elles ont èlé soumises ; aHk 
il 7 a éom«:i,ied«M la oQWMDiDation; les fumiers que I'mi 
obtient penreiil être nieus «luplQïéB , et les vadies doA- 
nentjplus deM. 

Parmi le* Tégétflmt dut en te sert dan le pmrier 
temps pmr 4lre administrés en vert > on cbofsct d'ormaai- 
re le seigle (i^ecafe ccrvalt) , l'eseom^on ( Hordettm 
fasticon ) , dans ao* départemens du Nord , et de plos ^ 
dans le Midi , le maïz ( Zea mais), que l'on coupe nu mo- 
ment où I épi est prêt à sortir de son fourreau. Ils sont , 
en clTet , les meilleni's , et de beaucoup préférables aux 
preuiièies coupes de Irèlle et de luzeiue : leur légëtatioD 
otfre une plus grande masse de matière sucrée que toutes, 
les autres plantes. Us se fondent pour ainsi dire, sous I» 
dent et se répandent avec une douce eSWon dons' les. or- 
ganes digesleurs et dans tons les intestins ;le trèfle et lala- 
Mme , an contraira , recèlent incontaitBblenieiit mrioB de 
KiereV M beaiHmp piui d'air fixe ; eqiÏMe) comna* j» 
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l'ui déjà dll , de itiÉlèoriscr les cstonmce des t uminat». 
Ces derniers végétaux ne cniivieiiiicnt qu'en élé, nllernéa 
»vec la chicorée sauvage . les |H)ia el les vesceâ , les feuil- 
les de Chon?: , de belteraie , de earolie, elc. 

te trèDe a peu d'ioconvèuiens pour le cheval , il fnll les 
âélices da porc, mais il estriau^ereux .niiUètea & comea, 
aux mouioiu snrtonl ; quand il est fauché avant la rosée , 
répamin sur v>ie aire pfettchéiëe, et donné Eeulement le 
lendeniaîn . ses mauvais effets sont beaucoup atténués. Ce 
qui dispose plus pnrliciilièrenicnt l'animnl k soulfrir de cet- 
te noiii'i'ilute , c'est de le l.iisscr boire îmmédi:<tcnieiit 
après qu'il en a mangé. Ln luzerne est moins d»ngcreUED 
pour tes billes à laine et cclirs d cornes , mf me lorsqu'el- 
le est ïcrvie char<;ée de rosée, dépendant si elle est nou- 
velle , donnée sans ménagement , elle a les mêmes incon- 
vénlensqne le trèHo. Le sainfoin incnniniode rarement. 
La pimprenelte est excellente , mab elle passe trop vite, 
Les feialles d'arbres, données en vert, doivent Être coupées 
dans la journée ; mais il faut éviter les plantes aqiFtlt^ies, 
principalement la mas^ette ( Typha latifoHa) et le roseau 
commun ( Arundo phrai/iniUs ) , qui adsserri par leurs 
angles et leurs tranchnns sur les parois intérieures des or- 
ganes digeslirs, les irritent, les incisent, et produisent des 
indigeslions qui n'olit de resEemlilancc , daii^ leurs effets , 
avec la Ijnipanie , que ta mort qu'elles occasionnent. 

Dans nos dé|>artemens de TOuesl, dans ceu\ de la Sar- 
ihc et de Maine-et-l.iiire en particulier , on cultive en 
grand et en plein cliamp la citrouille ( Cucuriiin pepo) 
(>iiur la donner en vert aux animaux pentbnt les trois 
muis les plus cli[iu()>i de l'année , el les plus (tisetletix tin 
fourrages verts. Les vaches qui en mangent la pdlpe fiMii- 
nissent beaucoup de l.-iît. On en donne am jennes porcs, 
et son usage les Tait croître , pour ainsi dire , A Tue d'cEil. 
Dans le iléparli'meul de l'Ain , on la cuupe [wr traocfies , 
Cl on la fouL'tiit auv Iiœufs et moutons qui en sont très 
îi'iaiiils. Quelques ])ropriéi.<ir^'s lui finbsliltwot la pemnie 
de terre , bien lavée , épicnient coupée par traniAies et 
préparée chaque jour ; elle plaît ainsi àtous lea animani, 
niais il faut eu dunner peu a la fois sBil qn^elte ne s'è- . 
ahauffe pa», et ne {Murrisse pas. "La grande chalenr dé- 
termine prompleinent sa pourriture : aiuri dtnHm la pré- 
parer en ud lien ttâà M n'en déowper que fort pea d*B- 
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vance ; c'esl le moyen d'ëvller dei periM certainet el tov- 

jiui's fâclieuïes. 

Jlfifiurà In ,io„rrili,r^ scrhc.^ll r.nil niit.itit de pré- 
Ciiiiliotis k> i(?li>iii il l;i jioijniliii'i.' m'cIii? , iju'il eut ni- 
cessaire d'en picjulie liirt;iiii'iiii fait pcisi^ti' l'iiiiimat à la 
nounriliire verte , suas cela In irnnsitioD Irop briisqae le 
ferait tomber (IsDS l'ennui , le dégoût, el (Mrsuiledani 
une indolence qui nuirait k rnéuulion de* travaux el à la 
mué des ùidhidn. Le neillear latQeii ett de lear donner 
4u m larineni l^èreoienl bnmedé, et de t« liwllra A 
rem blanche peDdam quelque* jours. 

Utag» du mI. — Four leur foire trouver do pM aux 

SilanlessécheBdont ils vont se nourrir durnnt quelques mois 
I est bon d'arrosser de temps à autre leurs rntiuns d'niie 
quantité riiiiionnahle de sel ; celte substance, reclierdiée 
par tous les animaux , leur plaît inliniment. Ses elTets sont 
d'une part , de provoquer l'uppélil cl la soif, d'aider i la 
digestion , de f.icililer les liécvélioiis , de préieiiir et de di- 
minuer l'intensité , les dan|;ers de ceilnines mnladies , de 
celles surtout prnicnîinide Turces Énenées ; de r.nulre , 
d'euirclenir l'emboiipnint, d'augmenter la quantité du lait, 
d'en soutenir la qnalilÉi mais, pour ce faire, il importe 
d'en cnlciiler le besoin d'après l'étal actuel des aniuiaiix , 
la nature des localités , celle des alimens, et celle de l'air 
atmosphérique. Les bËles qui fatiguent be.mctiup , en exi- 
gent nécessairement. Le fourrage récolté dans un lieu hu- 
mide et marécageux en veut nu!<si ; donnez-eu dans les 
temps de pluie prolongée : en ce nionieiil, l'estomac a be- 
soin de prendre (lu ton. Son u5,-i9;c e^t moins utile dans le 
Midi que^crs li? ^ol'd ^ il ne faut point l'empluj'er dans 
les contrées voi-lm .. <li' l,i \nc< ou de^ sources salées , com- 
me lii terre l'ii isl i[U].'ié{:^uOe , il p.issc dansloules les par- 
ties de la pliiule avec les socs scieux. 

L'administi aiion du sel varie beniiroup ; les uns pensent 
qu'il sufBt de placer un gros monceau de sel au milieu de 
l'étable, ou bien d'en remplir des sacs que l'on suspend 
de dislanceen diRiance, afin que les anîninix Tiennent left 
lécher : ceUe méthode ne vaut rien, puisque d'abord loo» 
les aalinauxuesontpas libres de quitter leur place,, etpuis 
llnawTénient qall y aurait i leur en laitser prendre une 
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trop grande (juantltë , de s'en conTrlr le poil , et par «m- 
Géqucnt d'augmeuter les inconvèniens allachès à l'habîtade 
où ils sont , surlnul iea ruminans , deseléclier les uns les 
niittcs. ISc donner (|u'nne poignée de set Ions les quinze 
joins à cliiKine lijle de bétail , estlrop peu , selon le temps 
pour l'csp^ice ëcniilé , et heaiicnup trop en nne seule fois. 
D'/Titres ne le pl■é^eI>lf^nt qu'f-n en sniipoiidrant de-: peti- 
tes Ir.nnches île pain; toupies ^miinanx aiment eelle snbslan- 
ce, elle les verni pins familiers encove, mais son emploi 
de la sorte Jcmanrt • l»eaiicoiip de temps , et en agriculture 
il fant en ûire avnre. L,i manière la plus simple et la plus 
eipéditivc , c'est de faire dissoudre le sel dans une quan- 
tité snHisiinle d'caii , et d'en asperger le fnnrrage qne l'on 
senira le lendemain aeulenicnl. La dispense eni.L'ùe par l'a- 
cliat du sel , est bien coiii|ii'n-i'(' pir la ixinim sa nié des 
bestiaux , et par l'écnnoniie qu'elle appiirti' (Incis l'eiiiiiloi 
du fourrage. L'expérieiire déiiionlrL" joiirntUenienl qtie pis 
kilo>,'ramnies de fourrages salés nourrissent plus et beau- 
coup mieux que huit et dix dans l'état naturel. Il est bon 
anssi de plonger le srain que l'on adiniDïstreA ses bestiaux 
dans une eau saturée de set : il nourrit davaitta^ , et est 
de digestion facile. 

Des Boissons. — L'eau est la première de toutes les 
1)0issnns , elle aide A la digestion , et fait la base d'un boa 
chjleet de la richesse du sang Celle des rivières , des 
ruisseaux et des fnntaini's est la meilleure ; celle des lacs 
et des élaiigs , qui ont un écoulement l ég'ilier, occupent le 
second rang ; celle des marcs , des fossés, des liens 
gnaus est de mauvaise qualité. L'eau des puits et dienua 
a besoin d'être battue , exposée quelques heures an'coplaict 
de l'aU" Bvnnl delà présenter ans animaux. Celle provenant 
de la Tonte des nriges, sans être absolonimt dangerense. 
oITre quelques înconTèniens assez graves pont éviter d'eu 
faire usage. 

L'an'.nal pressé par la soif n'est pas difficile sur le choix 
de l'i'iui ; qu'elle soit trouble et non conrante , pourvu 
qu'elle n'ait ni odeur nigoQt particulier , il eti boira sans 
témoigner la moindre répugnance , et A n'en éprouvera 

C19 de graves inconvéniens , s'il n'en boit qn'nne fois par 
asard , car l'usage de ces eans porte tonjeurs du Mcior-. 
4.r6dm iMfimâioaB «liâtes. Les eaux inhd>l«s , et fir 
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cwiséqtieni cbs^ées d'une plus ou moins {grande qtmnlM 
ie parties terreuses , calcaires ou argileuses finissent par 
déposer dans tes intestins ces premières masses qui for- 
ment à la longue des bézonrils , donnent naissances aux 
«bstructions el aux maladies qui les accompagnent. 

D'autres inconvéniens résultent de l'usage d'eaui trop 
fraiches ; ainsi évitez avec loin de faire boire en été vm 
bestiaux auxsources mèmes.reBU y est très Troideet poini 
assez aérée ; en biver , an contraire , ne crai^ez point d0 
la leur offrir au moment même qu'elle est puisée, elavaDt 
son OHitact aTec l'atmo^plicre. Ne les faites point boire i 
l'écnrifl daucettesaison , il leur faut leiisseruu peu d'exet^ 
clce à faîie , et» la localité ne vous permet pas de la lear 
pTtenteT eo lien couvert, njnutez-j' un peu de aon , de 
iromeni oo de farioe d'orge. 

L'eau des abienroin est en lénëral nauraiis , parce 
ga'elte n'ett pas euclement maiateoue jmfn , pnN de 
laDftfl et libre de celte multitude de larves qui j abondeiit, 
n conviendrait que l'on y donnât plus de sotn , qu'on m 
4loignAt les canards el les nies qui y Inissenl beaucoup de: 
plumes , el les porcs qui fouillent sans cesse la vase ; qu'on 
empêchai de s'y rendre les eaux desruisines, d'écuries oa 
des fossesel des ruisseaux fangeux , el qu'ony plaçAi, cont^ 
me cela se pratique dans plusieurs contrées de l'Allen- 
gne , des poissons , surtout cette espèce de carpe que lea 
oaluraliates appellent Cyprinas carassiw, dont la cbait 
esl fort délicate et presque sans arèles. 

Il faut i.iisser boire les animaux à volonté quand ils vont' 
au pâturage ou qu'ils en reviennent; lorsqu'on les nourrit 
i l'élable , ce qui , je le répète , est le mode d'entretien le 
plus profitable el pour eux et pour |a ferme , il faut les 3 
conduire au moins deux fois par jour , le malin de bonne 
heure el le soir tard , toujours apria qu'ik ont pris leur 
repas. Avant de les rentier, on les laiôe prendre l'air et 
de l'exercice. 

S. V. Emploi dtt Force*. 

Tons les animaux domestiques venlent être traités avec- 
doucrar , particnliéreinent ceux dont les forces font d'ob'- 
les auxiliaires h la puissance de llioiniiie ; c'est un Juste 
~ ntoor qu'ils «mt en drdt d'allendra , et dont notre propr* 
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lotèrèl WHB t»U on dotoir praunl. Les maaTau truite^ 
taens réTOllent l'anÏMl , M mnt de la part de celui qai 
>'7 Ktre , ta preitfe d*i]M 4me nie et féroce. Une réfol- 
Imte insouibililé caractétînleachatrelieni, les bâireiel 
lesaatrescoDdocteursiulraiipeaaxi elledoitlesuve re- 
Iwusser de toutes parts; pnnqa'ene coinerlU- en bétea 
«bn^reuses celles-là minie que U oalnre KnMe «voir 
CrMes pour être auprès de Doua des compagnons sûrs et 
dociles. £n effet, ce soot les mauvais traitemeos que l'on 
fait endurer auK Anes , lorsqu'ils sont jeunes , qui les ren- 
dent dësobéissnns et d'une opiniâtreté si iuDexibte ; ce sont 
euxqtii rendent le cheval ombrageux, la vache indocile i la 
main, le diien hargneui, le mulet revéche, et qui font qne 
le taureau est tm^ours prêt à tuer son gardien. Quand , an 
coniraire , on agit avec douceur t leur égard , on est «it- 
pris de leur soumission el de l'abnégnlion qu'ils font de la 
puiss.inre que In nalnve a mise dans leur cuns<itulii>n phy- 
sique. Ils prennent alors toutes les liabiluites que l'on veut 
leur imposer. L'éduciilion qu'on leur dnnne facilite l'ac- 
cmisseinent el le développement de leurs forces , et les 
amène au point d'être vériliiblemcnt utiles. Tous ne le sont 
pas au même dégré i la chèvre el la vache nous donnent 
du lait ; le mouton nous présente sa riche toison ; le lueuf, 
l'Ane , le mulet et le cheval nous prêtent leurs foi ces mus- 
culaires, pour porter ou traîner ne s provisions et tabou- 
m nos champs; le chien nous aide par sa vigilance ac- 
tive i Ions nous fournissent un engrais profitable k la terre 
qui lesnonnil, tous contribuent à notre aisance et à nos 
naisîrs; Ils prennent {larl 1 nos fatigues ou les partagent. 
Mais pûr qu'ils remplissent leurs loDctionf d'une msni^ 
aîtéeet prodlable, il tant que les «^B,la patience et I«s 
bons procédé* Imj exeUent el camientla récompense. 

Pour les amener à ta dodlilé nécessaire, maDiez-leor' 
quelques feus les cornes, les pieds, et am femelles, les 
pis , pendant leur première gestation ; pansez-les souvent, 
ce mojen de les tenir loujoars propres et de les préserver 
des maladies de la peau , non seulement désennuie ceux 
qui sont condamnés a une trop longue inaction , mais en- 
owell favorise la irampiralionel Eoulesles autres fonctions 
de la lie, k ces premiers soins, joignez In promenade et 
l'uMga des bains. La njoDienaoe fortifie surtout les jeu- 
ui «nimaax , «t entretient le dteir de s'exercer qu'ils ma- 
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nifestent «tes le pi cmier mob : elle leor prépare une bonne 
caiisiiiuiioii, Lt's linùis dèlasscnl , Delloîenl et Bonl surtout 
(l'une tTiimie importance «laiis les lemps cliaiids el secs. 

L'aiiiniiil appelé à scnir à la cliarnie e( aux allcl âges 
peut y êive Goumis ili's (jii'il a nlleint sa iroisième aonée. 
Il ne TriiI pas l'y fnrcer (ont d'au coup , mais l'y amener 
peu à peu , aRn qu'il ne s'épuise pas. Si on le nialtmilail 
alors, il pevdrait courage el ne Ternit plus d'elTorls, ou 
bien il s'iiTilcrnit au point de devenir furieux. En ne lui 
demandant que des services proportionnés et progressifs , 
on augmente va i^eur , et l'on obtient de loi tout ce que 
l'on veut. Ou commence par lui mettre bot la léte des 
cordes , des chaînes ; on y passe ensuite un collier nu bien 
un joug; el dans le nit^me temps, on 1ecnres.se on lui doa- 
ne à m;ingerd;ins la main : quelques jours après , on allB' 
che ce joug ou ce collier , et on lui Fiiil tirer uncplancbe, 
une poutre, \ine herse; on le place alors pendant une 
heure à la charrue ou bien à la voilure ; le jour suitant , 
on double la durée de l'épreuve , le lendemain quatre hen- 
re> , puis pourun jonreu l'associant d'abord atec nn aui- 
roal dressé depuis longtemps. Au boni de l'an, on peut 
exiger de lui un service complet. Une attention i^u'od ne 
iluil jamais négliger , c'est de s'assurer, avant d'exiger au- 
cune sorte de manœuvre , les mo\ivemcns de l'animal 
sont parFintemenl lilif es : le jeu d'un seul membre inler- 
ronipii d^ns son entier développement, diminue dans une 
proporliitn égale l'action des autres et rompt l'équilibre. 

Il ne faut pas croire que la Torce soit toute dans la taille; 
elle dépend d'avantage de la santé el de l'énergie vitale de 
l'indivtdu. i'n ?,tand cheval imprimera une action plus for- 
te, mais il la soutiendra bien moins longtemps qu'un cheval 
de taille moyenne, el surtout qu'un petit cheval fortement 
constitué. D'après celle remarque, il faulbien se garder d'n- 
nir ensemble pour le même tr.tvail deux animaux détail' 
le disproportionnée , d'ûge et d'espèce dilTérens. L'inéga- 
lité des forces ferait peser tonte la charge sur le moins vi- 
goureux , etl'cxposerait nécessairement à se ruiner en trèt 
peu de tmps ou à se rebuter, ce qui n'est pas moins lit 
<^eux. Ainsi l'Ane ne doit point être attelé a*ec le bteof , 
m le diien condamné i chaniei de pesans faideanx , ni I» 
vache bitUxe employée à la culture des tenes. 

.Un^nire peint enentiel, e'eil de calcder l'emploi ija 
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temps ét la durée des travaux, d'après la iwinre de cet 
Irnvnux eux-m^mea, delà saison dans laquelle on les exé- 
cute , et 8e la nourrilani 'reçue : on ne suil aucune régie 
à ce sujet.etc'esl on très grand lort. En été, par exemple, 
époque où tonlea les farces s'époisenl promplement , oâ 
tuiites les (^ératioos les pins pénibles de l'année se mnl- 
liplient chaque jour, et demandenl A être faites vite et 
bien , il Taudrait mieux les disposer de manière k ètra 
exécutées le malin , le soir nu même pendant la nuit. 
De dix heures dn malin jusqu'à trois de l'aprés-midi, doi- 
vent alors ftre les heures du repos. En hiver, au contraire, 
ce sera seuletiienl celles du travail ; encore faudra-t-il 
s'en abstenir les jours de pinie , de neige ou d'ouragan s 
le froid est moins à craindre , surtout quand les animaux 
ne sortent point d'une étable Irès-chaude. 

Après le travail , les animaux aiment h être bouchonnés 
et étrillés exactement , à trouver une ration de bon four" 
rage loule prêle et une litière fraiche. Ils se reposent mieux 

Toutes ces nllentions paraîtront mnnilieuses à ceax qui 
n'en savent pas apprécier les heureux résnitnts ; mais pu 
les pratiquant, on trouvera toujoars se» bestiaux bien dis- 
posés et en élal de rendre des services , tels pressés , tels 
ratons qu'ils soient. 

De la Ferrure. — Pour abriter le pied, assurer la 
marche et dimiauer la fatigue de ceux qui travaillent le 

Îtlns , on est dans l^abimde de les revCnr dNrae sole en 
ér, dont l'attache et la fortne'varient telon l'eqièce qui 
en est chanssée. La fermre date des flgei les plus recoin] 
elle consista long'lemps dans des sabots de métal. IVepais 
le cummenccnicnt du huitième siècle de l'ère vîilgiiK'i 
l'usage des plaques en fer façonnées en forme de enriseant 
a prévalu. Ces plaques se fixent à la sole h l'aide 4e clous 
également en fer. EUes ont bioi leurs incon?énieiiB, mata 
les avantages l'emportent de beatwoap, sartoal lorsqwt 
l'appliesikm de la ferrare est faite par ttne maïii habile 
et que le pied de l'enimal a atteint le terme Ar sa crois- 
sance- 
Cette èpoqve , pour le eban! , est l'ége de dnq ans; 
plnstdt. soiipléd n'étant pas encoie eoinplélentent fDr>- 
nè,etl« «nus n^antprintacqnii tnle la danKéoHf 
CnixiTÀnini. * 3. 
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veiiRble , on l'eiposerail à de giavea accidèns. L'flne est 
plus précoce, «un pied peut être chaussé dèi i'flge de deux 
UQB. Celai in mulet vml que Ton attende ta cinquième 
•mnéfl , quelqoefiris on devance ce temps dlme annie , à 

ralwa du cUroal qui l*a vu nnllre et des soins qu'il a re- 
^as. A trente mois, on chausse le pipd du liœul ; on ferre 
rarement le buCHe, et lorsqu'on le fait, c'est toujours avant 
sa deuxième année accontpiie. 

La ferrure demande beaucoup d'allcntion cl de dexté- 
rité pour être faite dans toutes les conililions convenables; 
cependant , elle est généraleniHii conBëe à dea nuios in- 
bwiles. Le proprUUlra est iotérené à faire cboix d'uo 
bomme expert et h surreilter son opération. 

Iteeoirs des Gardiens. — Je l'ni ilil pin* haut : voulez- 
voua avoir de beaux troupeaux et ile!> animaux doirilcs h 
la voix , ayez de bons gardiens, l u giirdien p»res^u\ ou 
ifjnoraut est un tlëau ; ju;;ez lursi]iic non caractère som- 
bre le porte à abuser sans-cesse de sa forrc. f.e nianque 
de surïeiilance esl aussi funestt que \\\ fiaude, (jue les 
mauvais Iraiiemens. Un bon gaidieu dnit être robuste , 
de vingt à lingt-ciuq ans . propre , adiiiii , patient et 
«i, bon , aimant les animaux , el habiiiié dans l'art de 
les stagner. Il importe aussi qu'H saclie lire , compter et 
écrire, qu'il devine au simple coup d'œil quand une bêle 
esl triste, manque d'appétit ou s'est blessée, qu'il lui perte 
lea jjicemiers secours nécessaires , et qu'il la préserve de 
Ia violâtes ou da choc dea aolm bèlea. 

Àu moment oA les animaiu dtrivént quitter leur habU 
tfltion , Mil pour se rendre an labour, soit poiir se potier 
eux pAtnrages ou bim an parc , il s'assure s'ils ont con- 
venablement mangé , il les fait boire ensuite , afin de ren- 
dre la marche plus lente , plus régulière , et pour em- 
pêcher les dégâts et la divagation ; puis il les laisse pas- 
ser un instant dans la cour pour avoir le temps d'enlever 
la vieille litière , de bien nettoyer le sol , de laver lea 
auges et débarrasser les râteliers. Il onvre portes et fe- 
nêtres , aBn que l'air se renouvelle partout , et se met en 
route. Arrivé dans les champs, il veille A ce que les trou- 
peaux ercans ne le mêlent point nux siens , ne leur ap- 
portent le nerne de quelques maladiee contacieiisM , et 
oe vlauient iroabler l'ordre qm règne dans teoTB rangs. 
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Il y prévient les accouple mens prématurés , il emptche 
que les étalons ne serïenl un trop grand nombre de fe- 
nicfles , ou qu'ils ne se rÉiinisscnt enseniliife pour se livrer 
des ciiiiibiils qui cnûtent toujours la i ic aux plus faibles p[ 
à quelques femelles. Toujours nllenlif , il préside ici à In 
niii--;iiict (les pt-iih , et poiuujil à leur sûrclé ; là il force 
les uiércs qui ropou^'^eut les pi-iits, a leur donner à lè- 
ter ; purloul il s'occupe du bieu-i ire de lous, et à préve- 
nir les lrouI>lcs et U'^ invasions dans les bois ou ;^ur les 
terres ensemencée^. De retour à la maison , il disiiibuc l'i 
chacun la portion du rojirrace qui lui convient, et la purge 
de tout ce qui pourrait nuire ; il place la litière rinicUe , 
ei ne se livre au repos que lorstjue sa lâche exl parfaite- 
Rieiit remplie , et que l'œil du raaiire n'a rien a redire. 
Uii» tons les temps , on bon gardien se diBUngne par toa 
«acliliidei se probilè, ta r£gularité de ses mœurs. El , 
comnie il est alors digne de tonte la coaDance de son maî- 
tre , son existence est heureuse et embellie par cette satii- 
faction Intime , doui oreiller qui tend le sommeil trïi 
bienrRÎsant. 

S. Tl. Causes de ta dégénSralion dan* les JnimanM. 
Assez communément on allvibue à la nature des he^ 
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Personne n'ignore qu'en ne laissant pas aux semences 
le temps d'..lleindre à leur parfaite maturité , el par con- 
eéqnèni de recevoir de l'âge la perreciion convenable, l'od 
ne pebt espérer en obtenir de belles productions ; elles 
sont an contraire chéitves, sans force aucune et de très- 
courte durée. D'nn antre cdié , si tous laissez ces mêmes 
semences vidtlir et perdre leur f igneiir dans une inaciion 
trop long-temps prolongée , la graine qu'elles produiront 
sera d'une qualité trè»-inrérienre. II en est de m£me 
pour les anirnsH ; iMsstz-tesoMii trop t^aax premières 
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Invilnlions de la nature , ils ne donneront uaissance qa'à. 
des êtres faibles et informes. Les cliaiiccs seront un peu 
moins dèfavornbles avec les vieilles femelles ; mais elles 
ne vaudroDl jamais les produits obicniis île milles el de fe- 
pullesparrenns à leur \éritable point, el se Ironvant dans 
tontes tes conditions requises pour la pci fcction des ré- 
sultats. Trop jeunes ou trop vicox, les animnnx ne noos 
donnent qne des petits languissons et sans nerU, incapa- 
bles de tout service , et propres seulement à dénrader da 
plus en plus la race. 

Le pâturage commun donne «ncon lieu k ua -snlre 
désordre non moins grâve. Parmi les bétes chevalines et 
asines on trotive souvent dix ou quinze mâles pour une 
seule femelle ; tous l'excilent , et auciui ne peut la satii- 
fsire par suite des jalousies qu'elle f:iil naître. Tarmi le* 
bôtes H cornes, un seul taureau se voit au milieu de cent 
à deux cents vaclies plus ou iriuins vieilles , faibles ou 
déJA épuisées , et de génisses plus ou moins jeunes , fortes 
£t ardentes : il \ eut les satisfaire toutes ; il dépasse les li- 
niiles de SCS forces ; il s'épuise en un moment , et la li- 
queur vivifiante se trouvant séparée de la masse des subs- 
tances avant d'avoir eu le temps de se pcrreciionner , it 
en résulte nécessairement que les fruils de son unian pré~ 
eeniml toutes les imperfections des autres accouptemens 
prématurés ou tardifs. La fréquence comme l'usage im- 
modéré des facultés génératrices nuit encore h l'individu 
Ini-méme, sa dégradation en est b coiiBéqoeoce naturelle; 
ielle-ci est infiniment rapide, elle agit d'une manière pro- 
fonde sur l'énergie et la durée de la vie. 

Ainsi , tout prouve que la liberté dn commerce des denx 
sexes , que la disproportion dans le nombre lies individus 
du même genre , que les excès qnt en décoolent sont In 
raison première de la dégénérescence ; que pour ; porter 
remède il laut attaquer de front ces causes permanentes. 
Nous en indiquerons les moyens dans le paragraphe sui- 
vant. 

Revenoqs on instant sur nos pas. Les autres causes de 
désènération que nous n'avons fait qu'indiquer d'abord 
doivent être également l'objet des attentions de (oui cul- 
livatenrintèrtseé A la conservation de ses bestiaux. £a les 
négligeant , il cmuerait le dépenplemest de sea écuries 
fll«tii)in d« Bft famille. Ilimptwte 4e «ritnattte ta lieq 
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de la nai^sr.nrc dcâ .iniriiaiix que l'on .-ictièlc, le mode 
Hiihi pour kiu' ciiireiieii , la nnlure des fuuiTfiges qui les 
noiirris^nient el celle de l'air qu'ils respiraient liitbilLielle- 
tncnl , ntin de régler sur ces dotiiiéea l.i conduite que l'on 
a h lenir eniers eux. Citons quelques fiiits pour dévelop- 
per en peu de mots ce qu'il _v aurait à dire è ce sillet : 
il^ shlFii iiut ;i ce»x qui uous lïiiinl diins des tues it'uttlitÉ. 

Lt's bi.'Hcs i;iclies llnmandcs cl suîskcs, si icnnniniÉei 
p.-ir la quïiu[ilé de liiil qu'elles fournissent , dégénèrent 
en fort {leu de temps lorstjii'on les fnit luulliiilicr aux en> 
virons de Paris, on les herbages, les eaux et l'air sont 
si différetis des herbnges , des eaux et de l'air de leur 
pavs natal. Le bœuf delà vallée d'Auge, déparlemenl de' 
la Seine' Inférieure , qui est d'ane Irès-betle proportion, 
(l'une nature fort douce , d'an poil roi^e-bron, et portant 
lies cornes blanehes, grosses el coortes, tmnsporté dRn« 
rOElnnd el la Golfaie y devient de taille petite , k robs 
Manche e4 sans corses. La brebis mérinos , dont la toiaon 
si<> euse «st ii belle et ni recherchée dan les climats tnn< 
pérés , ne doam plos , mm* le ciel brûlant de l'Elhfopie , 
qu'une latne forte , dure el ooirllre comme du crin, etc.. 

Des itnpùts ni;il n^vis . des gneives prolongées, les vena- 
lions nw iiiiissfiil d'une piiliiique mal entendue , sont en- 
core des causes de dé^énératiou. L'abâtardissement de 
res|>èc« îles clietaux dans nos dépnrtemens du nord- 
est et des pays limitrophes , a été la conséquence des 
liiiei res suscitées an dix-septième Biècle par ce despote 
que l'adulation vénère sous le nom de Grand , lui qui 
fut le fléau des peuples et le champion de l'iramoialité la 
plus profonde ; les fermiers alors continuellement vexés, 
MHt poor aervit les charrois militaires , soit pour fournir 
leurs meilleurs charanx à la cavalerie , préférèrent avoir 
de mécbanlet haridelles, toutes dégradées et do pelile 
alalure, aOn de seiuetlre à l'abri des réquisitions eani- 
cesie renaissaules et de tout motif do riûne ; l'habitode a 
ensaile consacré dam quelques localités ce que le despo- 
tisme el la nécessitA commandaient alors , heureusement 
que le plus grand nombre des propriétaires sentit quelooe , 
temps Açrèt le besoin de relever celle race misérable. 
C'eslaînsi qne le maovali étal des moutons de la Sologne 
dat ton OT^ne i l'obligsUm o^-** propriétaire était d* 
3.* 
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ItMrDîr i un clergé fainéant et injotUc lei plni Mteii tëtea 
de set troupeaux. Quand on veat resiédter à un ma\exï»i 
tant, il faut en recnercher lacaue , et lorsqu'elle est uns 
firis irouTée , la débuire nour rendre les choses à un étal 
fle prospérité certaioe èt de longue durée. 

|. TII. Da i' dmilioraticn tt Coiuervation des Etpices, 
Tons les mnjens d'amélioration désimbles sont , comme 
je Tiens de le dénioutrer dan» ie gouvernement liien en- 
tendu des iminiiiuK , une linbit.tlinu saine, spacicu.c et 
ouvciic sur loutc's sc« faces , un chiiu sciiipiiloiix ile^ in- 
dividus , In bi>nté et la varii^lé de lii nnurriiiirc , l'cnipluL 
modér&des Torces, la iliiiiceuv des (laileiiiens , Hinsi [|ne 
dans la personne îles gavdieiis. 11 S:ml riisiiile |>i opiirlii>ii- 
ner le [loiiibic et rage des femelles ii l:i finee du Niàle ; 
puis doniier à celui-ci uelc bonne nouri itiiic , duiit ou 
nugmeule la «lunntitt^ à raison des perles (|u'il lait. Une 
lioi.iièine condition c'est de bien connaîtic l'époqne des 
chaleurs périodiques cliy?. cii:i(|iiy femelle , iiiin lie ne la 
préseiilci- ou niAle iju'iiu Wi\\i-i o[i|"iilua ; il ne faiit pas 
céder auï preniiéics indica!ii»is , elles hont pie^qne Ion- 
jours préiualui'écs ; en retardant le moment, les animaux 
en acqnièreut plus de vigueur , plus d'aptïluda, et l'on sa 
ménage quelque repos A l'époque de la mise-bas , laqnelis- 
serait excessivement fatigaule si elle avait lieu au inéBie 
instant chez un grand nombre de femelles. 

Ces moyens sont préférahles à cem propoêéa , et qnl 
ont ponr bnt rélablîssemeat des courses ^ l'angraentetton 
dn nombre des barras et t^nstilnlioi^ des socielés d'am^ 
lioralion. Disons un mot sur chacun de ces projeta avant 
de nous occuper de Vappariemenl des individus et du 
croisement des l'aces. 

Des Courses — J'avais cru pendant an certain temps 
que la course étnil un moyen d'améliorer les clieiauv; 
ses avantages lanlés chez, les modernes par l'Angleierre, 
che^ les anciens par les Grecs el les Romains , par les 
Gaulois, et prcbabicment par les Celles; j'avais cédé 
aisément A un enthousiasme de tradition , et au plai- 
sir que j'avais éprouvé de voir les courses des Barbes (1) 
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en Jlatie j mais depuis <|uc yai en suivre les edcts sur 
n(Ki ruccï françaises , je suis retenu tle mon erveiu- , et 
maintenant je ne loïs plus de rnpporl^ posiiifi; ti'iiiu- .luiù- 
tioralion préseole , encore moins future , eniie a:^ f-j>rcii- 
ves solennelles où l'exirËnie rapidité. In puissance mus- 
culaire, la loiigneur <le l'Iinleiite obtiennent la palme, et 
les soins à dunner à la création de bennx , de fions che- 
laux. 

Je coocoi!! [|iie le spectacle fiuj résnlle <te ces courses , 
que les plaisirs de cerl:iiiis .iiu.ilcurs . que les |tnm plus 
iiu moins élevés proposes par la v:mUù , soutenu par la 
soliise, et poussés à t'exeés par une fni cur digue des bo- 
xeurs de Londres , servent de vcliicule ù l'émulation de 
quelques [H'upi'iétiiîres de chevaux , à l'iiuprudcuce d'uno 
jeunesse rapétueuse et enthousiaste : mais comoïc iiiojen 
d'amélioratioa et de conservation , l'évideace est loin 
d'être aussi palpable que la perle d'une fortune plus ou 
moins bien assise. Un clie*al peut avoir une vitesse sur- 
prenante, à une , il deux , et nu'rne à di\ coiiises si lous 
le voulez , et repond.mt il ne njsislei'a pas à nu Iiaiail ré^ 
gulier el assidu i sou impatience u:ani ilic, evcitée p^ir 
les cris des speclaleura, peut bii-u le dileiiniiiei' à un eltoi t 
extraordinaire , mais elle ne lui lUinuer.i eei laineniciil pas 
la perfeclion des allures ni un pas tou'itaiJinif'nl égal , un 
trol long-lemps soutenu, el ne le rendra pas capable 
de franchir un mvriamélie on Irnis lieues coinnumes en 
une heure et demie , ailelé o nnemituve chargée. Sera-l- 
il plus apte àlamonlc, et les pradi^ils qui naiiruiitile 
loi sei'ont-ils en éiat de satisfaire à lou« les besoins de l'a- 
griculture , de commerce et des autres branches de l'in- 
dnMrief On Dons cite sans-cesse l'Angleterre > et cepen- 
dant il est nérë que son immense population chevaline 
M provisDt nullement de cavales élevées pour la course. 
Les chances auxquelles on s'expose en dressant do) ehe- 



dt BraiTDCiuiem , da Mini»», i„ lu p(g<xiice J'Atgcrel du déirit 
da Gaten. Ili Tont tièi-vii* (t matlent uni xeuiuleà lunplil DiU 
MtU» douia nèlm H daaiî. 
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vaux a ce genre de lutte siiiit presque loiiles nialhenrethes; 
elles e\ige[ji<1e£:rnn(1s IVah; un montent suilit puni' ilélrnire 
r^spiiir et les s^iin^ de plnsiem s iinnéos : 1» lenle alors , 
loin iVHve Inirinense, itHe li^ .léeonrjuenrenl iLnis l'âme, 
et iimiilie enfin , in:ii, nii |.[ n tiuil . ijne h^ prosiiérîtÉ <le 
la maison niiale e-t pliN -l.nis les l.rnùlice, qu'elle r.np- 
pnrle qne >\m\-, inie i:ùnu f'IoiioU', il^nis nnc rennnmiÉe 
aussi fngare qw. l a éli; l,i ilniiT île la ennrse. Eiieoie-si 
la prime .niin>>ni te icniiit inilrinniïier ; mais le pUis smi- 
vent elle est mille , tanili', i|iic Irs pnri-- hIimiiIm'hI le frnil 
des récolles il'mie anEiéc : lienieii\ ijnaiiil ne \onl pas 
an-delÀ j 

Ainsi , les conrscs lie clicviiiix ne sont réelleiiicnl qn'un 
Bpeclacle de lii\e , qu'un vaste champ uù l'un sacrilie de 
bonne heure toutes les force* des jeunes Gheruux pour 
satisfaire à l'alfrcnse manie des jeux de hasard. Ce sont 
elles qui ont perdu hi rac6des clie*aux dits demi-tang, 
autrefoissi belle, (^ui présenlRlti l'Aniilelme desétémeni 
précieux. Elles décident incessamment à dépasser les li- 
ntiles impoiiées par la natnre «lle-ménie aus'carabinalsons 
ÎRdnstrielles. Une institution plus grave et d'une uHIIlé 
générale mieux sentie serMl celle d'encnnrngcr p»r des ré- 
compenses pècnninires l'élève des eheviinv furls ; tl'aa-or-' 
der des grands prix A ceux qui présentera ienl un attelage 
bien apparié , bien élolTé , d'une belle tenue , et capaHe 
de traîner pnrdes efforts nisés et noblement soutenus, une 
voilnre lourdement chargée ; d'assurer des primes annuel- 
les aux meilleurs poulinières qui Fourniraient de bon» su- 
jets pour In pnste , les diligences, la cavalerie ; des >-ujets 
l'Ésiâtnnl l)ien et loiig-lenipi à la fntiguc , et piésentant à 
l'éjireine irrécusable dn dynamomètre , «ne force uniscu- 
laire d'une grande ressonrce. Ici comme en tout , la main 
du $:ouverneiuent ne duit paraître que conmie protectrice 
de l'inilnUrie particulière, qne comme inlervenauE pour 
nifk'r nii cliois et à l'emploi des élùineiis de rcprodncLion : 
juilieiiienl son :ielii)n est Ivranniqnc , déconrascanfe cl nb- 
KUilciute. I.'inlùri'l piiiliculier luareUe appuvè snr îles rai- 
fimnemens e! des l aleuls . il ne se montre puissant que 
lorsqu'il .y a quelques profils cerlnins ; mais il a besoin 
(l'êiie éclairé , c'e^l 1& la Ucfae des éctitains çéopones et 
des sociétés savantes qni ont ponr point de mire la pros- 
périté de la patrîs 
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On cruil cl l'on répëlc cunimunémeDl que les preoiièrea 
cnuriies reniontcnl en France à l'année J776. Adoplons 
cette époque sans chercher k en vérifier l'etnctiliHle , 
quoique nous avons en main des preuves inconleslables 
qu'elles éUiieni en pleine vigueur en l'an 675. Qu'aions- 
nous de bonne Toi gagné depuis la première époque sous 
le donkie poial de vue de la beaiité et de la bonlé de> 
races indigëoes on acquises ? L'exTgeance de l'épreuve a 
diminué seuïiblenicnt le norabre. In nature el I étendue 
des qualités propres à l'h.ncune de celles i]u on v soiimclv 
iRitpavlK-iiiieiemeiiU nolie petit, ninis e%cellciii cl.eialile 
scMctlirifidp/. chez lequel une iiLiiieiii- esiivioi ihiiiuie elait 
iinjcaiine lenneilé peu comniiiiiei'i a une e\ivi'iiii' sdliueté. 
L'on a vouhj lui iteninmlrr mu- ^[U-~-i- uhi, ■ii:.Mh: et aa 
lui a hil perdre son haii'iiif iniu' i i -.i ijicii Mniicinie . 
son nerf el sa lésérclë ; -^i nuiicm <ii:i i li i - f. rniiil.' . 
a cesse de 1 être, ses iioulaïus imi <:w m. niions , ei .mi heu 
de dix métrés par seconde que natie bmet pmeoutaiivins 
se fatiguer, il n a plus eu la lorce d ea remplir Unit et 
n £me sept. Vinll là rësnUaU des courses si vnnlées ; voici 
eeos foomU par les baras et par les adiats & l'étranger^ 

X)ei Haras. — Nous avons trois haras situés , l'un nu 
Pin, département de l'Orne ; l aulre ;i Rozièies iMeurtIie) 
et le troisième à Pu,iipiul<.iir (Corrèzc) Les ilépûla , 
nombre de dix-^ept, siiiit placés à AhlieuHe, Angers, 
Arles, Aurillac, Blois , iiriii,ne-sui-Vc^lL- , Ciuny , Jus- 
se;, Lan<:onet , Lihounie , Monller-en Der , Pau , Itha~ 
dez,^aini-Lo, Saint-Maixenl , Strasbourg et Taibes, lis 
CoAfent par an près de deux inillioni, sans aucun proHt 
; on y vise trop k s\'oh- des chevaux de 



pour l'agrici 
liise et de pi 



Les alliances qu'on y opère ne sont puiul raisnnuécset 
pois la négli(;encc des préposés , ic^ erreurs qu'ils com- 
mettent par tradition ou par habitude , tendent plutdt à 
rendre nos espèces défectueuses qu'à les ritlever , parce 
que dans ces établissemeiis onéreux rien n'est cnlcnlé 
d'après les localités , et que l'on y opère trop lentement. 
En voici une preuve; des clievnux danois sunt envoyés 
dans le haras du Fin pour y croiser la race de nos chevaux' 
do^ dèparleniens du nord-nuesl, dits Normands , dont oii 
prétend qu'elle descend : ils n'ont ^inl réussi. TU ont 
mieux tMcootrA cirez quelques propriétairM des départe- 
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mens de !a Iliuilc-Loirc , du Piiv-de-lMme , cl ilu Canlal j 
ils prospèrent égiileiiieni ilaiis cent de b dirrOze er de 
l'AveTron , mi ninllieiireiisemeni les spàciilaiiims sont 
toutes tournées vers les iiuilets. Aiilre pruuie : des élalona 
arsibes, turcs el persnns , importés p.ir notre armée d'EL 
gj'pte, 0D( é;té employés dans la vue d'ntitélinrcr nABChcIi 
nax dila Limousins. lentativn n'oid pM ottetU do 
■ulUilapInsSiiitlana qne ceux précédenimeDl obtenus d'o- 
mis semlilables faite avec des juniens du Mekiemhoarg , 
des Deux-Ponts el de l'Angleterre. D.ms le premier cas , 
nn manquait de bonnes poulinières ; dans le second , le 
cheval limousin , (jiii est de petite tuillc , gri'le et fln de 
membres , s'opposait à ce <|ue les produits rnssenl d'une 
conforinntion robuste et doués d'eKtrëu)ités plus fortes. 

l e (rranci vice des amélioi'alious tenlées jusqu'ici, c'est, 
il faut le dire hautement , de les avoir entreprises scnle- 
nieiit à l'aide des étalons ; on aurait dû faiie marcher de 
front le choix des jumens ; car si , pour les qualités , le 
poulain lient plus dn père ipiL- de la uiére ; pour la taille, 
il tient plus de la mère que ilu père. Ce bit est incnntes- 
tahle , que les deux individus soient il'im A</e proporlioané 
un bien que l'un soit plus A-^é que l'aulre. I.i^s Arabes , 
4]ui possèdent les plus belles races de i liev;Hi\, ne man- 
quent jamais à cette dnnblealteiilion : c'est lu seul nioven 
de fl\er la ^)U^elé do sang. D aillems les t'ievaux que 
l'administration des haras va chercher chaque année à 
rëtrau<i;er , peuvent Stre de qualité supérieure dans leur 
pays , et les perdre en arrivant en France ptir suite do 
changement de climat, de nourriture et de soins ; In perbi 
est plus rnpide encore du moment qu'ils son! nuil sccon- 
ptés. 

Considérons notre patrie sans le véritable' point de ivt 
de ses ressonrces , et bimtAt nous acqtMmms lit prenre 
qu'elle a tous les élémens d'une heureuse amélioration , 
d'une amélioration n'ationate ; en cessant de les né- 
gliger , la cerlitnde ilii succès ne serait plus douteuse , 
elle deiieiidrait prompte, facile , et se trouverait dans les 
mnina de tous. En effet , les meilleurs chevaux de selle 
sortent de nos déparleniens de l'Orne , de la Mayenne , 
de la Sarlhfi , d'Indre-et-Loire , du Morbihan, de la Ven- 
dée , et surtout de ceux de la Haute-Vienne, de la Oetuei 
de la Coniie , de h Dordojne , du Cttntal et da Pny-Ae- 
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Dôme, ou la race aussi dislinguée par In Hgiiie qae 
par In durée , par la vigueur , la finesse et la léîçÉruté. Les 
chevaux Navurins, (jni peuplent en graiwle partie no* dé- 
parleiiU'iii ilii sml-oMi'^I arrosés piiT l'Adour.la Garonne 
Cl Icsiiniic^ risièies qui descendent inipéliieii&e iiles Py- 
léupci; ceii\ de l'Isère, de la DrAme, des Hantes- Alpes, 
de la Cliiireiite-Inrérieure , de In Ilaule-SaAne , de l'Allier, 
de la iSiéM'c , de la Cûte-d'Orel de l'Yonne , Mtutiennent 
encore leur aniiqne réputation sons tons les rapports. Oa 
poutrail aussi leiu assmier les chevnux denosdéparlcKens 
an iiord-«st i ils sont petits , il est vrai , ils n'ont point de 
6gure ; lUftis ils sont nerveux , snbres , inratigables et du 
meilleur sertice posslljle; ils nni résisté aux campagoesdè- 
saslreuses de 1813, IHii et 1815 ; partent ils ont doiupté 
les cbeiaux si viles des Kosaqiies; et quand on considère 
les ressources qu'ils olfrcnt encore, on sent qu'avec peu 
de chose on les élèvera nu premier rang desctievanx fran- 
çais ; connue les cliemux <lii Kurdistnu , les plus Cïtiiués 
de toute la l'erse , ils tr.ilopent d'un pied sûr et lonjours 
é^'al dans les montées ei les descentes les plus rapides. 

Voilà piiur les ctietauK de selle ; il s'agit maintenant de 
faire voir que l'agricultnre , les cliarroiset l'artillerie n'ont 
rien à demander ni nux chevaux étrangers , ni à l'élablis- 
seinenl des harns. En elTet , les chevaux de nos départe- 
niens dti Nord et du Pas-de-Calais sont d'une forte taille. 
Ceux de la Somme , de l'Aisne, de l'Oise , de Seioe-el- 
Marni! , de ta Manclie «il du Calvados , surtout du pays 
d'Aut'e , ont une bonne tournure, quoique leur tête soit 
un peu roi'lc l'I leur.-, jiUJilics nu pen trop chargées. Les 
chevaux de la Loire- Infùrieure , du Finistère , des Côtes- 
dU'Nord . d'Ille-et'Vitaine méritent d'être recherchés pour 
leur solidité et leur constance an travail ; ceux du Cher, 
de l'IIndre , du Jura , de l'Ain , du Dont», du Haut et Bas- 
K^ip , des Ârdenneâ , plus pariiculièreiiieat , «ont dignn 
d'^tioie , oiaiB ils demandeot à âlre améUorës ; des eisau 
tea(ésa«ec beaucoup d'intelligence me promeut qu'il n« 
^^nil , pour y puT;eiiir , d'iqiporler h celte mlraratioa 
que des soidb et de la peiMTéraace. 

Achats à f iftïMgifr.— Dam l'intention de réparer le mal 
bit et entietena depuis lingt-six au , on va ch^ue année 
veodin, d^pBrttdMétaleMàrémDger, oomneai 
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nosruceiDatiDnalcE si belles , jiidis si puissantes , qui con- 
slihuiient une brandie très iinporlnnlc de nos exportolkou, 
enssent perdu b lotniilé des excellciilca qnalilés qui la 
(lislingueiit encore , .niiisi lunu le dirons loiil i rbeare. 
Se l'autre pntt^ on permet une e'ï pur lu lion illimitée et 
doublement impotilique de nos élémcns de reproduc- 
tion je parle de nos plus belles juments et de dm 
pouliches d'espérance. Le gouiemement se fait , ea 
troisième lieu , comme nous venoua de le toir , ragent 
de la restauration , quand il devrait eu tin simplemenl le 
protectoir , et par suite des mésailllances opérMi par son 
ordre el par ses tristes i^ns , on a rà^lièrement appauvri 
les meilleures races, on a Tait des crmsemem sans aoîn, 
sam exninen préalable, sans aucun jugement. 

Vcut-«n rtlever des esptkes défectueuses, il fdul agir 
loin ntiiienii;iii qnc d.ms les haras, c'est-à-dire opérer len- 
tcinenl , liiun cnlcnlcr li's localiléit , proDler des ressour- 
ces qTi'clles tiffieni , y crùcr ou bien ngrandir celles qui ' 
doiveut les compléter , et ne point emptoTer de suite des 
races irop discordantes : on n'arriiera sarement »u bat 
qu'en se rapprochant le pins possible , et lonjoars i petits 
pas , du type que l'on a choisi. 

Et lorsque le choix est fait, n'imitez point l'exemple d'in- 
capacité qu'offrit l'adminUtration des haras relativement 
au fameux étalon arabe Godolphin; elle l'a vendu a un An- 
glais , comme cheval de reforme , pour In misérable som- 
me de 424 francs ! Ce fut cependant cet animal qui , trans- 

Îorlé de l'autre côté de la Manche , a. fourni le Bai-brun, 
a Nasqm , le ISeijvl-s et tant d'antre» chevaux de premiè- 
re volée, dont plusieurs ont été payés des prix fous. Qu'on 
se rappelé encore cet autre étalon célèbre, le Morwic , 
que la France avait loyatemen) acheté des Prussiens et payé 
fiO,000 francs en or. 11 leur a été remis , en 4819 , par des ~ 
luains hostiles , revenues armées -derrière les hordes de 
Kosàqu's pesant alors sur le sol sacré de notre patrie . Je 
n'ai vu , en 1î*2U , qn'nn seul rejeton de ce précieux ani- 
mal ; il «lait accompli dans tontes ses parties, il réunissais 
tout ce que l'humaine indoslrie peut demander d'émi ne n- 
tes qualités: c'est le /'A«aw: , élevé à Baniille , à huit ki- - 
lomeires de Troam , département du Cahados ; il appar- 
tenait à Hk de GoerBoo. Ce bel exemple proine <|ue lé» 
metllears chevanx exbleroBt én France bèsocoop nieui 
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ijoe partout ailleurs du roomeDtque lei propriétaires n- 
nm. s'associeront entre eux pour ce noble genre de spé- 
culatioa. Mais , encore une fois pour la commencer et la 
soutenir toujours florissante ils ne doivent s'adresser en au- 
cune manière ni aux haras , ni auxdépdts ptirilègiés, nî 
auK aiiialeiii's forceni's <le^ courses , et bien moins encore 
à l'admiDisIcatioii. 

II faut bien se ^ardiT de suivi e Vusase adopté dans le 
Boulonnais, déparle me ni du Pas-ilc-Cai.iis, de fatiguer les 
jiimens pour avoir des pouliiiiis inir. l'un cède aux herba- 
i^crs des rives de la Seine , !i.st|Ufls ne les demandent (]ue 
'pour paître l'herbe Bne laissée par leurs IxEiifs. On y cite 
souvent des juments qui , à peine àséesde vin^t trois ans, 
ont déjà donné vingt poulains. Ké d'un sordide intérêt , ce 
mode affreux ne laisse même pas le lempsdechoisirl'élaloa 
et pousse à tous les excès de la dégénéressence. 

De son côté , le commerce, par l'esprit de fraude qui 
semble son apide de loos les instana, le commerce mou- 
te ansaià la note mm des ham et de ceux qui sont nOb- 
teaaèa k leur mainoeo, en nègligeDiit les ressources certai- 
nes de notre sol } aanen de douter U main à turtre indns- 
trie agricole, il préfère nous encombrer des tristes produc- 
tions ilrangères sur lesquetles il gagne davantage : c'Eat 
aiiul que l'anuKir da gain le porte à se priver lui-même de 
ressotuces imntemes. 

Nous possédons en ce moment environ deox millions 
cinq centmille chevaux, donll ,226,000 mâles eH,275,O0l) 
jumens , lesquels fournissent approximativement par an- 
née <J4,000 poulains et 106,000 pouliche;. La popula- 
tion actuelle des deux haras du Fin (déparlement de l'Or- 
ne) et de Rozières (Meurthe ) , y compris celle des 27 dé- 
pôts publics qui en dépendent, est de 1,590 étalons ; en - 
core fait-on entrer dans cet état les élalons de quelques 
établissemens particuliers. Ce nombre est loin d'étie en 
proportion des besoins , et de pouvoir préparer l'nméliora- 
lion promise : les haras sont donc inutiles ; leur exisionce 
est donc aussi oiiéreuïc (juc l'impol mis sur les productions 
annuelles de nos chevaux es! san-i hiit réel et vexaioire. 

Dos Sociûlvs d' amôliorati'in.^ On il proposé do fonder 
une société d'amélioration des animaux doiuesliques , et 
l'on a donné pour but à ce phm d'apporter dans ia culture 
CnMrvjtnu&. u. 4. 
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lies céiéalts de iioliiblfs iiiuililicalinns , afin li'niTéler la su- 
nibnndance des ntiidiiits i|ii't;H<^ f:iit peser sut l'af-'ikulUi- 
le. Depuis lung-leiiijis cf Iiesoin e'il senli ; aussi, depiiLs ] 
\nès d'un demi-sièeio , les [HOin'ictiiiics ruraux Imaillenl- 
iis (l'euii-uiûmes k le faire cesser ; un très •^laaii uombre 
de conimunes a déjà rendu à la vigne, aux forêts, aux 
prairies, les terrains qui leur sont propres, les pentes des 
montagnes où des famines factices et perfideraent ména- 
gées svaient fait monter la charme. Le màt cessera de lui- 
tahm , rintérfil éGlairanl mieux que toaa les Unes , que 
tous les projets , et même qite les assodatioiu les mieux 
combinérâ. 

Ce n'est point la propriété moyenne qui es) oblige de 
restreindre ses récoltes ; elle travaille pour les besoins àc- 
ïoels de la famille j elle calcule ce qu'il lui faut à raison dn 
nombre de têtes de bétail qu'elle nourrit j elle ne perd pas 
un centimètre de terrain , et ses cullures snnt soignées , ses 
produits d'an écoulement facile , rien m> t 'oblige donc à se 
placer sous le joug d'une coiupaf^itie ipii prouiet toujours 
pins qu'elle ne lient eCTectivemenl. J^lle c"im;tii ses ressour- 
ces et ce qui lui manque =' qu'on lui demaiiile des impôts 
mieux assis, qu'on n'arrËtë point son industrie par des dé' 
fenscs tyranniques , par des restrictions fiscales , par des 
importations accordées trop facilement à des epécuialeurs 
avides , et l'on veiTa la petite comme la moyenne proprié- 
té prouver d'une manière heureuse el péremptoire que I» 
France peut , sous tous les points de vue , se suffire à elle- 

La grande propriété seule est embarrassée de ses pro- 
'duits , et pour prévenir l,i détresse qui la menace, elle se 
'voit forcée d'anticiper -^ur ];i iMiipe de ses bois. Elle n été 
trompée d.ins ses calcuU , jvtiee (|u"elle s'est crue , com- 
me autrefois , la maîtresse absolue des foires et des mar- 
chés. Elle a voulu, comme autrefois, écraser le petit pro- 
priétaire , mais elle n'a i>u y réussir , et pour rentrer d<nm 
les limites d'une produelinn raisonnée , elle a du subir dw 
pertes d'autant plus sensibles que sur elle portait alors tout 
le.poids des vices de l'administration. Ëlle deviendrait vic- 
time de sa confiance si noua lui biissîons cioire que l'éta- 
blissement de certaines compagnies de frnctiDcalion on toot 
autre aussi mensongère , serait capable de la sauver de cel- 
le Hdieuse position : il faut tni montrer franchmient le 
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mal , il faul le prendre de plus haut, et voir le rcmèdte 
(juc l'iin peul y appoili'r. 

L'éducation nnimaux doniesliqiies esl seule cspnble 
<Ie fnii e itiic diversion utile à ce désordc dans la propriété 
rurale ; mais esl-il imporlnoi , ainsi que le disenllcs agro- 
nomes de cabine! et les spéculateurs pour lesquels ils lra~ 
vailienl , d'en rcmetli'c les soins h une nssocialton quelcon- 
que? L'on va sans cesse puiser des exenijiles ilnns Ins li- 
ires étrangers , parce qu'il esl plus aisé de tiaduiro que 
d'expériiiienlcv ; l'on cite sans cesse la Grnndc-iliclasi"' , 
dont le sisicnic apiicole esl diamétralement opposé aux 
premicis inléii'la (te iagrii:ulluic française. Chez nous, 
tout liomiLie a le droit de devenir propriétaire niral , 
tandis que cliez nos Toisins d'outre Maache , un petit nom- 
bre de familles envahissent tout le sol , et obligent la mas- 
wdescilojva^ànfaiTeune patrie sur les vaisseaux quisil- 
loonent l'Océan , on bien i s'eniasser par milliers dans les 
«leUers qui exploitent les produits variés des divei-ses con- 
tré soumises au despotisme et an monopole anglais. U, 
les »sH>cjations sont nécessaires, elles favorisait la paresse 
avide des maîtres , la nullité des prolétaires , elVusage 
beaucoup trop multiplié des machines. 

Les compagnies spéculatrices s(H>( inconnues dans les 
rliampi fertiles de la Belgique , véritable école d'une agri- 
culture réelle , solide et essentiellement nationale, je 
pourrais dire nitnie conlinenlale j elles le sont également 
chez les Anabaptistes des montagnes de l'IIelvétie , aux 
plaines fertiles du Lodi'san en Lomliardie, dans nos démr- 
leniens où la cuilure esl bien cnlcndue et très produclive. 
Repoussons donc de Inns nus niovcns ces associations agri ' 
rôles qu'cnfanlp l'esprit fiiv,ilii-;sniil des oisifs liabitansde* 
grandes villes , que |>ryu()iiiifiii dci feuilles où tout esl té- 
nal ; c'est bifii assez, de voir ci'» i-piculatcurs dévorer en- 
Ire eux les nillli<)n^ sUdui:-; cijaqin' année au budget pour 
l'agriculture el qui ne lui anivciil poinl ; il ne faut pas en- 
core leur laisser prendre pied dans la maison rurale : une 
fois entrés, ils la ruineraient pro ni pic m eut elsans retour. 

yirilabies iauycnt d'arnâlioratiûn.—Jic l'examen séïè- 
ro des mojens d'amélioration propasés par les fabricatcurs 
deprojeu, et de l'élude des causes réelles de la dégéné- 
nUo» , il résulte i)écestairenieni qne le véritable moyen 
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d'améliorer cl de consmcr les races est de a cii rciiiftlra 
franchement à l'intérùt pjnilciiiici-. M-ak ce pi-eiiLier pas 
fnil a besoin encore li'iUi: ii|>|m)i:' iiiesui'cs 
non moins importantes , car il Luit Uétniiic sans piité les 
GntrR>es qui supposent ;iu dôvplojuieracnl de l'industrie 
ngricole. Dans aucnne circonstiince, n'oubliez pn s que la 
ratoce présente dans son sein toutes les variétés de sol , 
Ions les genres de productions, tons les germes de la pros- 
périté la mienx assise j songez qae son climat et sa fécon- 
dité naturelle Ini donnent tons les moyens de se suffire & 
elle-mèmé, et qn'ilnefontqn'one volonté ferma ponr éta- 
blir tonte l'élendne de sa pnissance et de son industrie. 
Snpprlmez sans relard ces iiaras dispendienx qai ne nona 
ptocnrent point les chevaux que demandent la culture des 
terres , les charrois , et même nos remontes de c.ivalerie : 
ce ne sont point des animaux de luxe que nous voulons , 
mais bien des races robustes , suscepliltles de répondre à 
tftulRs les sortes de sci'iiccs. Faite); jouir la maison rurale 
de ces sommes annuellement allouées pour elle , afin qu'el- 
le puisse convertir en terrains fertiles les|vastes landes, les 
immenses bruyères qui déshonorent nos campagnes , et 
s'occuper dans l'inlérËt de tous de l'élève des animaux do- 
inestiqaes: c'est en sonlenant par des encouragemens pé- 
eimiaiTet les vues hantes. Tes conceptions pleines de sages- 
se et de nationalité des divérs propriétaires ruraux , qui 
déjà sont paiTenus è des résultats sntisfaisans ; c'est en met- 
tant tout en œuvre pourentretcnir leurs nobles efforts, pour 
faii-e pénétrer leur exemple dans toutes les fermes, que 
vous o|iérerez dans les revenus de l'Etat une hausse extra- 
ordinaire , solide , durable , et que vous arrêterez ces lor- 
rens d'or que chaque année le commerce Fait couler chez 
l'étranger , pour en ramener ce qn'il rebute . 

Dans le département de l'Ain, t'adminislratio:i locale 
donne un exemple bon h suivre : elle applique depuis quel- 
que temps une modique somme , il est vrai , il l'acquisition 
aniineUe d'étalons de race dite normande, et dont l'eiiH 
plm esl sagement combiné : elle livre gratuitement les 
cheraux aux cultivateurs , qui , en cas de perte , restait 
débilenrf dn prix d'achat, sauf réduction d'nn cinquième de 
ce prix d'année en année, Jnsqn'A ce qne le cheval devienrw, 
an terme de cinq nnsjenr entière propriété. De cette man. 
làttt, les déteo^itfs se trouvent non senleraent liés enven 
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T'iidniinUtration , maïs encore intéressés à soigner les hu- 
ions qu'elle leur remet, et à ne recevoir qnc ceux fjiii eon- 
viciinenl vërit<ibleiuent au nais. Ce syslème de répnrtilion,. 
Établi sur une petite éelicllt , LL'ceu^iïioQiic aucune dépen- 
se cl va droit ou but 

Un aiilre moien do fondei' r.iinélii^r.'ition des c!ieiaii\ 
sur des bases |du? piislliies CJiCore , ce serait il 'i mi 1er ces 
cmitrées do rAlIcnia^'iie , où les propriiil.iirc.s dr i^randes 
tiHÈls , nu lieu (te eerfs légers , de daims liiuidus ûii de 
gliers déïnslaleurs , élèvejil dans leurs pares de très beau<f 
chevaux sauvages. De pareils hnias , bien supérieurs à 
ceux si mat enlendus que , aujourd'hui , l'Etat enirelieni h 
grands fi ais , riiui oissenl (l'eïcelleos sujets , de grands clie- 
\auii infatigables, pleins de feu, semblables h ceux autrefois 
si célèbres <i.ue l'on liraîl des bois situés enlïeDusseldorff et 
Huidingen. Qu'on ne dise pas que n« cbevanx y sncconi- 
lieraient Ces animsDS résistent parfaitemein an froid ; ik 
supportent , sans en Être auaiDement affectés , un climat' 
enuiciil très rigonreni , où le baromètre descend quelque- 
fois a 27 degrés c'enlipadcs ( plus de 21 degrés '/t de l'é- 
chelle de IlÉiUMnn). Des établi sse m en s de celle nature sont 
eu iiiêmc temps d'une haute utilité et fort peu (lispendicux^ 
iU ne demandent qu'une eau couranle , de lions gardiens , 
et nn simple hangar en charpente , couvert en channie , 
nà tes cbevaux se rassemblent durant les grandes pluies , 
les bourrasques et la chute de la neige. De' semblables iia- 
ras n'imposent d'autre obligation que de roiiniir du foin , 
quand la leric ne produit plus rien , ce qui ikire au plus 

La Erance a connu autrefois ee genre d établissemcut ; 
les liaras sauvages ont fait la gloire de nos marais d'Ai- 
gues-Morles , de Narbonne , de Lune! , de Sainl-Lituren, 
et de Mnnt{>el1ier : les elievaux y étaient distingués autant 
par la forme que par la vélocité. Nous en retrouvons en co> 
1-e uii reste dans les champs inondés et les çras pâturages 
de la Camnrgue , dans les marais de Saint-Gilles et autres, 
silnés dans nos départemens do Gard et de l'Hérault. Les 
cbevniiv v sont légers , intrépides, infetigables à la cour- 
se ,- dans leur ardeur , aucun obsbcJe ne les arrête , aucu- 
ne difR cul té ne les rebute; ils franchissent ovec la mèmç 
aisance uno liaic, un fossé, QD.roelier , ils passent ttnrdi- 
meiit ane rivière ou un bras de mer; ils traversent avfç 
4> 



Digilized by GoOgle 



courage cl patience des élungs fangeux , des nmam de plu- 
sieurs kilomètres d'étendae i ils y iiiigent et s'enfunceni al- 
tematifeiiMDt uns s'eBIrnjer ni eo Insscr. Sur un lembi 
pea fenne et nnl , ees chevaux lÈvenl peu In pieil et rnscilt 
lestsmait le tapts; sur on sol pins solide, ils prennent 
d'eux-mCmes un pM très rapide , <ja'il3 soutiennent sans le 
ralentir pendant mie journée entière ; enfin , ils sont ex- 
triroement sobres > peu ditTiciles sur la qualité du Tourrii' 
ge ; îls vivent longtemps , supportent volontiers In fatigue, 
et sont moins sujets que les autres chevaux nux niiiladiee 
qui dépeuplent nos écuries. Le cheval de la Camargue x 
plus d'un rapport de formes et d'habitudes avec le cheral 
arabe et celui des montagnes de la Berberie : ce sont ces 
rapprocheniens qui portent quelques auteurs & le déclarer 
d'origine africaine ; je ne partage poùll <xttG omnion , Je 
crois reconnaître en lui le descendant dftnce celte et pm- 
loise , si fiéie , si alerte, dcmt Ciiu et Tacite nul fait de 
si grands éloges. 

Je ne passerai point ici sous silence le rhevnl sauvage 
que nous trouvons encore dans les vallées des Dunes , qui 
s'élèvent depuis la pointe du Perret jusqu'au Verdon, an 
nord des prairies dites du Bassin , et à l'ouest de In Giron- 
de. Ce cheval , dont la conformalinn annonce <lc la force, 
a la robe d'une couleur fauve ou <run gris sale ; il est haut 
de 16 à 17 décimètres ( 5 pieds à 5 pieds 3 pouces) ; ses 
membres sont larges et plats , les jarrets et les tendons 
d'une beauté remarquable} ses pieds, très bien'constru ils, 
ont la conie de Iwnne nature; il court ù rapidement çni'îl 
èdbappe en ob instant à ViEil le plus attentif. Il est diffi- 
cile a saisir^ et plus encore à habituer k la domesticité ; 
puis une fois que l'on 7 est parvenu , ce qui demande 
beapconp de patience et de douceur, on a vraiment une 
montnre inappréciable sous tous les rapports. 

Je dtda rerenlr encore , comme je l'ai fait en 1S29 , 
SUT les encouragemens pécuniaires. Je n'ai , il est vrai , 
on'mi mot à ajouter , je ne le crois point déplacé ici. Dé- 
jà nous avons des encouragemens pour la culture des cné- 
rinos , pourquoi n'en avons-nous pas aussi partout poar 
les autres genres de bétail ? Que le propriétaire qui présen- 
tera nu bel attelage de bce^ ou de mulets , des vaches 
on des ebirres supedbes et bonnes laitières , des fines on 
des porcs Men venus , rcçoirt également des primes en nr- 
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f-ent. et.il-- ini!i\idiis [lUw bcllis connues. I.'.n- 
uiL'IiiiraLiiui <le(<"> iLiilnuii:^ r>1 :Ln;ei iiiiporliinli^ que 
cclio (lu clicï.il , m- i'i'il moins fixer r.nllenlinii 
d'un nmii friii;iiu'nt odiiii* ijui iCMl iif précici les liaviiux do 
l'ogiiculluie et les luniibrcn-, juniilu^'cs qui m sonl le rÉ- 
Kiillat. Son devoir est de veiller aa\ inlërL'Is de tous , d'é- 
tendre sa main sur la ^niide comme sur la pclile proprié- 
té. Sn prolecliou envers celte dernière est plus urgente en- 
core , puisque c'est elle qui cnnstilue In masse des £i.irs , 
qu'elle fournit les bmE qui les défendent, et qui n'abnse ja- 
mais da lexie de» lois ni de sa force. Sonvenl une Tadie 
seule Dourrit lont nue famille. La chèvre et l'Iate se (rou- 
venl sona les pins panvres chaumièreB. D'Hillenrs le Insoio 
de l'amélioration ocl général ponr les diSliTenlea espèces 
d'animaax domealiqœs ; ses a*anlages lonmeronl au firoHI 
de tous. Kons le voyons par ceux qui l'ont entreprise de- 
puis quelques années, le bien qu'elle n produit rejaillit 
déjà sur les troupeaux àa canton , et par ^nitc sur l'agri- 
culture de tout le dépaTletncnt: le m en est lent, mais' 
il est plus puissent qu'on ne le pense ; je n'en citerai 
qu'un exemple. L'introduction d'un seul étalon , dans la 
vallée de Sickering , a versé sur ses habitans des sommes 
considérables, et amené' une beureose révolution dans la 
culture des terres du comté dTorck , en Angleterre . 

De l'Apparicment des individus . — L'appariemenI des 
animaux est un des moyens les plus certains pour avoir 
de belles races , pour préparer l'amélioration et assurer 
l'excellence des produits. De j>éres et mères faibles , mal 
conformés ou laréi, on De doit jamnisrien espérer de bon ; 
leurs petits auront nnn sculcniynl les mêmes vices , mais 
ils seront encore plus prononcés. Va raille dont le volume 
et la taille sont do beaucoup yipéiicnrs à ceux de la fe- 
melle , rend le part laborieux et i[iielquefois mortel , en 
même temps , pour la mère et sou petit. Des pi.ieiw sains, 
robustes , ayant entrceuxdcs r;ippurls de conlorm.-ilion, de 
tempérament, de qualités, el nièine de ligure, provirnncnt 
nécessairement desétrestjui conservent et propagent leurs 
avanUges} maispour atlemdre à la perfection, désirable 
dans toutes leschoseB utiles. Il faut des soins ansû lon^s 
qu'assidu, niw méthode réfléchie pour bien suivre la 
marche de In nature , pour conlinner les «sans. et. en 
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Iiiorik'i'i il Tiiulilel;! lénncilé àseliircviidehrectierclics at- 
k'iilivcs pniir provenir liiiile Icndnncc à In dégi^niraliua. 
L'anpjiricnicnl a pour but de coirber, pur un choix ju- 
diciciu , IcH inipei-reciioDs d'un individu mr tes peiTec- 
lioiis d'un nuire individu. Qunnd ete est bien entendne , 
celte upËrDlion est siiscepiîble ^ dans un tvcs peltlnoiu-' 
bre d'tinnËeti , d'aniëliorei- Bennblcmenl , je dirai plus , 
de fnire dispiiniftrc eDiiiremenI les esitèèes et même loi 
races que le climM , ledéfautde soins ou une maiiTaîse 
conrnruinlitin avaient vendues intérieures. Hais il Aiul 
poiii' ccli que niâtes et les remettes soient de pays 
dilTérciis, et que l'on oppose les climats entre en i. La 
BQpi.'t'Iie raw de lit'los à corned , dite hongroise , qui ^ea- 
pie l'Iliilie méridionale, fournit tes plus beaux et iea 
iiicillciii's liœnfs rouiiu!; . ninis les vaches sont très mau- 
v.tises laitiéros. Les cullisntrurs de la L oni hardie , en 
E';ippropi iaiil celle rnee , oui voulu détruire un vice aussi 
factieux Ils nul ivii^si cii la cioiannt avec la race des 
pelils canious dt la Suisse. De cette union parfaiienienl 
calculée , il est ué il'excelleiilcs vaches gris-ardoise , a 
cornes tou^ue^ , d'une grosseur extraordinaire , qui font, 
depuis plusieurs années , la richesse des vastes prairies 
qni horilfui les nves du V6. C'est par de semblables 
couibiuai-ims que lii Hu'ilanile aniélioin siugulièrcnieni la 
race île >:e-: luiujious ; que la (irande-Bielagne a Oui 
pa!' stibstiluei a ses clie'.ius de trail , si lourds, uue race 
prumpic , siii'porlant bien la fatigue ; que la Virginie a re- 
uouvelé ses anijiiaux et s'e^I créé de supertws troupeaux, 
etc. 

. Ou ne transgresse par impuném»! les luis del'appa- 
rienent. Citons-«n ponr preuve la fAnte grave de ces pro- 
priétaires qui , cédant avec trop de complaisance k ren- 
thonsiasme de la mode, i la conpable préférence ac- 
cordée parle commerce. Tiennent d'nnir ensemble le 
grand cheval anglais, danlVallnre cstsi roide, si étrange, 
et ta Jument de race limousine , si jolie , si souple , si 
élégante. Les métis qu'ils oblicndroiil ne s>eronl jamais 
de bons cbciaux , ils auront la taille de leur père, 
mais ils n'offriionl point l'ensemble de foriues gracieu- 
Bes , ni l'élasticité de mouvemens, ni la liberté d'épaule 
qni caraciéi'isent lenr mère. EHe n'est pas mcnns grande 
lerreur de ceux qui , (irélendant nbletiir des êtres iur 
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lercal.iireB , souvent plus curieux qu'uliles, onl laU!>é leurs 
(ruies doraestiques communiquer atec des sangliers j il 
en est résultâ une race croisée difficile à élever , k cause 
de son instinct Murage , el jiea digne de Bxer Vallen- 
tîon. Il en est de même des accoaplemens d'espèces étnm- 
gères les nnes aux autres ; Us ^oduisenl des Êtres éqid- 
Toqnes qui peuvent bien pnrticmet k quelques ones des 
qnuUés ne lenre anleon , nuis ils ne les rénaîronl ja> 
mais tontes. Tels sont les fruits de l'union du taureau el 
de la bnfflesse , de la brebis avec le bnnc , etc. 

Quand on est asseï heureux poiir posséder des animaux 
parfaits;, il faut bien se garder d'en altérer les (|Li;ililés 
par des unions indiscrètes , le temps imprime aatci lût 
sa main destructive sur les lucilleures races, sans aider 
encore h ses rava^xe^. Ce n'est pas en croisaut à l'excès 
qiie l'on perfectionne , loin de là , en dénature les es- 
pèces ; on obtient , ilebtvrai, comme je viens de le 
dire , des variùiés cni'ieu:;ei par Icnrs fonnes et leur 
robe , clioses clran;.;ères Pt mêmes nuisibles dans l'éco- 
nomie rurale , m:iîs aussi l'on ouvre devant sol un ride 
qu'il c^l très dltricile , pour ne pas dire impossible, de 
remplir. Sansilmilc, il est bon de créer des métis quand 
on veut a col i ma toi' une race jjine cxoliepie , mais en- 
core une fiiii il fiiiit bien si- iiarilcr île détruire les races 
indi.L^ènes , ({ni sont esseiilicllcmcnt utiles. Celte faute, 
provoquée pitr un faux, zèle , est si ^rnve , qu'on peut 
<^ peine en prévoir les suites funestes. Nous en avons le 
triste exemple sons les «eux: les moutons flamands qui 
donnaient aux roanufaclures une taine longue et grosse , 
indispensable à l'établissement des chaînes , ainsi qu'à la 
fabcicalion des camelots et des bouracaiis, ont élé maU 
twiveasement croisés avec le mérinos et d'autres nmulona 
à laines Anes ; quel a été le résultat de celte union in- 
conaidfaéfl F ses produits n'oflïenl plus aujourd'hui que 
des toisons intermédiaires qui ne conviennent ni à Ja dra- 
perie fine ni k la draperie commune i la dbpariliou de 
celle race ordinaire a forcé de fsire sorïlr , po^r avoir 
des laines communes, l'or qu'on exportait au(jsTaTant 
pour se procurer des laines fines. 

BapporU du niU amie la ftnallt . — Avan^d'aller plus 
Itrin , je dois parler de certaines tots qu'un cullnatenr 
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du déparlemcnl de l'A^eyron ( Ï.ouis-CN. Girou , de Bn- 
uremv'iies) , assure avoir obleiiiies d'un Iri's-grnnd iiom- 
hve d'ubser va lions fnilcs sut une échelle Toit élcmlue, 
mais que le lemps et le concours d'hommes sévèrement 
exacb pourront muIb JnsIiGer et offiir comme données 
pesilÏTei. Ces dilKrenleB lois sont au noDibrè de neuf , et 
ae lïeni néeesBairenent t l'appariemenl. Les voici : 

I. Ix» produils ressembleut en général plus au père 
qn'è la mere pnr la iSIe, les membres, la couleur, le 
cnraclère , eu an mot par toni ce qtii conslitue la vie ex- 
térieure ; 

II. La femelle ressemble des Ini's pins que le niAlc au 
père , cl pnr civnséqiieiil le ni;lle plus (jiie In femelle ips- 
seniMf ;i l,i iiihe ; 

III. l.'oivfiiUntion .le l;i vie cMèiiciiic pssse d'un sexe 
il rilulie siiiis les influences spéchiles du riiale , laiidis que 
lu vii; fsloriciiie ])[ism.' ilii péro iui lils cl de la mère il la 
lille suiis leh iLilliieriees ^pt'ci:ilcs de k femelle { 

IV . D'un pèi'C li és jeune , ou bien avant la lêle grosse 
relaliMnn'iil nnresle du corps , nuissenl plus defenielics 
ipie de milles ; 

\ . D'une nicrc Irop jeune ou trop vieille , M ENiblc- 
nicnt consliitièe , on bien encore A Itle grosse, il naît 
plus de mâles que de femelles ; 

VI. Les mères qin prodoisent i des époques trop 
rapprochées dunm>nl plus de miles qne de femelles ; le 
contraire a lieu s'il y a jde longs mlervalles enlre les 

Vil, Les mei-cs qui ont ele disposées a leeeioir le 
m.'ilc par une abondante nonrriiui'e . pri^ au sein liti 
repos , donnent pins do femelles qne de malcs ; 

YIII. n un peie a lelu légère , dont t abdomen est spn- 
i ifus^ et le biisïin large . il vesulle plus de miles qne 
de femelles; tandis que les mercs n très peirie tâle do»- 
ni'iil pins du femelles que de nmles : 

IX. Fnini . il V n eialile dans In produclion des sexes, 
dn momciii que le mule et la femelle sont dans la ptcni- 
Inde de I âge. Au-dessous comme au dessus de ce terme 
luojen ou mcdtam vitœ , il v a plus de mâles que de 
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femelles, mais nimir, dnns la secontlii i>ériu(le que (Lids 
In première. 

Certes, il 7 B lii quelques Tnits bien avérés e( ilont j'ai 
fourni plm haut les preuves ; les auL'es sont loin , du 
moins a mes jeux , d'avoir aci|tiis Va uit^nic rigoureuse 
certitude; c'est donc un point à cxnniiuer sons iliici'ïes 
lalitndes et avec beauconp de iùi.'ijlni'ilË. 

De la tMHla. — D:iiis Vèt.d s;uiva-c , le* nnii:ïniit 
n'éprouvent guère les élreinUs th riinmiii- iiii'aii prin- 
temps ;'daiu l'état de donieiiliciTé , ih v mni piopres , 
UDon à toutes les épuqnes de l'année , Un moins à 
presque toutes. Halgrè cette subversion des lois de la 
nature , il est eerlaia que les femelles ont plus de dis- 
position A la reproduction dans le« mois d'awii et de 
mai. C'est le moment oA la plantes vont entr'oamr v»- 
loplneusemenl leurs brillantes corolles, où la terre la- 
jeunie exhale de toutes parts les prfuras les pint soaias, 
oà l'année nouvelle se montre brillante de vignear et de 
jennesse. C'est aussi l'instant où le niAlc recherche ta 
femelle a»ecplns d'empressement ; à sa démarche fiirc 
et assurée, A l'expression de tousses sentiniens , i:n voit 
bien qu'il connnit sa puissance , et qn'il est iippi lé à 
transmettre la vie. Ne teniez point aloi-s d'ii rller un de 
contrarier mtmt le plus timide , parce que . d.ms ce inti - 
ment , il brave tout , il se précipite Turieux sur les niuin- 
dres obstàcleii , il devient quelquefois férnce . et mëcon- 
nait jusqn'à In voix de celni qui le nourrit De son cûlé , 
la femelle est plus nctivc , et même d'nne inquiétude ex* 
Iraordinnire ; elle manque d'appclit , cl liiisiie suinter par 
intervalles une liqueur épaisse et saluante qui coule delà 
vulve. Les rcmelles âgées entrent ordinairement plus 
tôt en chaleur que les jeunes ; celles qui sont très ner- 
venses et très irritabli-s , telles qne la cliiennc et la dialte, 
l'éprouvent deux fois dans l'année , an comuiencement 
(lu printemps et aux premiers beaux juin s ilc l'autOEune. 
S'il est dangereux il'nvaneer l'époque de la chaleur , 
comme quelques uns le font, ;ui UKiyen de substances 
aplirodisiaques , il ne Tesi pas moins d'en arrêter les ef- 
fets lorsqu'elle arrive naturellement. On expose de la 
sorte les animaux h une foule d'acciilens ; cependant, 
it e^ des circonstances de temps et «le lieux qni forcent 
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H la relarder plus ou moins, sOd de faire coïncider le 
pni't avec le temps ûchi pliis grande abondance denour- 
rilure conveualjk. Four tùnssir , il convient de pren- 
dre de boiicie lieuic , aépnrcr les nidles d'avec tes fe- 
melles, reUaiiclier aux uiis et aux antres une portion de 
leurs alimens , et de leur faivc prendre plue d'exercice 

r de coutume. Sans lei déparleineu-i de laH^ule-Loire, 
Centalet du Foy-de-DAnie , on donne Ict.-ikuean ans 
«achei i la Bn te mai leulement , dnng l'intention que lei 
veaux , k naître m terme de neuf mois , puissent jouir 
des berba^noweaux. Je connais des propriétaii-es et 
des fenniwsqni attendent encore plus long-temps; ik 
ne pennetlent la monle qu'en liiver , pour que tcsTeanx 
se fortiBent dans les pâtuiagcs d'antonine , <;t soient en 
Étnt de résister aux froids , au changement de nourriture , 
laqnelle est moins abondante et beaucoup moins bonne , 
quoi que l'on fasse, en liiver ; d'autres , durant la saison 
des frimas. D'autres, enfin, les font saillir en octobre, 
aQo qu'elles vêlent au commencementde l'été, et qu'elles 
puissent ainsi leur fournir tout le lait dont ils ont besoin 
pour faire du frtHnage et du caillé. Ces retards ^vent 
être jusUBés par un intérêt de fortune et de localité , mais 
ils esigml de gratidn soins , et la moindre négligence 
peut de*cidr fatale aussi bien aux petits qu'à leurs mères : 
les fortes chaleurs de l'été , les froids prolongés d'un rude 
bivei nuisent paiement aux uns et aux autres , surtout 
aux jeunes sujets. 

Le moment de la journée le plus propre à l'union des 
deux sexes et celui où la digestion ne peut plus être trou- 
blée ; le matin avant le premier repas , ou le soir une de- 
jni heure après le coucher du soleil, sont les instans les 
plus convenables. N'appelez le mâle à cet acte qu'une fois 
par jour quand il est vigoureux , et laissez-le reposer le 
quatrième : c'est le moyen de prévenir l'épuisement , et de 
Toas assurer de belles et bonnes productions. Je sais Ineo 
m» crtterAgle smiOre quelques exceptions, sartent quand 
il s'agit da bouc et du baudet , mais elle n'en est pas 
nmln d'une très hante importance , comme base essen- 
tielle d'amélioration et de conservation. 
' La monte en liberté est celle ont confient le mieux , et 
celle le i^os ai usage chez les nrmkrsbocagersi cepen- 
dant , pour éviter souveDl des mésalUsnces , «t surtout des 
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efforts longs et dangeretu, il estboa qu'elle suit aidée ci 
dirigée par l'homme, p3rlicaltèr«nenl quand la L-iilIc de 
la femelle n'cfll pascale i celle du mile On clioisit à eut 
effet un terrain garni de verdure , sec èt solide , offiunt , 
soit natureltenienl , soit artiDc-iellement , une pnilie un 
peu plus haute. La luoiile , aidée par l'Iinnimc , se fait h 
la uiain , à la Ionise ou bien à ratl,iche : la première ma- 
niéie est la iti^^lIluiLic. L'oiiùr.ilion tcrniinée, on porte 
la rcRiclle en atiiiit , poui qui: lo uiAlc se leliie sans se- 
cousse viûlenic jKiiiiirHt lui ili>trnit c les jarrets Cl sans 
f.iiie resi^lHiti-i'; .11] le i o<:i)iiilMil à l'écurie où on le bou- 
chonne o\arlt'Mji'iil ; on lui il innc ensnite ila fourrnge 
aicc nn prii d'iiMiino ijdil'oigi' conc^i^séi? , juiis on le mè- 
ne boire, lie son cûlé , la fcniclli' ileui:int(c,i rLrc Liissée 
tniniiiiilk' :ui moins [>onc|:iol i]n<:li|nos licnrci. 1,'e^LU froiilc 
qu'on Ini jelle siii la cionpc , le Uàlon ijn'on Ini i^nsse sur 

10 dos, la poi^'née d'ortiesavec laquelle on la happe sur 
la vulve, Id promenade et quelquefois la course qu'on lui 
fait faite immédiatement après la monte, smil nulant de 
pratiques fultles et mâme dangeretiies qo'il importe de 
repousser. 

Ce qu'il oe faut pas négliger, c'est d'avoir la précaution, 
pendant le temps de la monte et quelqoos jonn aupara- 
vant .d'augmenter la qnantilé desalimeiu, et dé les choi- 
sir avec beaucoTip de soin ; l'usage du sel est surtout très 
utile , il ranime l'appétit , rend i.i dii^cUinn plus l'arfaile, 
t'[ soulicnl l'énorfiie des forces II fanl éiilercle taire boiie 
>'i\ant In saillie , laut les n)i)les que les l'cuiellus, et de ne 
le pcrniellre , après cet acic , que l'ursqu'ils ne puraisseut 
plus écliaulTés. 

S. VUI. Delà Geslationei du Part. 

On n'a pas de signes bien cevlains pour reconnaître si 
l'œuire de la génération s'est terminée convenu bleni eut, 

11 y a tant de circonstances cachées qui , cliex certains 
individus , apportent des difficultés à la conception , chez 
d'autres exciicnt les besoins à un do^'ré si liant, ou bien 
déterminent nn (iéran;:i'nie]it passager, une irriUition d:ins 
les organes de la ;!i:M.-ition. Tonles les données recneillie-i 
jusqn'ici soul insnifisanics , el la majeure partie l'a été 
sous riuQuence d'un système adopté préalablement. Les 

CcLnTilïHr, n, 6. 
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seuls LnitlM>i ^iiixijacls on puisiic raisin nnublumcnt s'arrèlev, 
qiioiiiiJi' ou ijiuins prononces , [itus ou moins tarilifs, 
plii^ 01) LiioLLisLvoiiipctLL's , c'tïst l 'einpi'cssuiucn t ;i s'éloigner 
l'nn (le !',nilii; , le busoiii du icpiis i|n'ils iiiniiiloslcnt , et 
le saisisaemeiil spasiiiuiliijue qu'éiiiuun; ]:i femelle. La réi- 
lérulion de lu monte nuit jiliis qu'elle n'est utile, ou elle 
fait naître une euvie ilévéglée de r;ij)i)mclie ila mflle , à 
diverses époques et sans vésultat, eu liieu elle produit la 
supei'fétaliou , et expose par là les jours delà mère aumo- 
ment du part. 

De la Gestation. — Dès que l'on a acquis la cerliludc 
quela femelle est pleine , elledemandede nouveaux soins. 
,Gardez-TOus (le b saigner, ainsi que cela se pratique abu- 
Bivenenl « soit ao début , soit pendant la dane de la ges- 
tation ; m voue y déteruiiDez que lorsqu'il j apléthore ëri- 
dente , suratHHtdance de sang , disposition a l'obèdié et 
dani les «u d'inflammalioa. £vit« a nui de lui imposer 
des travaux pinibles , et de la tenir dans le voidnage des 
mâles. S'il rant pendant tout le temps de la plénltnde , la 
laisser libre et tranquille , la ta-anqnililë n'est pas ici le re- 
pos absolu , comme le recommandent quelques écrivains , 
cnr rien ne lut est plus préjudiciable que de la tenir dan^i 
l'inaction, et enfermée dans une babitalion étroite; il fnul, 
au contraire , qu'elle travaille , mais que ce suit modéré-^ 
nient ; il faut qu'elle respire le gr;ind nir et qu'elle soit 

La durée de la geslfition varie ^^id^rnlièicnienl , qu'elle 
dépende ou non , ain^i qu'un le pense d'ordinaire , de 
l'âge, de la coniitilution deï individus , du réf^inie auquel 
ils sont assujettis , ou bien de la différence des races , de 
l'intempérie des saisons , de l'excès du froid ou de la cha- 
leur. Ce qu'il y a de plus certain à cet é!rard, c'est que lo 
volume et la force du ttelus peuvrnl en abréger la durée , 
connue nussi le défaut d'exiensibilité des parois de la ma- 
trice csi susreptible de la prulonircr. Un cultivateur a cru 
remarifuer que ia durée de la ireslalîon élait é^^ale à neuf 
fois l'iniervalle qui £éj>nrc le letour de la clialcnr t celle 
cnrieuse observation puurrail fii^irnir \v.ii nio\eiis de résou- 
dre le problème ; mais da[is l'élal artuel , elle a lie^itin 
d'an grand nombre de données très laviées pour prendre 
place parmi les faits certains : cependant , il esl bon de la 
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ciinsisrnpr ici. Tonles les recherches fnitcs jusqu'à présent, 
qiielqiicsoiirn^estjii'dlcssoicnt , aboutissent à savoir qn'en- 
li e le tci'iLir li^ plus ordinnire , il y a un eicés en moim et 
en plus qui ilimiiiue nu prolonge la durAe delà gestation. 
Késunums les faits recueillis : 

La juntcnl porle 330 jours; lA variante et de 287 à 419 
joors. — L'Anesse . 380 . et 3G'ik 391. — La vache, 270, 
et 240 à 321 . — La brebis , 150 , et 146 à 161- — La chè- 
vre, 150 , et 140 a 160. —La truie. 126, et 109 àd43. 
— la chienne , 60 , et 55 à 63. — La chatte , 50 , et 48 ï 
66. — La lapine , 2ft . et 20 à 35. 

On liome la même irrégularité dans la durée de I'îdi»- 
balion; La dinde couvant ses propres œufs, les roît écloro 
d'ordinaire le 26° jour , et quelquefois du 24° an 30*. — ' 
L'oie, 30, el 27 è 35. — La canne, 30 , et28 à 32. La 
poule , 21 , et 49 il 24. — La dinde couvant des œufs de 
cnnnc , les voit ëclore le 27* jour , ou bien te 24* on le 
3l)'î couvant des œuFs de poule, 24 , et 47 à 28 j la ponle 
ciiiivnnt des œufs de cnnne , les voit éctore le 30° jour, 
nu l)ien ilu 2fi au 3^* ; la pigeonne , le 18' jour , et da 
16 an 34°. Ces variations, bizarres, inexpliquées , tiennent 
à des pliénoiiicncr. non encore parfaitement établis : des 
essai.t que j'ai tentés , pont- arriver à leur counaissnnce, 
sont loin di; me satisfaire , ils demandent encore une Ion- 
gae suite d'études, qui se ratl.nclient a tant d'autres phé- 
nomènes qii'il nie sciT.il impos'.ible il'en parler en ce niO' 
ment avi'ciiiK'tqne initTrt cl i;i certitude requise dans les 
obscrvoiiiiin iriiisinire natniclle. 

Nombru âi-.t l'nrliirs. — A In suite de longues observa- 
tions , Bclliiiiicii , lie Tuiin , nous a ,ippvls , eu 1830 , que 
le iioKibrc (Ic!: miiiïicllcj e;t picsqiie toujours en rapport 
avec \a fétoudilé liea iiinniniifci es ; le nombre des petits 
viiric par pin téc , m;:is l'animal regagne souvent par le 
noniliic des portées rin.iiibge qu'il purdpar cbacuiie d'el- 
les piiic» il p;iit. I.a durée de la "îeslation implique le 
ii!!inliic des [Mu tées p;u- iinuées ; est-elle longue? Il n'y en 
aqiiune seule; est-elle comleF 11 y en a plusieurs , au 
niuius deux. Quant ans causes; disons mieux aux circons- 
tances concomitantes de la fécondité , il est indispensable 
de connaîtra 1«. l'époqiK du tAt , pour jog«r de l'unditence 
exercée sur «Ile par les saisons ; S", la nature de l'alimeo- 
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lalii'ii |.niir lU- l liiniicTicc du vùgiinc; 3". l'iMnlcon- 

jn^iil, jinni ili'didi'r iK' rhiMiii'iii'iî Av h iiwinifrariiie Cl de la 
linlii]iiii]ii' ; .'i '. 1,1 ji;ili ir , ai l'un vcin s;i\«ir In pnvl expr- 
fi'c |i,M- \i- tiiiiial ; b". rh^i)il:iliuii , si l'oiivcul snvoii' celle 
des cDiutiliiHis iDciiles , df TÉlévrilioii du s»l, de son expo- 
sîliou , elc ; 6° . cD&n , Ui domesticité aQn de cuDstalcr mm 
aclioa «ir le moral et In différence pnr elle apportée rela- 
tlvenienl A l'étal libre que noiissoniiiies convenus de dou- 
nier snavage. 

Sous ce dernier point de vue , lii chienne libre n'a qii'ime 
portée par an , com|ms^c de deux , quatre , ciiii) et six 
petits, tandis que la cbienne domestique de gr.-inde titille 
coiupledeux poi tées annuellesde eiiiq à six et jusqu'à dou- 
ze et dix-neuf pelils, et celle de petite taille une ou denx 
de un et deux peiils. I.e lièirc, espèce sauvage trcs voisine 
du lapin doniesliquc, f;iit deux et iiois portées par an de 
deux, trois et qunlie pplils cl[aciine , el la Inpiiie de nus 
garemies a une perlée lnus les iiinis qui diuiue quatre , 
cinq el jusqu'à neuf pclils. l^^ie ou l'cniellc du sanglier 
n'a qu'iuie portée biiuulIIc , eomjiosér de liitil A dix mar- 
cassins; la truie , dimt elle e.^t la Noiiclie piiiuilive , en. 
fournit au contraire deu\ pat au de dix , duuïe , quinze et 
vingt petils cueliiins. 

Ajoutons à ces fiiils de ciu ii?u e slnlif;liqnf' qu'il v a plus 

lanilis que le coutraiie s'oîiscrie p;inui Icb lierbivores cf. 
même pninii les uiélii de l'une cl île l'iUide espèce. Quoi- 
que ces dernières rcioarqiiCB ne soieni pas assez iioiiiljicii- 
ses , ni nssez déi eloppc s , pour les considérer comme ccr- 
liludcs acquises , il est bon de les noter ici pour appeler 
sur elles les investigations dos n.iturali-.!cs qui 'ne sont point 
encliaîsés sous le joni'd'iin syslèmi' préconçu ou d'une co- 
terie nécessai renient intéressée a pi opitger l'erreur. 

lievenons au principal sujet de ce paragraphe. Qn.intt 
la f^tation parcourt régulièrement toutes ses périodes , 
elle se termine par le pari , mais lorsqu'elle e«t contrariéci 
pardcsaccidens,di.-s impressions Tunestes , l'animal avor- 
te. 

De l'Avor bernent. — Pluuears circonstancespenTenl dé- 
lermincr ravorteinenl i les unes sont internes et dues A ua 
dérangement Diomcntané des organes ; les autres sont ex~ 
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ternes «I l'effet (le fatigues Immodérées, de cliiiles oq de 
commolions violentes, d'une mauvaise n<ii]rriliire , od , 
comme je le disais il n'v a instacii , d'un vepm trop 
prolonge. L'avorton i eut est plus fréquent <iu cuiniiience- 
menl et à la Bn de la gestation que vers le niilien , pluUJt 
en autaoïne et en biver qn'ati priniemps et en ét6 -j parfois 
il n'est précédé par aucun signe sen^bie , ai soivi d'acd- 
dens fAoïeax ; c^MOdant , il s'antumce d'ordinaire par la 
perte de l'appétit , nn sentiment de tristesse el de Serre , 
par line inquiétude extraordinaire , et les douleurs qui pré- 
cédent la part régulier : cliez certains sujets , eei signes 
ont une intensité , une précipiLilion toute particulière; 
cliez d'autres , ils se présentent sous des aspects tellement 
variés qu'ils trompent l'œil le plus exercé. 

L'avortement arrive le plus souïent chez les vaches que 
l'on épDÎse par le travail, ou bien auxquelles on demande 
Jïeaucouptropde lait ; viennent ensuite la jument vivaniditns 
les cantons liumidcsoi'i les lirouillards sont intenses , froids 
et j'aillais dii iî li^iliUiiels ; la lii cbis , pour qui l'avorte- 
nienl est dus plus lài.-i}ni\ alors qu'elle perd une grande 
pai lle de sa luisnn , et <|(i'il est la suite d'une faiblesse ex- 
trême, delà niai^'reur el (lu déL'iiût; la ttiiif, qui paraît 
d'autant pins snj<'lLe à cet ateiilent , qu'elle nian^'e liean- 
coup de trèfle irrl, île (■lii)n\, de rines et nuire- ]il;iiilesuÉ- 
uératviees des l'eliqiies ll•llIense^. I.a cliéue , l'ânesse , la 
chatte , même après des chutes violentes , et la cliienne y 
sont les moius exposées de tous les animaux do mes tiques. 

Quand Ta vor tentent a eu lieu , la femelle demande à être 
tenue chaudement et soumise k un l égime austère ; quel< 
que' faible que soit le gietit , quel mince espoir il donne , 
l'important est de le faire téter le çlus long-temps possible: 
le' bien de U mère l'exige impérieusement ; tout doit être 
CUsailemiseDceavrepoor la rélablirct empêcher le retourde 
cet accident. MéBez-vous des guérijf surs ; ilsne manquent 
pas d'abonder alors et de promettre, an milieu de leurs 
joi^leries, ce que tous tdrtiendrez indubitablement en soi- 
Taal les conseils qne J'ai donnés » en parlant surtout de 
riubllation , de la nonniinre et des goîns dont rons devez 
jMjer les services qne tons lelirex de vos animaux. 

Du Part. — A l'approche dO terme naturel de la gesta- 
lïoa , les liens qui retiennent certaines femelles doivent 
5."' 
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cti'i! l'oiiipiis , (!l lu IihmI il, (II-. Ii.'i[iicl 011 iciil lus pliicer , 
séparé cl luiii ilii bviiil , ni-iiiU'iiii sniiibic , lii's smui cl 
piiriii d'uni! lii>ii[ii' Wtihc. 1 ii iwi |ilii-.itMis LiM'iik'iimI imi[ 
liWe iliiicriuil a iliMi/n a- -.l'r ir . |iiL'iJlii'rt's \ ; ^ 
fliclioiis si'ulic . nùlf. sur 11-, ri>hi^ , lii d nll]"' l'I li s 11 mo, 
<lu< |)i'Oiiii'iinilr < cl ii'ic ii iun iUu o ilc fiii ilL' ili^i'niiiiii sniit 

f;icilik'l r.ii U-liiKii ili.' lii plciiililili.-. 

Le |i:iiL fsl ninipli; cl iÙ(.'(iUit qn;infl il c-l le résiilliit du 
ti'iitail de l;i it.-iliivc cl des seuls ctlnils de lu iiièrc ; il est 
iiréKulierel cnnlre nnlure du nianienl qu'il r^cleinit^ l'aide 
de riiomme. Sans le premier ci\^ , le pnrl b'ciniionce pni- 
des sigaei consians : ventre aSuiU- , lutiilié et pré^cuinnt 
de ces sorles d'inBlIrations nii a".lèiiics , que les nourrh- 
sean uonmienl avant-tait ; re!âclicmcnt des os du bnssin , 
mamelles el^nlve uoiiRÉes, nlOll^elucns des membres pas- 
térienis embarrasses, épine dorsale plus ou muins courbée 
el perle d'une humeur ginircuse ; l'animal est lourd , in- 
quiet i il se concile , se relève aiissitâl , Irépignc parfois , 
se couche de nouveau , soupire profondément, porte son- 
vcnl les veux sm' ees firmes , urine cl fiente à cliaqiie ins- 
t'inl. Si le foetus aide de son côté au\ ctforls de sa mère, le 
col de la niolriccsc dilate j ks rnu\ de l'amnios font érup- 
tion , lubréDmt toutes les parties intéressées, el la déli- 
vrance a lieu de la niauièLC lii pins lictireuac. Gardez-vous 
de vouloir prendre pirt à ce traiaii j vdus nuiriez plutAt 
(jne vous ne seriez utile j èli)igncz-\ous, luisiez a^'ir l'ins- 
lincl , ses ressources sont immenses ; elles siiillscnt .'t la 
mère qui se lient dcbnut, afm que la secousse que le petit 
éprouve en arrivant à lerre , quoiqu'amorlie par l'nnipte 
lilière, décide la riipliirc du cordon ombilical cl hi pronmte 
sui licilc Viin icie-r;!!-;, 

Quiiiiil la rciiii'llc ili^un'iirc coiichiV, il y îi lien île sonp- 
ciJDiioi 1,1 ^itpci rélii1i<,fi , ou bii'ii il y a menace d'une mise 
Ims pénible, et mû me conlre nnlnre. Le part laborieux 
])eul être aidé en rrolUmt sur le dos el sur les flancs, et en 
donnant toutes les trois ou quatre lien res du pain grillé 
trempé dans du vin ou de la bière : je ne nomme pas le ci- 
dre, parce qu'on l'accuse d'imptimer au lait un goâl dè- 
K^rèable. Comme je n'ai pas acijnïs la certitude que ce 
fait soit bienai'éré, jenefais quel'indiqaer. Si ces moyens 
Étalent insuflïsans , il faudrait lecourir k la saignée , aux 
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Inremens éniolitens, et ne point exciter la déirrrance , 
ainsi que cclu Si' pi-iiliqtic trop souvent , par des fotiiileK in- 
considi'ices. 

l.e p.irl coiilie nalure [innicnt ou il'uii vice de confor- 
nii-Ilion ou de 1.1 inamaise pnsiliiiii du fœliis, on- bien en- 
core de sa inai t. D;in? l'im el l'aiili-e C^is il fiuit amietcr le 
iin'deciii-véliTiniiire i s;i piéseiiCi; tsl iiidis|)en3alilc j tout 
l elard p;ut porter piéjudite cl ctilraiiier la perle de lit 
iiii';re. Il en est de niéine lorsiiiraprèi la di:Iivrnnee on s'b- 
pi-i'i;oil , par une Buppuratiua infecte, qn'il est resté des 
]Kji'iii)[is d'ai rière-foix dans l'antre nléria. Cet accident 
(!st irci raie , la natnre m délianaManl d'ordinaire d'etle- 
iiiênie au plus tard dans les donze bénies qui soneot la 

Imniëdialcnient nprés, les femelles ont besoin d'une li- 
tière fraîche , de quelques légers iHiiichimneniens , d'être 
abritées <lii froid par nue coui'ertnrej elles denûitdenft 
iin^si du repos el un régime particulier. Quand le part a 
été régulier , ces aUen:ion^ doivent fitre accompagnées de 
l'iidjuiiiisiialion d'eaux blauclics eld'alimeng sulMlanliels, 
donnés d'aliord en pelile quaulilé , puis on en an^enle 
la dose jusqu'à ce qu'un en revienne a U ration ordinaire. 
Après le part laliorieux, ce régime ne serait pas suffisant ; 
il faut en calculer la ressources et les proporii'jnner k 
raison du iraTail éprouré. Le premier point est d'employer 
les breuTages fortifians, les ii^ctîuns aromatisées el les 
pansemoiB de la main ; ensuite de ramener peu à pen les 
forces par une noumtnre choisie , un exercice modéré et 
une ^nde propreté. £e sont moins les niédicsniens <|ui 
pro«ireronl Dientdt le rétablissement parfait , qu'une suite 
de soins bien calculés, et que le retour au travail par une 
gradation sagemeut combinée. « 

S. IX. Des Petits , et des soins à leur d.mnct . 

Dès que le petit est né , l'insliucl le porte à téter ; quoi- 
que sa luére l'aide nalurcllemcnt à satisfaire ce premier 
besoin, i'iiomme doit ici donner ses soins; ils sont mi- 
nutieux, mais de la pins haute iranoTlnnce, puisque de 
leur succession dépendent les sihx^ de l'élève , et par 
suite !a prospérité de la maison rnrale. 
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Db l'Aaailement. — &\ le petit e^t faible , hors irétnt (!e 
se lever et d'oliëir k l'intpulsinn de la nature, it fiiut le 
placer doucement auprès du pis , et même lui mellTe le 
mamelon dans la bouche. Le premier lait qu'il boira doit 
le débarrasser sans «econsses de la matière noirAlrc qui 
tapisse ses inlcsliiis. .Si l'on élail forcé de le priver de ce 
lait jaunlltre et visqueux par suïlc du pauvre état de la 
mère , il conviendrait de le remplacer de suite par une 
substance amève lé^téi cnicnl purgative ; ce point est essen- 
tiel à la santé du petit. 

Toutes les remclles se pii tent volontiers à rsllailemeni; 
ontre qu'elles y trouvent du plaisir et du soulagement , il 
donne d'cAcellentes qualités à leur Init , et sert merveilleu- 
sement à accroître et développer les forces naissantes de 
leur petit. Cependant il eu est certaines qui s'y refusent , 
Goit qu'elles eu éprouvent une douleur réelle par suite d'une 
affection morbide , soit qu'elles cèdent fi la force d'un lie , 
Ëoit enfiu qu'elles a}!issenl par suite d'une répugnance très 
prononcée , ou par dépravation. 11 iniporle , dans le pre- 
mier cas , de suspendre l'allaitement jusqu'à parfaite gué- 
rison , et de donner iioe autre nourrice au petit. Dans le 
second cas , il faut combattre la résistance en jetant un peu 
de sel en poudre sur son corps , ou décide ainsi la mère à 
le lécher. Dans le même temps on approche l'on du pis , 
et l'on prfaente à l'antre quelques tranches de paÎD l^ère- 
ment trempées Ans du vin ou du son bien sec. â ce 
DMymneréoïntpn, on les enferme ensemble, on fixe la 
mfaeëe manièrealiii rendre sa position péniblie, etpoap 
l'empêcher de lancer des coups de pied , on lui lèrc une 
jambe de derrière ; la mamelle ie trouvant ainsi à décou- 
vert, on en approche lepetit, ^la quitte ety rerÎMl . 
librement. II est rare qnedenx oa tnns jaiui de gène ne 
■nSIaent pas pour vainov tontes lai diOenltés. ' 

Quand il s'agit de donner une antre uaurrlce , il fant \wt 
cfaotdrTÎgonriense, bonne laitière et ayant un laïl ni 
nenx ni trop nourrissant d'abord ; sans cela , loin 4e pto-^ i 
8ter an pet» , il Inî unirait indnbîtablonent. Il est bon 
aussi d'amener cette mère étrangèn ftl'adopter au lien el 
place de celui qu'elle a perdu on qu'on lui a soustrait. On 
emploie d'ordinaire dÏTors subterAiges, tons sont bons 
quand lis réussissent ; mais le moyen qui m'a toctloan pa-> 
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ru le niciDeiir , c'est celui de D.itter les goûls de la nour- 
rice el de la caresser souvent. 

Comme le lait est indispensable à la bieiiTenue des pe- 
tits, il Tant, je le repèle , les laisser téter le plus loog- 
lenins possible , {lendant les deux premiers mon aa moins. 
Qu^ qne soieDl les bénéfices que l'on m^sM aUewbe ie 
la Teote dn Uil , H faat s'abstenir de «minuer la ration 
des petits ; le plus léger relrancbement è cet égard les af- 
faiblit , nrréle lenr croissance, el porte dans toutlenr 
£Ire les principes d'nne nitéralîon qui ne fnil qu'augmenter 
«TCC les années , sm tout si , pnr la suite , Ton se sert d'eux 
po«ir I» pjopagMiian. Tins ils tètent , an contraire , plus ils 
pronienl, plus ils deviennent grands et forts. L'expérience 
est facile à faire dans une ferme : les meilleures races , les 
lilns beaux individas naîtront de stgets qoi auront lêlë le 
pins longtemps , tandis que les autres seront de la pins 
irble apparence et hobituellcmeni disposés ft toaies les 
i^pizooiies. 

Qaalilhda luit. — l.e l.iil ^.iclie, cl des anire, 
femelles nonrrics liabltnelii'iiieLit ;i r^l;iblf loiij.ici s cii- 
rlin à l'aciilité , quand ci'lui di's Icniollis i\ni ]);iL-.M'nl en 
(ilcin;iirri^msni)s piT, l'I Miiloiit Mir li =, i-Imu.iic^ d,- niis 
Vosges est lKdiiH;dl,'iiir,ii ,-,lc:diii. 1 r p;eiiik-rel non spii- 
liinieiil lelPléii ir lis [iclils, n\:\U L'iii.'OLe(i,ir les l'iiHini anv- 
(jnels on le fait boite ; le sceoud , nu cinilr»ire , est f.icile- 
iiicnt di^ré par t'eslntuac des uns et des autres. Les expé- 
l'iences cbimlquefi de d'Arcel el Gay-lJtssac nous anpren- 
n«it qu'il est facile de corriger le premier. A cet effet, on 
jette dans un litre de lait acide qu'on veut vendre ou don- 
ner anx enrans . un demi gramme de bi-carbonaie de 
soude : celle union l'aniéliure aussilât; elle l'empfche 
nnssi de tourner , lorsqu'on lenict k bouillir. Depuis 4^29 
ce moyen est employé d.i.isln piande vadieriedite de Si- 
Anne , prés de î'nris ; il est san*; aucnn inconvénient. 

Le iil'Carlionale de sonde est fort utile dans les nién.igcs, 
lorsqu'on faisant liouillir un liiit aclieté il vient k loniuer ; 
il suffît alors d'v ajouler une certaine qn^nlilé de ce sel 
pour le ramener i son état naturel et pouvoir le prendre 
de suite presque aussi bon que s'il n'avait point tourné . 
Quelques personnes ont recours h la potasse , mais il faut 
éviter de s'en serrir , elle donne nn mauvais goOt au Ijitt 
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et finit toujours par nuire Riirlout am cnfans , aux conv.-)* 
lesccnls , nux esloniacs délicats. 

Dans l'iiiléift des femmes nnurrices , je croîs devoir , 
puisque le sujet m'ï conduit nnlurellcmenl , leur dire que, 
lorsqu'elles ont veci'nnu que Irur laii est acide , elles sont 
certaines de le corri^'er en s'inlerdisnnl l'usaKe de toutes 
les substances acides , en ajoulant il Venu qu'elles boivent 
d'ordinaire une cerliiinc quantité de l)i-carbonale de awàe 

(1) , et en prenant chaque jour quelques verres d'eau mi- 
nérale contennnt de ce sel. En peu de temps leur tail pos- 
«em i l'étal alcalïa. Haist comment s'assuier que aoo lait 
estadde? On l'esside avec dn papier bleu de loumesol 

(2) ; on acquiert la certitude de son acidilé qtiiind le papier 
d'essai rougit de suite et d'une manière assez intense. 

Chez les Temnies le lait est plus généralement alcalia 
qu'acide , cependant il arrive sonientqu'il possède In pre- 
mière qualité II un degré très faible : alors l'enfant le re- 
jette en cnillols plus ou moins irros ; ce lait-, détermine 
dos coliques , des dévoiemens ; il faut . dans ce cas , non 
pas cU.-inger de nourrice , ce qui est toujours désagréable, 
et même pénible , pour elle , pour le nourrisson et sa fa- 
mille , mais recourir k l'emploi <lii bi-carbonnate de bow- 
de. C'est un moyen infaillible. 

Altération du lait. — Il arrive quelquefois que la noiir- 
rice la mieux constituée donne niilurcllenient \im de lait, 
ou qu'il acquiert lout-à-coup i!c iiii!m,;i-,cs qii.-.lilfe. On y 
supplée , dans le premier ras , p:iv ili.s .'iHincus •[m: l'on 
donne aux petits : pour les lii;ilii\.trc-i, iIssoiiL ir.ibiu il li- 
quides, mncllagincus, de facile digestion, puis composés de 
grains cuits et écrasés auxquels ou additionne plus tard du 
foin )e plus fin et le plus délicat , des racines riches hk 



(l) Pmr exemple un giiDims tl demi à Iroii |M( liln. 

(ij Ce pdpi«r ttt lelne atcd Ib iubaUiic« eoloranlfi de l'otitrlllB àe 
terrfl furetlD, Xec/unora partUa d'Aclutiui j qu'on té«oItv wat 
1m nwlnn gunlttqun dn Vuj deJUma « A<a Ctaut. C'«l 1 l'iùla 
de cg pBpicr qne ïtt chioûln d£l«nilntDt It cuuHie wids SaM 
nlvtion et en ippiéeteiit ]iuqu*«ii ploi ttiblet tncn. 
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principes sucrés, de l'ticrbc molle des meilleures prairies. 
Oii donne dusang eidescii.nirs niitiilivea aux caiiiivoi-es et 

Dans le second c.ts , il cunvieut de rechc relier tes causes 
de ce chnngemenl subit. Au temps des Ioniques sécheresses, 
diiTci-ensproiiriùlairessoriHlHUsrusnjri' d\iiTtisi'i' leurs prai- 
ries , et certes ils oui inisou de le Hiiie [x.'ii sorucrit, mais 
amplement chaque fois; avant d'y niollie le; \ laitiè- 
les , ils doiïciii altendic que les riuiius du soleil aient 
absorbé l'huniidilÉ dcuiciii-éc comme suspendue à la sur- 
f.ice du terrain , et que l'herbe soumiai; ii leur action ïivi- 
flanle en ait reçu une nouvelle cousi.^tRiicc, sans quoi le lail 
devieul aqueux et débilitant pour le petit, tandis qu'en at- 
tendant quelques heures de plus leurs vaches douneront ua 
lait gras et excellent. 

L&Gonleur rose, rouge, jaune ou bleu clair que prèsea- 
(e qadquefois le lait n'est point dangereuse, quoi qu'eo 
disent certsins agronomes et des observateurs saperficïels. 

La couleur rose est due à l'abondance des fraises qui se 
trouvent dans les pfllurages des montagnes ; la ronge à la 
garance , la jaune au salran , la bleue clair au pastel. Ln 
crëme de ce lait , de mcme que le beurre en provenant « 
quoique d'une teinte plus intense, sont d'excetlenle qua- 
lité. Mais il n'en est pas ainsi du lait qni, peu d'instaua 
après être trait, de terne qu'il était, se couvre presqae 
aussitôt de taches bleues plus ou moins étendues , plus ou 
moins intenses, soulevées ei sciiibl.iblos fi des moisissu- 
res : celui-lA est émincinmoiil :iUrvé , ]i: eaillé prend le 
même aspect et de plus il e^i iiuillasMi , la ci-éine n'a ni 
odeur ni saveur particulières , niais elle tourne promple- 
inent au pctit-lnil , lequel file quand on le verse et est le 
plus souvent roussalre ; le Imirie, toujours en petile quan- 
tité , prend un^'iiûl dé<aï.'réalilc et rancil en peu d'instnns. 
Ce lail nuirait e^aeulii'Uctueiit à la santé du petit qui s'en 
nourrirait pemliuii f|iielipLC' beurcs seuleinenl ; il fatil 
donc le jeter s;iiiNii;[lri; l'animal ijul le fournit à des 
boissons rafraitl!i-.s.iuU;; , vl à qudqucs funii^jarions de 

§oudron; on le !j;tij:uei:'. lu iiNitin, douze heures après la 
ernic retraite. Si l'atrectaLion morbide provient de la mau- 
vaise construction des ëtabics, de leur atmospbcre trop exa- 
gérée , de la natmedesalinieiis ou de celle des eaux em- 
ploj'éesàl'abreuvagc { il faut d'hbord donner les soins con- 
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vennblcs au nialnde, puis s'occuper lits iiiovens de remé- 
dier aux causes , en mi^nt aux éinbles les chniigeiueus 
indifjuës pai' les lois de l'Iiygièiic , cl en nnièlioraiil la 
nourriture tant liquide t\w. soli'ie. Si l\ilfecli<m luovliidu 
provient de l'excessive clialciir i|iie l'animal éproiite enélù 
quand il est exposé à rni'ilciir du jour au iiiilirii il'iin [mvi 
de plaine , il est Facile il v |>i>iiniiii' eu peu il iii^tans ; mais 
si, par suite, raiiim;il luniln' ilaiH la i jai^jiciir , lii>risse 
son poil ou perd sa laiiin , iiiaiiifi' ,ic ih- la ili'piaiaiiou 
dans le goi'il . et de la ir|iuLriiaiice à itiangei' Idi meilleurs 
founagcs, faites cesser aussilùl l'iill.iilemeut et limto 
autfc espèce de traite , rcmeltez~1c aux mains du ni^'iierïn 
• étériiiaiie : c'est à lui do le sau\er s'il eu est temps eu- 
corc. Quand au pelil , on a dii !c sépitrer incoutliieiit Je 
sa nonrHce , l'Iiabitucr à Icclicv souvent une pienc de 
craie , afin que cet absorbant se combine nvee l'excès des 
acides contenus dans sou estomac , y Turmc un sel neutre 
propre k lui donner du ton et à conserver l'ordre lË^^utier 
de ses délions. 

Température convenable aux petits. — On a écrit , el 
Ton a Irésinconsldéremeut répété, comme ce In se voit 
pour beaucoup d'autres choses , que les jeunes animaux 
et leuri nourrice» n'ont nul besoin d't'tre tenus cliaude- 
ment , même après les premiers inslaas du part : c'est 
une erreur d'antanl plus grande que , dans l'état d'indé- 
pendance absolue, les remelles Gherctienl, aUK approciies 
de cette époque , un lien retiré , bien cotnert , oii elles et 
leurs petits pourront être ji l'abri dn froid, de l'hniuidilé 
el de la dent des ennemis. Une chaleur modérée est indîs- 

f ensable au dévelopenient successif du nouvesn në , è 
abondante sécréliandii lait et it la parfaite Eanlëdesa 
nourrice. Lorsque celle-ci est conduite aux piturages , 
son petit doit encore demeurer à l'élable afin d'y jouir d'une 
atniosplicre toujours tempérée; seulement quand il esl assez 
fort , et que sa mère est aux cliamps emploirée au travail , 
ou peut le mener ve/s elle au milieu du jour , alors- 
qu'elle prend un peu de repos : cet exercice lui fait du, 
Dim et le dispose à suivre ensuite sa mère partout sans- 
lui onire aocnnement. Je âabbien que t'oa en ose autre- 
ment ; mab qnand l'nsage est ilcieux , est-on -obligé de^ 
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Du Sevrag«. — Du-monienl qne le petit a nc(]uis asMz 
de îutrea ; et qu'il peut suffire aux besoins de son âslOOMC 
!\\ec. l'herbe tendre cl succulente des chemins . on le sè- 



Il ne suffit p.is diius celle occuienco . de s'occuper du 
petit , il faut aussi songer a sii mère , aCu de pré\enir les 
cn|;or);eni l'IIS laiicuv si mciieux ei si iiiti^s a Kucrir , et 
mettre tout en œuvre pour lui éviter le déplaisiF d'nne 
séparation trop brusque. 11 convient de lui ménager ctiaque 
jour une petite promenade ou bien un peu de travail, oBn de 
In Tt'ndre à ses habitudes ordinaires ; si elle est bùle de 
somme nu île trait , on l'occupe lui peu plus loiig-leinps 
ipiu (le coutume , mais toujours moilÉicnieiit. 
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des benllés procréalrices , elle détranille eocore le che- 
val de son beBaisseiucnl si Ber et ei éclaUDt ; le boreaa 
de son magistement saoTage et de son humeur ioqaièle ; 
le bélier de ses cornes doublement coRtouraées , le ver- 
rat de ses crochets ou dents canines , le coq de son chant 
perçant et sonore , etc. Leurs forces ont aussi beaucoup 
moins d'éuergie , mais leur palienco , leur soumission ei 
leur attention sont beaucoup plus grandes; la Femelle 
seule gagne en beauté , sa vobe est plus moelleuse, plus 
tirant sur la soie et d'une couleur plus brill:mlc. 

La castration se fait de sept manières dilTércntes pour 
les mflles : 1° par simple amputation du cordon spei-jua- 
li<ine , lorsque les organes <lc la génération n'ont point 
acquis leur entier développement ; 2° elle se fait avec 
succès au moyen d'une ligature qui embrasse tout k la fuis 
le scrotum et le cordon spermatique sur des agneaux an- 
ténois , sur des béliers de quatre ans , et mfime sur des 
taureaux de trois ans i 3" la castration par billots ou cas~ 
seaux, dont l'usage se perd dam la nuit des temps , est la 
plus sûre , la plus prompte , celle qui est le plus usitée 
quoiqu'elle demande de grandes précautions , et qu'elle 
ne sml pas sans de graves inconvéniens ; 4° le biatournage 
on castratùm par torùon, pins particulièrement employée 
sur l« b^era et lea tatueann : ce mode est peu doulou- 
reux et snrinat sans danger ; 6° la castration par le feu , 
l'une 4o8 pins ancienneB méthodes , et qui ne compte plus 
aqjourd'hni qv'nn très-petit nombre de partisans ; G° celle 
par arradiement , qui est d'un nsage halutnel pour les 
agneanx , les .chiens , le verrat avant le servage , et que 
plosieurs médecin j vétérinaires estimables voudraient voir 
adopter pour le cheval , celui de tous les animaux domes- 
tiques qui souiTre le plus de la castration , quelque soit le 
mode employé. Ce qu'il y a de certain, c'est que le dé- 
chirement empêche l'hémorrhagie, et n'occasionne point 
d'scddens , qu'il ne fait point perdre l'appétit a l'aninial , 
qnë la fièvre est très 'égère , et que la guérison est nuKsi 
prompte que radicale. VEnfin lacastrnlion par froissement 
on écrasement , la plus douloureuse et i:i plus barbare de 
tantes, mais celle qui conserve à l'animal une sorte de 
TiTacïtè assez voisine de celle propre à l'élulon. 

La castration chez les femelles consiste à leur amputer 
les ovilrea # quelquefois même les cornes de la matrice. 
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Elle se fait plus paiiiculièremenl sur lâ traie , ptoa rare- 
meot sur l'agnelle et la génisse, la pouliche et la cbienne. 
Le nHMnent la pies finorable est h trois mois, poidaot *iue 
dore encore l'allaitement; à six mois et pins tard , H y a 
moinsdeeliuicesdeanocès; cepeidanteD Italie et «nAn- 
gleteiie , l'on attend llmtant de la pUnilode * afln de 
naiem dlstingoer la matrice et les omires , 4 A les co- 
lev er eBtièrmieD t avec {dus de cerlitode, 

FooT les miles , le temps et l'espèce reconnus les ph» 
convenables siHtt la castration par casseanx on par le mi, 
sur le poulain àe trois à cinq ans et mr l'inon de deux 
ans et demi ; par les casseaux et la torsion sur les 
veaiiK de dÎK~hnit mois ; par la lorsïon et le fèuellage 
sur l'iigneau et le chevreau de six semaines, le pourcean 
de 1 ingt-un jours. H faut ériier les journées de gmndo 
chaleur et de froid intense, ces deux extrêmes de la 
température nuisent k la réussite de l'opération ; l'un ex- 
pose l'animal è la gangrène, l'autre aux inflammations. 
Le printemps et l'automne doivent être préférés. Tlus on 
relarde l'époque de la castration, plus clic est dangereuse. 
Elle opère dans le caractère de l'animnl niic révolution 
générale : son développeraent est arrêté loi^l-ji-coup, l'in- 
dividu physique et moral se déforme l'niii' renient ; il de- 
vient , si l'on peut s'exprimer ainsi , décousu , qtiand il ne 
se montre pas rétif , baiçneux, (onjours prêt à attaquer. 

J'ai dit que la castration était on osago barbare ; je 
dois développer ici ma pensée. Celte opéralïont est révol- 
tante ; elle dégrade autant l'bomme , qai 7 hA sontnis 
par une femme montée sur la trdne d'As^rie , et par les . 
prêtres de Aome , que l'animal dont elle abrège, dont 
elle déshonore la vie, et l'expose à des maladies qu'il n'an- 
fait jamais conna. L'Orient, qui vit naître cet horrible 
taa^ , l'a totalement abandonné , non point comme l'ont 
dit qnelqaes écrivains , parce qu'il est plus dangereux et 
d'une réussite plus incertaine dpns les pays chauds , mais 
])nrce qu'on y a reconnu qu'il est plus nuisible qu'ulile. 
La castration est donc aujom^'liui reléguée dans la seule 
Europe , qui se glorifie lant du procès de ses lumières, 
qui traite avec tant d'oi|;ueil les nations des antres larUei 
da gl<d}e : encore fant-il en excepter quelques paiâes de 
l'Italie méridionale et de l'Espagne. Le service iSm postes, 
des messageriei et des roulages , qui est génëtalemeiB 
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IKtrnu lions coiifië à des dieraux entiers , l'adopliun que 
l'on fait aussi d'eux depuis quelqnec niinfea dans {ilu - 
Rifiirs lie nns d^pnrlenwns. DOBi" 1* labOHraee el les trans- 
ports de la ferme . leu avantages qm en résiillent pour la 
durée des Irnvnux ei la duniRuiion dans Hniensilë et la 
fi eiiuciicc des inaini1i(;s. la liberté dont les étalons limou- 
sins loiiwscni louie 1 jintiÉe . I tiabimuc ou tissomdc iivrc 
en waniie iini nionie jiïcc les jumens qui puissent d.ms les 
laC-im-: •■hi.mip , f'inl miUinl de piemiis timtre lii prélrn- 



coiiimc i];;ns ceiii: <ic- ]icsii,ui\ <im leur sont remis. 

Do lit Tonte. — .l'.ii il.^i;t ilil que In couleDr de la »be 
n était point lestKue tiu i;i un cc ii un .mimai i il en est de 
même oe la lonj^ueur ou pim ijiu lui sert d omeinent. 
Cctic-ci paruii uupcuui'c uu la nourriture , de ta saison , 
del'éjbitdes parties natmelles, du genre de travail ou 
d'exerace auquel l'animal est appelé, eldessoinsqu'il 
reçoit. Eu effet, In b^te nourrie de l'Iieiiie succulente des 
]>r>iirifs avliricicllcs a le poil plus long' que celui de l'a- 
nim.'Ll qui iii.iii^e liabiUieflmncnt de la paille, de l'avoÏDe 
et du fi>in. l.c piii! est plus luug dans riji\cr <ilic diivanl les 
trois nuirez saisons ; tlie^ le cheval lionf;rc que sur le 
cticv.i! ciiliev et !a juinciii; itani lus biles de luxe que 
cliiv, ti?nc, :i 1.1 i:ulluie dus terirs ou bien niix 

cliani)i:i- l.'f\|n;iiL'iii i.> ft dus observations faites sous di- 
lurses liitiludcb )iiiiu\eui , ilii moins à nos yeux , que la 
lon^ueuj' du puil est plutôt un témoignage certain de l'état 
de hiiblesso do l'sniiHal que celui du p^'eciionncmcHl de 
l'espèce. En effet ', plus' il est long , ptns il est fourré , 
plus l'animal est faibU et voisin de l'élsidcplëlhoie chcK 
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1m ans , d'extrtiine ma^reor cbes les uttes. Dm l'ai et 
l'Mitrecas,!! importe de reeoaiir à la lonio , quelque coU 
Ifl genre et la race de l'animal. On ^est récrié contre 
cette mesure coinnie one iDno*atkm dai^ereoBe ; cepoi- 
danl elle est le moyen le plus prompt et le plaa sûr de 
favoriser la Iranspiralion , d'ëtai;^ner les maladies de la 
peau 4 qtii sodI toiijouis d'une nnlnre grave, el d'impri- 
mn une énegie nouvelle aux diver!.es fonctions de la vit. 
Il fant nnn seulement tondre une première fois l'agneau 
nu moment où l'allailenient cesse , el une seconde fois 
lorsqu'il aiieint sa deuxième nnnée , parce que cette opé- 
laliun le préserve du tournis , ainsi que l'esliment les Sa- 
xons, cl qu'elle rend sa laine plus belle et plus moelleuse; 
mais on iloil encore scumcltrc à la toiile la clicïre , l'âne, 
le clieïcil et les grosses bêles à cornes. L'époque la plus 
propice pour ces dernières est le commencement d'octobre, 
qnnnd le temps est Mccsans élie froid. Anwilôt que la toute 
psl terminée , on bonclionnc loiiles les pallies dépouil- 
lées avec de la paille mise k Irempcr (jneliinc; insians dans 
du ïin cliaiid ; on couvre ensuite el l'on tait faire un lé- 
ger cncrti ce. Ces fonctions et !c jnnincniont éniou'^sent 
l'impression première de l'nir exléiieiu- ; ii>s donnent du 
ton et de la souplesse à la çeau, el préscncnl le coi ps des 
maurais effets (fui résulteraient nécessairement <iu pyssapis 
trop subit d'on rêtemenl cbaud h une atmospliéie sub- 
tileel pénétrante. Le poil revient vite , et quelques jours 
après sa ctiute. it ost déjà suffisamment long pour dter 
toute cralnle. Deux moiB écoulés, on tond de nouveau 
lea soltoèdes, mais 11 ne faul plus le faire après le mois de 
décembre. A cette deniijère époque , le poil d'hiver yi'oa 
appelle pi>il mort , qai sera caduc au mois d'avril suivant, 
a cessé de croEIre ; si l'on tondait , la pe^n de l'animal 
referait i découvert jun|u'ji la mne dn prmtemps: dans 
cet état il aurait nécessairement beaucoup k souffrir des 
transitions brusques de la température, peut-être même 
conrrait-il le risqne de la vie 

On m'objectera sans doute relalivement au monton , 
qu'une laine de six mois ne sera jamais aussi forte que 
celte d'un an , et que le dépouiller si jeune , c'est com- 
prometlre sa santé déjà si «isceptibie. De semblables no- 
Hb sont iDadmissiblea. En ^tat ^Eiirlenrwfwjerépon- 
drel : 1b filatoTs Ironve un plni gnnn arantage à a3> 
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filajer nnelninc coin le , soupU', cl pour tout dire, ngiie- 
line , que celle (riin i'.it , <'i']à [initcnuc n toute sa (mce , 
est toute prêle à di'^^^iu'i m-. .Sur le tccoiul jioiiil ju tlirii : 
l'expérience pxrlu |>liis ti:iut i{ii<; les mi^itHiaeiiicus tes 
mieux combinés : culte iiicili<«le est O'iiu iiBugc habiliicl 
eu guxe , dont k cliiniil c^l |>Iiw ii;.^oiireut que relui ilc 
la f rance seplentriouHle ; m r.-i{l<'ptiinl [>;iriiù nuus . Il est 
à présumer que nos htles n bine n'en seront |):is plu; nf- 
'fectées; Il les prét^erfern <iu ciinirairc «le celte tran:illi>n 
si B(Kiv«Dt lunesie «l'une toison lourde , iusupportable , 
à un état complet de nudité. 



que UDiis avoni uppc.W -..w ciiv: inaiiv f\v Umlvs les 
sortes , des inlirinilés rtrivni^Lï ; li^-uiouv i^U'Uiil hi niiisse 
n'en eiit pas encore jouriicllvitieiil aiiï;menlL'o p;n' les man- 
dais trailenieus, par In brutalité et la mauvais foi des 
gardiens ou conducteurs , par des lofceniens nia] diulri- 
biiés, cl qui pis est, gènôralctnent malsains. Plusieurs des 
maladies auxquelles nos be^tianx sont exposés penvent 
bien se cruérir eam Rïoir vccoui-s aus reuièdes. uar le 
seul bienriiii du repos ei ucs elTorts de la nsmrc : uuiis le 
plus grand nombre anrau des suiies funestes . non seule- 
ment pour I animal mais eiicove pour les hommes . a. 
l'on n v apporwu proiuineoioni des secours cilicaGCs. 
Dans les cas siuuiics , ii.'.- soins <fn cuiiimipur ou du pro- 



priciairt 
guéri! 



tiaux . et du monieni on ii aperçoit le puis léeer symp- 
tôme de nialaiie . ii leLii bien de séparer l'animat AtTec.là 
des noires qin sont sains : s'il t a lèsbw des parties . dé- 
sordre dans les fouciions'. il ne d<H( rien négligo* [khit y 
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pnrler remède ; iiq rcinrd de quelques jours, el sonrani 
môme d'une ou plusieurs heures, peul devenir (rcs-pr£jn- 
dicislilc : il n en fiiut p.is d atniilngc pour .-ii.'grii\ cr le mal 
au point il ()lcr loiit espoir de guérison. Ce sveIi^iiic d in- 
iesL]<:nlion ne pml pnr.-iilrc tuinulieiix qii ,1 riio:i^iiie iit- 



Les cun-ilitulions aIiiiosplicrii]iics c!klrt.'mcs, les pimnilc.'! 
pluies GULiii:<> lie fortes clinleiiis . \vx boisions ninlsaiops 
prises par iitcebsite ou p:ir smle de la plus coupable m*- 
eli2:ûiiee d.iiis di's ui.ires erirronipiics el fi-lules . I cniplni 
rri.n foin coiiveil rie i;isc, de rosée ou de liioi-.i^sure , el 
d'iiiilri'ï^ atiiiions riet^'iiorcs parUi gelée ou par un trop lona 
sejotir linns k-s greniers , adniinisiiés avec profusion uu 
bien en insuRisanlequanUlé; 1 laacUoa prolongée ou L'ex- 
cès du b'STail ; lesécoricB, donl l'air surdiargé esl encore 
corrompu par les fumiers qui eDcombrent le sol et par les 
exhalaisons d'un grnnd nombre d'animaux ; la piquro des 
insectes qu'irrite on ciel embrAtè , ou bien la présence 
des plantes vénéneuses dans les pâturages } telles sont en 
général les causes permanentes oes maladies les plus fu- 
nestes. 

11 en est d'autres que l'on peut apocicr parti eulières , 



Uienl des fucultes plnsiques et iiisliuciivcs de 1 animal : les 
secondes agissent ton^' leoips aviinl rie proriuiie ries effets 
npprecinbles;les deriui'res uciiiienl ^1 iiea causes généra- 
les dont l'influence se i'vmh iik'iii scnin sur un nombre 
l>lus on moins crand de 1ji>. !i,iii\ : il l^iiit un tact encvcè 
paiir le? reconnaître . piiur Irs sni^ii :\u uinmcnt rie I 111- 

tle Pi 11 1 
qu elles snienl . iiiiilaiiie; ii liiic) l <1 iH 
fcdC 1-iltp 1 f il 1 

conducteurs ont mis plus ou moin^ de iiL'<.'li4reni:e ou de 
dissimulation h fyier sur elles l'attention du propriétaire 
et du médecin-vélénnaire. 
Les maladies prennent, selon les eq>èce8 (|ui en sont 
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nfTcctëft, des BjTnpiAiiice diPTéreM , un [Mlit^Minbre leur 
snnl (Minmnnes. Toutes sont plui an moios modlilées ou 
fiiiiguliëreineni sjSgnTèei rar les localilèa et par In dispo- 
siiioii pnrliciiliëre de l'bidiTida. Les unes te manifesleot 

nu printemps ou bien sous l'influence des' clinleura <le 
l'ttâ ; los autres ne se iiioiitrenl qu'en aulouinc ou bien 
les noirs frimas de l'iiivci- : ces deriiim-s sont les 
ruiiius héiiiientes. Il eu es.t iiui saisissent l'iiiiiuiAl aussitôt 
.T[>rèi sa naissmice, el iliiris le leniiis île siiu preiilior (lÉve- 
kijipi'iueul ; d'iuilics rnllciiileiit à rhiitluc nniiteUe phase 
lie l:i tii', (m Ijieu à di;icuiie des opélations plus on moins 
ci'iK'Iles !\\t\iii lui fait sidiir à telle on Ifetle notre époqne. 
FUi's simi ^i'iiénile'; quand elles embrassent à la fois tout 
le sv.ii'iiie oiK.iniiiue , et siiupleuienl spècinlcs alors 
qu'elles siiiii limilies à telle ou lelle partie, à telle ou 
telle fouciinu. 

Les maladies que l'un noniiue cnzDiilii]vcn sont presque 
toules liilieu-.iv-i cl sl;ilinnnaires ; elles rcL'uenl conslam- 
nienl à rerlanies éj^iques iii:'iindi<iuc,s sur luie ou iiliisicurs 
e-ipèei's Ou tiN^Ltliil.ue à u;i r.'-iuie lieieuy , à une iiom- 
liiuie )u^.l.aiiie . à la iiMiu-c <iu sol , nu loisiuaïi: <ie,^ 
marais , à des trataux ex Ira ordinaires cxii;caut un ;:rand 
emploi de forces , etc. De ce nombre sont la pourriture 
ou hydropisie des bëtes à laine , la pomoieliërc on phleg- 
ninùc chrenicpie des ponmoos chez les vaches , la pbthf- 
sie palmonaire dans les cheranx , etc , etc. 

Les maladies «ppeUes aporadiqi'ës se montrent ïnditTé- 
remuent en tout temps et en lotit lien , avec des circons- 
L-inces parlicnlièies ; n'nllaqnani ici qu'an îndivîdn ; se 
portant stn- un prsDd nombre , mnb toojouis éloignés les 
uns des antres. Elles prennent origine dans la constitution 
actnelle de l'almospnère locale , el cessent d'oriliRairc 
nvec le changement de temps. La pourriture des soies 
chez les porcs mis à l'engrais est dans ce cas , quoiqu'on 
disent certains vétérinaires ; en ciTct, clic provient plus 
encore de l'air huitiide de son étnble que de la nature de 
ses ùlimcus que l'on ne varie pas assez. 

Les maliidics héréditaires sont celles qui se transmet- 
tent des pères et mères à lenr progéniture par l'acte de 
l'accouplement. Les lermes ou tometm noires, les byda- 
. tîdes , les mamc d'yenx que BoracEi^ appelle essenUiBls , 
InflnsiiHi babltoelle et celle pérfodiqoeaèGel«^ane, etc., 
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si>nldcsiiin!a(lk'shérédiliiirps. Il iie faiil pijini uiiiiicfiueccs 
liansmissionsniovhilîquea soient inéviialtles; il e^i certain 
que le jemie animnl n'y gcra poini Bujpl , a mmiii (iii'ïl 
n'ait une préil imposition les gagner. En C<imbatl;inl de 
bonne hfuce cette indisposiion , on le ji réservera. On n'a 
jamais vu des )>oulains k la mamelle avoir mal anx veux : 
l'affeclEon ne vient qn'aprcs le sevrage , et môme un peu 
ptna tard. Il si iail curieux de pouvoir faire connaître les 
véritables causes qui le prei^eivent alors d'ime maladie 
qii il n e*ile pns ;ipies. 

J. épUheJe ipt^doiiquria s'nitiibue aux maladies qui al- 
laqneiil iiidi>jliiicteii)ci)t et a la fois un grand nonibred'a- 
niinanx de la même espèce ou il enpcrcs diireientes réu- 
iiieïi CEisi'Titble ; el 11- sont presque toujours éliaii^'cvcs au 
pavs et aux iiiili\id qu elles rivijipi'iil ; dies portent le 
trouble dans le^ tiuiclions di-e,liies, et le plus s.iutent 

fièvre piiluili^ -.m^iejii'ii- <■ du < li.nlrd i[)ieriic : c'c:,i celle 

Eiihn . Ifs iiK'IaïUe.- line- loiiiuan'icic^ . sont telles qui 
jouissent a un (I1710 plu-, nii ir:iuil de la funeste 

priipricle lia se coiiiiiLunLqiier [irnuipiemenf par le cimlarl 
médiat ou imi>ie<li;it ; elles eiiibiasseiil ii 1,-. li]!-, nui' :;ianile 
étendue de pajs , attaquent les rius^cs U;Ics connue les 
volniiles de toutes les suites, et il arme trop souvent 
qu'elles atteignent jusqu'à l'Iiomnie. Ligale est particu- 
lièrement dans ce cas , de même que les ulcères , la va- 
riole,' etc. Les maladies contagieuses se dévelrippent 
spontanément , tontes les cnnscs n'en sont pas encore atea 
établies. Les inondations , en altérant les fonri'ag«s et les 
eaux ; les chaleurs excessives en dèlmisnnl toute la vé- 
gétation , en tarrissant loules les sources, en rendant plus 
Intenses les gaz délétères qui s'échappent des lieux jnavé- 
cagenx , portant dans loiiies les hauitudes de U vie une 
atonie presque complète , etc. , sont reconnues comme 
principes et véhicules de ces fléaux dévastateurs. 



Chantu II. 
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CHAPITRE n. 



qcuTTBS xssMiUEUKt A GuciTKi DES b(f1cej S'AIdlunC 

DOMEIIIQDU. 

En Irailanl du choix à faire dans Ica nnimnnx dmnesti- 
qiies , j'ni promis de donoer plus de développe ni eut ans 
pi incipes généraux que j'établissais , cl d'en faire l'appli- 
ciition A clincune des espèces en pnrliciilier. Celle matière 
sern donc le sujet du présent chapitre. Ici , comme dans 
loiil ce qui précède ; j'unirai mes observations pnrtico- 
liéres aux travaux des savans qui m'ont précédé, aux 
communications amicales que j'ai reçues des agrïnilteurs 
avec lesquels je suis en relation : mon but est de renfèr- 
mer en peu de |tages ce qu'il importe de bicn'savoir ^oar 
tirer tout le parti convenable des auïiliairea de la maison 
rurale et des ressources qu'ils lui assurent. 

S- I". Du Cheval. 

L'existence du cheval en France se perd dans In nuit 
des leini» ; les Gaulais l'assuciaiotl dèjÂ à leurs travaux 
doraestiqneB quand Icf Bomnins vinreul leur dider dra 
lois , et préparer ces uTasions ^oi ctiaiwérent plos lard 
la Face du sol que nos luains cultivent aDjoard'hni. Origi- 
naire dti grand plateau de la Tarlarie , cebel animal a'est 
répandu partout ^ et là où il seIruiiTe maintenanl MSTage 
c'est qu'il a su y reconquérir sa liberté en se eachnlil aœc 
lieux que la guerre , le despolîsme ou la misère forcèrent 
l'iiomine à dËserler. 

Comme agent de l'agricidturc, le chci al est utile moins, 
il est vrai , que le Ineur et l'âne ; niais comme objet de 
BpécuUtion et de ressource . il occupent une place distia- 
giiëc dans la maison rurale. Un bon cheval est celui qui 
«aïe , avec une consliluion solide , des moyens sûrs onis 
è un bon caMi'iIève. U lui faut d'anlies qualités éntfinv , 
siùvant qn'il eut destiné pour la selle , l'attelage on Mm 
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à poi'ler des farde.iux. Dans le pTemier cas, il dnil être <le 
taille haute , d'une riche apparence , avoir les jaricls 
larges , pnrfailement ëvidés et sains , les muscles de In 
jambe et la cuisse bien fournis , et les canons posés , tiinl 
aiitérieTiii'iueiiI que postérieurement , sur deux lignes 
ïerlic.ili'à et pan allcles ; si chez, lui vous trouvez une poi- ■ 
trine Un-'it: , des cùlc-i rràiliéicnient conlournées , un 
garrot pliiséleié qnn h tronpc , un dos el des reins Forts 
et de loii^uenr i:io)'L'](ne , une ciicolurc libie , une léte 
courte, sèche, des jeux evcellens, des lianes donnant à la 
main qui les interroge de (|uin/e à dix-huit |udsation^ par 
minute ; si à tous ces avanlayes , il vous présenle en ou- 
tre de la vigueur , de la souplesse el de la vi^acilé , vous 
pouvez vous flatter de posséder un cheval parfait , nu 
cheval de grand prix. Un semblable assemblage est rare, 
et mânie fort rare ; aussi le plus souvent sutfït-il de 8'a»< 
Eurer que l'animal est exempt de vices essentiels. 

Lecîievnl d'altelage n'a nul besoin d'.iutEiil de perfec- 
tions ; qu'il soit bien étotfé , d'une (aille raisoiuialilc, bien 
liroportiomié et riche en forces: loilà l'csseiiliel. De 
même que pour le cheval de somme , on ne doit eviger 
qu'un garrot bien prononcé , un dos court , non ensellé , 
el des membres lrès-soli[les. Chaque genre de destination , 
comme on le voit , a donc nn genre de beauté qu'il est 
bon de rechercher ; l'animal qui le possède s'en trouve 
mieux , et les Travaux qu'on lui confie sont exécutés plus 
convenablement. 

J'ai dit pluB haut les ressources que la France possède 
en ce genre , et ce qu'il faut faire pour donner A nos che- 
vaux toutes les qualités requises , je ne me répëleraî 
point , je m'arrêterai seulement à indiquer ici ce que l'on 
doit exiger de t'élalon el de la jument appelés à la pro- 
pagation de l'espèce. L'étalon veut OU fi choisi parmi les 
individus qui , aux plus belles formes, joignent la vigueur 
et l'élaslicilé de l'encolure. Celle di'niière condition est ■ 
lellenifiiit iiégli;ièe , qu'il est irès-rnre de la rencontrer ; 
c'est la suite de I hiibiiude p.-ise de tenir l'étalon à l'écu- 
rie, constauuneot fixé ait riiieiier ; ses muscles réfoulcs 
Bans-cesse se roidisseut , lui ûlent de sa grAce , el le pri- 
vent de la faculté de s'abaisser jusqu'à l'iierbe comte de 
la prairie et à la surface de l'eau ; de lè les souiTrances qu'il 
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èpioiive lorsqu'on so décide à le mettre au vcrl après de 
longues rmigues. 

La jiiineiil <loil .iiissî de snn côté , réunir In beauté ù 
la buulù , et t''trc â^'ée de (rois ans ; pins liït , elle peut 
liieii dminer i|m!li(iies si^'iu's |iropii.'s à déeiilur la luonle ; 

il n'en tésnllcraii ([ue de nii^L'ralJles avoilmi'i. Ceux ijui , 
par un calcul ilillk'ilu à concevoir , retardent ce moment 
jusqu'à ce que lu jument atteigne sa septième année , et 
même la fiultièine ou la dixième , s'exposent b n'avoir 
mnisune bonne cavale : si elle n'cal point al^rs coraplè- 
leroent stérile, les poulains qui praviendront d'elle seront 
sans f.irccs et la plupart diiri>ri»f !i. 

de sa naiss;uiee ; o'n le hnissij tDiis Ir; •\>-i\\ juins , et on 
l'habitua .le la sorte à se l.ii-ser .ipjiniclii'i' <■! limi lier sans 

de paille et l'oLiille bii)->e ; de la sorte iorsrju'il 

atteint àsa Iroir.iéiue i.iniée, on |ien[ aiee les iiiénajremens 
convenables , remployer aii\ tr.nanx pour lesipicls il est 
destiné. Le cheval de selle et de ln%o demainie plusde 
soins , et à n'èlre monté qu'a sa fiuaUièmc aimée, C'esl h. 
cette dernière époque senlenieni que te cultivateur doit 
foire chausser son pied , et faire choix pour cette opéra- 
tion d'uiTe belle journée h la fin de l'automne, tenins où 
le poulain de retour des champs, et déjà façonné à fa vie 
hiiemnle , présente un pied d'aplomb et un ongle ayant 
de la consbtance. 

Le ponlain de bonne race, que l'on a traité atec dou~ 
ceur eans toutes Icseirconstances, est tellement vigoureux, 

3 ne j'en ai vu plusieurs après cinq ou six ans de travaux 
ans la maison rurale , passer au service pénible des 
posJes et des messajLTics , et s'y soutenir avec une force 
toujours égale iH'nilant ([niii/c ét uivine \ in^'t aus , pour 
revenir en définitive à d'autres occnpaiions moins falif^an- 
tea , ou ce qu'il y a de pis , et ce qui ani(e trop souvent, 

Kur tomber cuire les mains de misérables charretiers qui 
I écrasent de coups ei de privations de tous les genres : 
triste perspective ré^rvée la plupart du temps à celui qui 
a ie mieux mérité de Unir paisiblement sa vie. - 
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S- II- DùVAne. 

Humble, patient et Irnnquille , l'âne ne mérite niilk- 
ment l'étal d'abjcrlion dans lequel il est tombé presque 
puitcnil , encore moins les mauvais traitemens auxquels il 
est sans-cesse eu bulle. Il sert de monture aux femmes , et 
remplace le chefal dans les pays nionlueux , auprès du 
petit propriétaire et géuéralemeot chez l'habitant peu for- 
tuné des campagnes. Sans doute , il n'aura Jamais l'ar- 
deur ni la noble fierté du coursier , ni la force ni la len- 
teur du bœuf, si nécessaires pour vaincre In lésislance 
constante et toujours nouvelle (jue la terre opposeà ses 
momeniens; mais son excellent tempérament , capable , 
de brnver presque toutes les maladies, même celles rt- 
gnnnt par contagion ; niais la dépense qu'il exige n'est 
point onéreuse, puisqu'il se nourrit volontiers de toutes les 
piaules rejelées par les autres animaux ; mais sa persévé- 
rance , je devais dire son obstinnlion au travail , la sûreté 
de son pied dans les lieux les plus escorpé^ et les plus 
difBciles , et sa grande sobriété sont des qualités assez 
importantes pourne pas être négligées. Nos afeux savaient 
les apprécier ces qualités , aussi possédaient- ils dans leurs 
\ ieux grisons une race j^récieuse . dont on retrouve seule- 
ment les débris aux environs de Mirebalais , département 
<lc la Vienne , et dans l' arrondissement de Melle , dépar- 
tement des Deux -Sèvres. 

De trois à dix ans , l'âne est propre k la propagation de 
l'espèce ; l'individu à préférer est celui dont les jambes 
sont hautes , le uorpg étt^é , U tête haute et légère , les 
jeux vifs; lesnnsenux gros , l'encolure un peu longue , le 
poitrail large , la croupe plate , la queue courte , la robe 
Iiiisnnte , douce an loucher , et d'un gris foncé nu d'un 
bean Jioïr. Il peiU aervir , au temps de la monte, plusieurs 
Auesses ou jumeilB ; mais dans l'intérêt de l'animal lui- 
même et des petits , il sufGl de lui en permettre deux ji 
trois par jour. H faut rejeter sans pitié l'Ane an genoa 
couronné et sans poil , dont les yeux sont enfoncés et qui 
est ombrageux. 

La femelle doit avoir le corsage large , la taille avan- 
tageuse , le bassin ^amplc , être âgée de sept à dix ans , 
bien portante et d'une consliluUon vigoureuse. Elleeun) 

CvLTTrATm. 7. 
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en dulearen nui et Jain, Cell« «li ihiuie des ngna de 
eel état ton iM mds , eat moiiu KGonde que !«■ «riras , 
«t colle qrà aperdn ses dernières denh est dtsormaig ità- 

riA; VSaeiie l'acconple ^alouenl avec fane el le che- 
Till ^ MModanf en Vberlé elle préfère loiyours le pre- 
irflef.Einrvtlptas long-temps qne lai, parce qu'on la m6- 
mge AiMMage. 

Le ^lit n besoin de léler de dis-bail k vingt mois ; 
qOâdd n «st frailé avec douceur, qn'Il est tenu propre - 
nféin et bien nourri , il conserve volontiers toute sa vie , 
Ittf^ëretâ, la Torce, tontes les bonnes qualités qui lui 
soHl nalnrelles , et qo'il montre dans les premiers tempi 
de sa vie. On le ferre k deux ans , et dés sa troisième an- 
nées os peut l'occuper , mais pour le faire uliiement et 
sans loi porter préjudice , il importe de savoir que son 
alltrre est lente, parce que ses moaveinens sont doux et 
ptidis. Chargé sar Ta croupe el non pas sur le dos, coninie 
où le fait ordinairement , il porte plus qu*aucun nuire 
nAfmat , en comparaison de son volume. Il conserve sa 
fùKe jiAq&'A rSse de quiitnrzc à quinze ans ; elle peut se 
prolonger jusqu'à vingt , s'il a convenablement été traité , 
mais k partir de ce moment il décline sensiblement et 
meurt de vingt-cinq à trente ans. Dans quelques pajioo 
nbrége sa vie en exigeant de lui de& travaux an-dcssas de 
sa force , et en le nourrissant mal. 

S. m. Da Mulet. 

Le mulet est le fniil de l'union de i'fhie et de la jnment. 
Cette production , que l'on estime appartenir pitn A l'tia- 
nnine industrie qu'à la ilatnre , est connne depuis ht plus 
ItaMe antiquité. 

J'.-ri fiiil de vaines rschercbes pour savoir ait elle tiiinit 
pow la première ftiia , seolemntt j'ai acqnli lA cerulttde 
que partout oA ledteM éialtâiHnpté Toa a en de* nm- 
lets leb Ji^IeiproliKaient. Cen'x dapa^sdet Hénèles , 
partiigeEiieiU chez les Grecs et les Romains , avec les ma- 
lete de In Sabine et de In Lïgiirie , la haute réputation 
d'être infatigables , très-couragenx et d'une force surpre- 
nant*;. Su France la race mnlei fait la richesse de plusieurs 
de ittfs d^parlemens de l'ouest et du midi , où l'on en 
dîsliWigue deux superbes espèces: celle qui »sa souche 
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dans le députemenC da> Deux-Sèvr«« , et celle qu I'ob 
cultive dans les contrées qa'aulrcbi* l'on wpelatt VJs»- 
lergne et la Provence. La première fonnrit M) moIlblM 
plus Iwaux, les plus grands et les mieux ceuatkataf eem 
que le commerce Iransporte parlonl , pRTli eulièrosMot en 
Espagne ; ceux que l'on emploie aux pasMgea lea plw 
difficiles des Pvrénëes , et qui présentent en même tmp* 
el la meilleure monture et l'atlelagc le plus «ftr. La n- 
conde espèce , répandue dans le Jura , les Céraraei , mr 
les rives lumulluenses de l'Isère et de l'Aveyron , est pe- 
Itle , uniquement réservée pour les travaux de la mnlson 
rurale , quoiqu'elle soit tréa-répalée pour les charges 
énormes qu'elle charrie. 

Le mnlet a la taille , l'encoinre el les belles formes de 
la jument ; il reçoit de l'âne la longueur des oreilles , la 
presque nudité de In queue , la sAreté de la jambe el une 
santé robuste. Après ceux du chameau, ses reins sont 
tes plus forts , les plus snsceplïbles de porter les plus 
lourdes charges. Il vit plus long-temps <fae le cbeval et 
l'âne ; il atteint d'ordinaire sa quarantième el m£me m 
cinquantième année. I«s AthèuUns nons mt conserré la 
mémoire d'un individu qui parvint jusqu'à quatre- viiwti 
•ns ; nous u'avons poinl d'autres exemiriu d'une aassî 
grande longévité. 

Comme on préfère employer la mole aa mnlet , parce 
((D'elle est plus docile , il en résulte que l'on s'en dé^iit 
trop tdt , et qu'on la soumet aux travaux même les pws 
pèaibles , avant qu'elle ail alleinl sa quatre ou cinqnikr ? 
moée , seul tenips où ta mnle a pris tout son développe- 
ment et peut déployer une grande puissauce. De lA la 
cause de sa dégënéralion dans beaucoup de localilés; do 
IS le peu d'années de service qu'elle est capable de rem- 

flîr. Il serait très- facile d'en relever l'espèce en attendant 
époqne lixée ; comme elle coAte fort peu pour là noor- 
rilnre, qu'elle a beanconp moins d'accideus et de mala- 
dies i redouter (|ne le cbeval , la chose est Irès-aisée : il 
flof&t de le vouloir. 

Va beau mulel a la tdbe noire , la tète petite , les ytnx 
gm el Mir» , les oreilles courte* , les ianbes un peu 
granea et rondes, le corps étroit, ledosNaiet la«nMe 
peadnBte vers ia qaeoe. La BMle la dUn estimée «Rtoelle 
qui viAseotenneocMfegre«otmu,piMoroiipeidelM 
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et lAFge, une unipte poitrine, im ooo long «I voAlé, 
line tële sèche et petite , les jambes menoea et déliées , 
les pieds i>elil!i. Ni le mulet , ni la mule n« sout absolu- 
ment sléi'iles , comme on le croit d'ordinaire , ils sunt 
susceptibles d'en^nilrer plus dans les pays chauds qu'ail- 
leurs ; ce cas s'observe invenieiit dnus les pnys tempérés. 
Au rapport ilc Tuéofhrxste , <|iii fut un observateur plein 
d'exactitude cl tic vëv.iciic , les mules de la Cnppadoce 
pTodui<4ienl coin m un né m eut toutes les années ; Columelle 
et notre Olivier de Serres , lii savant Varron et l'aile- 
luand Hartmann en mppoiienl aussi des exemples. Ces 
faits, «iHqnels je pourrais ajouter mon témoignage parli- 
cnlier , s'il pouvait avoir du prix après ceux des bommes 
illnilres (juc je \icns d*^ ciler ; ca faits , quoirjue niés par 
divers auteurs même fort estimables , n'en sont pas moins 
Trais ; (|WKid ils n'auraient point pour eux l'usage où l'on 
' eat dsionoietlre le mulelon de deux ans à la castration , 
r»xaiiiea anatomiqne n'indique rien , absolument rien , 
qui puisse justi&^r l'opinion accréditée de la stérilité du 
mulet et de sa femelle. 
A quatre ans et demi et même h cinq ans on chausse le 

E'ed du mulet. Il vit plus long^temps que le cheval et 
Ine ; plus qu'eux il se ménage an travau , qn'il »outient 
anssi plus long-temps. 

On réserve le nom de mvUt au pioduit de l'nidon de U 
jaraent avec l'fliie-, celm de baruM» se dofine w pBlït. 
qai iHMvimt de l'Inene et i» cbetal. Ce dernier est motas 
recnercbé . non qu'il m am ne de forces et ne jouias» d'un 
^ed très-ièr, nuis parce que ses forniessual woloeélé- 
«anles. Il hennit comme le cheval , tamlii que le nivlet 
'Irait Cnome l'flne , moins lortement il est vrnL 

S, rV. Dn Taureau. 

Le taureau est le mSIe de la vache ; le veau et la yé- 
nisae sont le produit de leur accouplement. Le bœvf est 
le taureau mutilé. Ces animaux , branche essentielle de la 
prospérité des campagnes , prennent le nom générique 
de sttuioa béu* à corntt , e\ paraiMent indigènes A TEn- 
rope et à l'Asie. 

Le laureaa est anjeard^ui ranimai le plni redouté de 
l'eipJoiMiâim rurale , tandis qu'il ponrraU en Mre k co- 
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Iqone la pitu puissanie. Il est aussi de tous les anxilUm* 
dwiMsiiqiies celui qiii suppoTie le pluB impaliemiiMol )« 
jôug , qui se luunli'c le plus indocile à la toix du msUre 
et de ses agents. N'atlribiiez point ce vice à ses habitudes 
nalurelles , niiiis bien ii lu manière fausse selon laquelle 
vous rélevez , et aux mniivai^ Jr.iitciuens niixquets il est 
exposé. Sans-cesse tenu loin des autres animaux , enclos 
dans une Élablu sépiitëe oiï il ne ^oil jamais personne et 
ne reçoit aucun mm , est-il suipreuiint cju'il suit intrai- 
taltle? est-il possible qu'il soit autrement , et espérer ja- 
mais pouvoir l'amener n prêter sn force aux rustiques tra- 
vaux , qurinil on voit parlout la briilBlilé Texnspérer et le 
rendre de plus eu plus indocile à la voix de sou proprié' 
taire , en niéine temps qu'il est l'eifroi de tout le pajs. Il 
est facile cependant de le soumettre comme les autres 
animaux par la douceur ; il n'en est alors que plus pré- 
cieux et plus utile ; c'est un poiol essentiel dont on peut 
acquérir la preuve non seulement dans les cantons pau- 
vres où les bestiaux font, comme au lemps des GaalAÎs 
nos aïeux , pour ainsi dire partie de ta famille , mab &i- 
core dans les essais auxquels il a été utomis depuis qml- 
quc lemps, pour s'asenrer de sn eopérioiité dans la colinre 
des terres. En effet , l'on est déjà parvenu i l'ataocier ici 
au bffiuT ou à la vache trainant la cbarrue ; là à une voi- 
ture avec un autre taureau ; partout aa n'a «i qu'A »'»p- 
piaudir de sa vivacité , de la puissance qu'il déploie, «t 
même de son attention ii méiidger les forces de la vache 
avec laquelle il travaille. Ln première loi de la maison 
rurale est donc les bons procédés envers tous les animaux, 
je le répète sans-cesse . parce qno je sais le bien qui 
doit en lîsulter , et les insouices iimnenses qu'on en À- 
tiendra. 

Un niperbe laorean fort doux que j'avais élevé en ITH 
tui?ait anx champs les vaches confiées à la ganle d'un 
enfant et d'un chien ; il se laissait toucher par Ions cenx 
qui l'approchaient: trois ans plustird, passé en d'aalrM 
mains, je l'ai vu devenir très-méchant, inabordable, 
attaquant eu furieux hommes et chiens qu'il renconturit , 
leapounuivre avec acharnement et les déchirornec «M 
cornet , mec mb ptada Umqu'H parvnuùtii lea Mtàqdi». 
Cmendmt aa mi lira de mn craltAlion , it Meonml ma 
«olx, Anfta court «eaïae pour rappeler ses aonrenirs , 
7.* 
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- mmU mecbercbidei jeos et Tinljovéusdrail à mot; je 
- 1« laBal de U niin , et it témoigna le retour h des sea- 

■ linetia génémn par les mouremens de sn «jucue , par sn 
Uagne^ai me lèehràt- Je proHIni du court sélour qne je 

' fia alors k Takimpol (Menrthe) pour démêler la causc du 
changement opéré sur mon ancien élève ; Je l'appris ii In 
lioale dn iiialiicureax pâtre du pays. Celui-ci se doiuinil I 
«le lemps h BUlre te cruel specincle de faire conibnltre 
Min cbieo avec le taureau , tic les exciter , l'un pnr sa 
cr» , l'autre par les pierres qu'il lui lançait. Dans l'inté- 

■ râl du pays, je cnnseillai d'abattre le tanreau, ne pouvant ' 
point le prendre at le garder pour riod compte , de ren- 
voyer le l^tre , de Tendre le chien , de les remplacer 
tous les trois par de nouveaux sujets et de traiter à l'a- 
venii' avec hunlë le taureau i|u'on allait acquérir. J 'oblius 

ce que je demandais , et jiis<iu'â l'époque fatale de la dou- 
ble invasion , si désastreuse pour le pays , je n'ai point 
«uteitdu se plaindre des ditlérenls taureeux que l'on y 
posséda. DiKure tin fait. 

Dniis les pavs p.iuvres et de nionla);ueB. où les bes- 
tiaux vivcut jojeux au sein de la famille à laquelle 
ils appai'liciineni , ou ne rencontre point de lau- 
reaux médians j vous les voyez au contraire , marclnr 
paisibles à la, tête du troupeau et rentrer gainienl le soif A 
l'élable. Dans les pavs do plaines , l'observation est pé- 
nible h faire , tout fuit à l'approche du taureau, sob mn- 
gÎMemenl , sa lèle menaçante Bom pour tous les habitam 
nii aiqeltehajreiir; ai on loi pennet qoelqnefiHi d'aller 
i ta patar«,c'eat pour ilreencnatné , tenu aolitaïN dès 
qu'il rentre ou bien c'est pour être oUlgè de servir les 
vaches de plosieuM villagea qu'on Ini amène. On l'irrite 
par l'isolenient , on l'épuisé par l'eiigeoce d'un coït 
■forcé. 

. Voulez-vous un tnnreau qui vous donne de beaai et de 
bous sujets , des sujets propres à faire souche ? choisissez 
celui qui présente une taille étoffée , de belles formes , 
de l'embonpoint , l'allure ferme et sâve , le poil Inisant, 
épais et doux , la tête courte et tous les signes de la for- 
ce. EntK tr<H8 et quatre ans , il «Itemt son entier déve- 
loppement I on peut aloraf emptotyer A la monte jusqu'à 
u BMuriè«eannM ; pendant ce* temps , qui , chaque au- 
^née, e«BB«Me epravrU elauprolo^ jui^enjnmel'. 
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oi) ne doit lui donner que de viiigl à <)uAran(e Tacites j 
xpr^ on le fait chfllrcr , et on le nie( à l'engrais. Dans' 
le temps du rut le taureau éprouve le V^ioin de se battre, 
de Faire nsage des cornes grosses , (Jtriirtes et noires dôrit 
Il nalare a armé son front i la prwMnce veut alorsqu'OD 
t'approche avec précauilim , et (ju'on le bitse seul avec le 
' noiiilm indiqué de vaches. 

JUoffttt de dompter U Taureau. 

Dans la vue de dompter alors le taureau et de prëtenir 
les accidents qui peuvent résulter de son étal d'exaltation 
et des mauvaises habitudes nu'on l'a forcé de contracter 
on propriélaire-culliTnteur<LichèTre, de Froberville) dea 
environs de Fécamp , «léjtavlemeut de la Seine-Iuférieure , 
a toal récemment (j^i^'cr i84U) iningioé un inslmmeiit 
ea fer , du poids de deux kilogrammes qu'il applique sbr ' 
la tète de l'animal. Cet appareil figure une sorte de trian- 
gle , dont la branche hor^ntale pose sur le front ; celle 
branche est nn peu arrondie par les extrémités et lenni- 
née par dcuK autres branches klémlcs qui Ionisent la tête 
des deux cûlés jusqu'à l<i liaiileur du niuHc. La br.mche 
horizontnle se Itue an\ c.m\\c=. ji ViiUle de deux imncaux et 
de deux croclicls mobiles placés de chaque côlé , dont 
l'un est terminé pai' une lige a vis , qui traverse ainsi 
la corne de r.-ivaul ii rarricrc et se trouve minnlenue par 
son écrou. Sur le milieu de cette bvanclie horizonl.ile est 
soudée une large pièce en fornte de croissant arrondi , la 
courbure en aiant, relevée en hniit et terminée par nne 
pointe qui menace coiilinuellement le front de l'animal et 
le pique vigoureusement dès qu'il veut frapper de ta tète. 
Les deux branchas latérales sont aplaties àleureslrémilé 
et percées d'un iron dans lequel on passe une autre bran- 
che droite destinée à traverser la ctoisoD du nez. 

Quoique la manière d'appHqner cet apparàl soit , dit- 
on , fort simple , il eonneni étendant de prendre cer- 
taines précautions ponr ibaiiimur l'animal. Du moneirt 
ipie le plus vigoureux toureaa se veit hamacfié.de la swte 
l'on peut , anure l'invenleHr , le monter «ds oalple , 11 
eiécatc avec dodillé et même «recnsknce touslâmon- 
-TB^eDi qu'<m exige de lui. 

Smm approuver 'ni bUnier enUèréBient l'emploi 'de- 
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t'npptreil LadiàTre , je àiai <|ue je le préE6r« «us luîtes 
pour dompter l«s ttiHreain en uûwe dans slusieurs de om 
.■lépiirleineiudnVi(di,nir hcbune d« Cèveuea, d«M 
)m sMi let nMnsns an'ernsnent In tum de Ir Cironde , 
<le la Garonne et (le'l'Adaur , sur les rùea du Bhdoe, dani 
les marais salans d'Aigncs-Mnrles et <lc Norlranne. Ellea 
ont lien ams le nimi de fcvrados , le plus liiibiluellemeul 
pai' des jotiiies -lens rm la , lundis , t^onrageut , habiles k 
s:ilïir à la Gume et h ruieillc l'aiiimnl devnnu snnvagc , ji 
lui nxer le juii<;; je les ai MIS CCS [H-iiibles et dangertiix 
ezercicet cmiBte dans la Cnmnrççne . à des feiunes^l ne 
BonI déponnwi ni de gidce ni de licaulé. , 

De la fauche. 

Après tout ceqnej'ni dit pins tianl, il est sans dcule 
itifitile de recommander de ne jintiit faire couvrir une pe- 
tite vnclie par un laiirenn Irop dispro|>ortionnë j elle ne 
pourrait poiiil meilrc bas suu petit. Il faut que, de son 
càté , elle réunisse lous les signes! extérieurs de la boulé , 
c'est-n-dire que sa petile l>^le Miit rumiic de langues enr~ 
nci et d'un cou minée , que son funnn soit grand , sa 
peilrine lar-ie iiinsi que les reins et le lenire ; qu'elle ait 
les mamelles étendues , poi téci en arriére , non chargées 
de eliaii , niais Jiionlrant partout des veines lactées pruë- 
niitientes ; il Saul que ses pis soient longs , épais , que ses 
jambes aient une longueur proportionnée au corsage , et 
les ai-licu la lions rapprochées entre elles. La valeur popn~ 
laire attachée à la couleur de la robe n'a rien de nuisible 
en soi , c'est un préjugé de loealtté que l'on |)cat respec- 
ter sans ccHuéquencG. 

La Tocbe peut devenirinère dedeiuAtHHf un, mais 
h neuf il fant cenerde la conduire m mâle, et ladîspe- 
•er k rengreiMemeni. Les cuHivateors qui la laEssênl 
adllir dès (ju'rileaatleinlBesdiK-hnit mois , l'ncpoMat k 
M[Hiiser luDotcd et k donner liabHuelLennnl des Teaux fai- 
bles- L«B tontes premières herbes ne Ini oonrienneet pnnt] 
ce n'est qa'k la On d'avril qu'on doit renvoyer anit pitn- 
r^es, comme aussi c'est en octobre qu'il Amt la ramener 
k rétable peor ne plus en sortir , car 1^ tenir MMe 1^- 
■éeonnnirait àsaunté,àlaqnatil«daBMUil i oepea- 
d*at si U» localités M penndienl pas de l'uvtâr oenatoin- 
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meal Mnn i H- 7 aura Uen nècessiii <!e tti garder à 
l'étoMe, mais alor» on dora adopter une liy^^ièiie («nie 
pMticalièrf!. Une lache peut donner u[i venu cli,-i<|iic .iimét; 
el Eoaroir le lail nécniaire à sa Dourrîliire el aux besoins 
de la ninison rurale , niais alors ii Tiiiit la ménager soii& 
loua les rapporta , el ne point en exii^er des travaux fnli- 
gitm. Detnandfz-lui de trnlner du légers fardeaux , cet 
fliercke loin de lui nuire, la fortilier» singulièrement et la 
mainliendrn d.-insla santé la plus brillante. Il n'est point 
possible de dire d'une manière pmilive la (juantiié de luit 
qu'elle peut donner habituel lenienl parjnur ; cela dépemi 
de diverses circoa^nces, etmrlout de l'âge, de la race, 
de ta lenipérature atmosphérique , de la nourriture , etc. 
Ce qu'il V a de plus certnin A cet égard, c'est que plus vous 
luullipliez les traites, plui le lait est abondant et séreux , 
niais aussi plus promplement vous ruinez votre vacbe. La 
traite dn malin a loujonra plus do qualité que celle du 
soir: pour traire il faut acquérir de l'adresse et de )h 
légèreté ; en coniprimanl trop le pis , il en résulterait le 
double inconvénient de l'eipMer à s'irrîler , à-perdreion 
élasticité el k dessécher la namelle , qui ne tarderait pw 
à devenir douloureote. LaBoeciea par It veau facilite siu- 
gulièronenl l'émlmoa da lait ; les boenee fermière* le 
savent bien , ainti séparent-elles rarenent le petit de sa 
nèn, atlelMl-elleslèlerinntdetnlni. 

Vu feati. 

On cttoisit les veaux de la plus belle apparence pour 
élèves , les autres sont envoyés à la boucbeiie- C'eiil une 
erreur de croire que les meilleurs naissent de février ù 
luaî ; l'époque de la mise bas ne décide rien à ce ïujct , 
car l'exjrèricnee m'a prouvé que le ve.iu de printemps 
comme celui d'aulonme, quand il est bien constitué , bien 
nourri el soigné convcmibleuieal , peut fournir de super- 
bes laureuux et des vaclies de première qualité. Seulement 
il importe de ^ persuader que le veau né dans la ferme , 
et allaité par sa mère , est de beaucoup préférable sou« 
.tous les rapporta , au veaii de pareil dge et mfiuie de sem- 
blable apparenca acheté dans les foires, k deux ans ■ le 
veau mAle prend it nom d« laufUto» ; dn l'appdle W- 
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ml/on , lié* (pi'il n Até privé des organM de U gteératian : 
le veau fenieile se iiuiiiiue ginUte. 

Du Bmtf. 

QiiiiiitBU iHCuf, il paraît (leslioé à lotîtes les sortes de 
tribul niions. Soumis rux premiers jours de sn vie à une 
«péraiton éminemment nénible , et que peu de cantons 
toieiit pratiquée aussi aitrailemenl que dnns le Cotcnli» , 
dépiirtemeiit de la Mnnohe , il est condnmné à faire seul 
tons les Iriivnox de la durrae et i Irahiet les plus lourde 
fardeaux ; qaoiqne la forme de son dos el celle de ses 
Vsius l'y rendent moins apte <]ue le ctieval , l'âne el le 
iniriei. UeHrenx encore quand il n'a pas la douleur de 
voir le poids de non esdavoge rendn pins insnpporlnblo 
par la ijrraDnie des gardiens et les mannis traîtanens des 
condnrtenrs ! On l'accoae d'élre lourd et maladroit , ce- 
liendant II SMt se tirer d'nn msavais «u ausai bien , et 
mM £lre d'nu manière mieBx ennUDée le eheral. 
On ne calcule pas imez U mute de travail ^'on exige 
do loi ; die àalt èlce iMiadre U oà l« tema Koot fartes 
ot cnaipaGlM. 'Dms lea pays ed il eat , pour aioai dire, 
l'ami rie la maison , «è , cmame daas, ans départemens de 
û Vendée, de la Vienne et da Qens-Sèvres , t'on.Eouiient 
sa marche pu des. aÏK gwa , il eondnil la charrue en été 
pendant onie lienrei de temps , c'est-à-dire depuis irois' 
netiresdu malin jnsqu'ft neuf , et le soir , depuis trois jus- 
i]u'A huit ; en hiver , il reste attelé depuis liiiil heures du 
matin jusqu'à trois de l'après-niidi ; peadiinl l'autoniRe et 
le prinlemp» , on le ménngc davantage , lea iravaLix étant 
plus muliiplié.4 el piiu fnligons. Tout animal ombrageux 
oii rétif qai méci>nn(iil la voix de son guide , a été m- 
dajé , et ne convient ntillenieni au labourage ; il faut 
s'en défaire de siiiie. 

Dnns Ifs pnys pierreux , on ferre le bœuf , même celui 
qui doit II ailier la cliarrue : pnriout ailleurs son. pied 
n'est point diau^. 

S. V. DesBêU» à Laine. 

nom pnwédons deux races de bèlei ft laine , devenoes 
ind^éaadqmis quelque» «èclea ; l'me I toiaon longM , 
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fiInmeaieoM et d'une certaine Anene dite fin Texel on 

Flnndre ; l'aitlre à t-ibnn courte , frisée , ctbondanle et 
très-rme. Les moutons de la première race koiU grands el 
tiaiils , le bélier n'a pi<4 «le cornes , et la lireliis jiorle pln- 
sienrs agneaux dans l'année : toutes les U'ies à laines qni 
peaplem nos députemens du nord ei dn nord-ouest , 
serloul celles qui livent depuis lei bords de U mer jiis(|iie 
sur le frand plaleaB calcaire de la Beauce , appartiennent 
n celle première race. Les moulons de In seconde race sont 
d'une (aille moyenne ; le nidie porte des cornes épaisses , 
lar^-es et longues ; la femelle les a plus petites : elle ne 
diitine qu'un agneau dans l'année. 

Vne iroitiéme race , dont le Ijpc remunie au mérino» , 
habite en particulier nos déparlemens du midi ; on la re- 
trouve au centre de la France , sons le nom de moutom 
berrichons , et dans une bonne partie du nord'Cst , sous 
celui de motiton» champenois. On pourrai! croire celle 
rnee nouvelle en France si l'on adoptait l'avis de ceux qui 
disent et écrivent que le mérinos est introduit dans notre 
économie rurale depuis 1706 ; mais ils confondent ensem- 
ble i'époqne où Dicbenton donna nnc impulsion nou- 
velle à la cnitnre du mérinos en appelant sur elle les en- 
cou ragemens , et celle fort ancienne, qu'il serait dilGcile 
de préciser , où le monton à longue laine soyeuse noua 
arriva du pays desGuanches par l'Espagne , -devenue sa 
seconde patrie <\ùs les temps recnlésde sonoccupation par 
iesaijîie'i romaines. On a singulièrement malli{iUé celte 
l'.tce depnis le conimenccmenl du dix-neniième siècle , el 
cependant on se plaint encore deceqnele prorfuM des 
laines superflnes ne suffit pasaus beaôiiM de aos nan»- 
factnres. On allribne aux niolils strivins la abMmté oà 
elles sont , dit-on , de reconrir à l'étranger î PagutcB l l M é 
possède une trop grande quantité de mArînm infArienrs ; 
elle n'apporte pas assez d'attention dans le ebois des bé- 
liers el des brebis portières , et se prive de la sorte de 
tous moyens pour obtenir des bêtes de clioii ; elle néglige 
de consacrer aux mérinos les localités convenables et les 
pâturages les plus propices. On 'l'accuse encore de négli- 
ger ce qui pourrait détruire la concurrence des autres con- 
trées de l'Europe où , comme en Angleterre , l'on a bien 
senti qu'il s'agissait moins de viser à la quantité , que de 
s'eccuper de la soperfinesH des lainea longues de la 
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sniiplesM, de In longacur et de l'ëgniité des laines cnuTtes; 
<Iii*il fflul partir d'un point de perreclïon pour assurer la vo- 
i;iie île nos produits en ce genre, et nionti er dans la masse 
des proUts les aviinlage» d'une semblable entreprise. Ces 
raisons nie paraisseat eiugérées quand jeconsidère le mau- 
vais emploi que L'on fait de noa laines , et les récompen- 
ses que l'on porte iRCoasîdèrément aux mains de certains 
s^utalcura , qui nous apportent de loin des races abâtar- 
dies , et les présentent comme dignes d'être multipliées. 
Je ïcux parler de la race factice de bStes k laino emiii uii- 
tée aux Anglais sons le nom de moutons de lhs!,ic<j. 

Oa nous dit gravement n que ces animaux soui d une 
« domesticité et d'une douceur tellement grandes qu'une 
fl haie d'un mèire (3 pieds) de haut suffit pour les retenir ; 
s qu'il Taut les Iner k deui ans , parce qu'en les gai'dant 
B vlus longtemps, ils deviennent trop gras pour les ta- 
•I Mes distinguées ; que leur laine est propre au peigne , 
« Cl sert A faire les étoiles en usage dans les coufena d'Es- 
« pagne , pour lei manteaux des ficossais ,- les camelots , 
a et tous là genres d'AloRies rases ; enQn que celle raos 
K coaveaable an liens faiimides , acquiert nu TOlnrae 
' tel , 9oî( P>r la poids de sa toison , soit par son .em- 
« boan^M, qu'une grande partie u.peot.frapphîr un , 
ft fossé { et une fois eeoehée siu le dos, elbi périrait suis 
a pouvoir ae-relever , A le berger OU un homme de la 
■ fermé ne prenait ce soin, a (1) 

VoilA . sans doute , des litres cajtables de décider les 
esprits les plus rebelles , et certes , la France gagnera 
beaucoup à posséder une race de moulons aussi intéres- 
sante. Qui te Croirait cependant ? d'honnËtes propriétaires 
estiment qu'il y a là envie de les mjstiSer , ou bien que 
lés parisans tie cette belle acqubition sont étrangers à tout 
ce qui lient aux intérêts de l'agricullnre et à ceux plus 
grands encore de la patrie. Quant k nous, nous aimons 
■rieux-tratailla à anéliaier nos raœs indigtaes que d'a- 



(1) riiysi li-i Rrcherchei sur diffirenits racn dt titat à 
/oins du la GramU-Brefagne , rl parliciililrtmeirtlIirlamMKttl»' _ 
l^t du LcierUershIre , pui MobtEMIRT -Boitra, dn Cnucil 
r-Jnl .fAsrituJiore , ele. Pa,U , lai*, in-8.. 
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doplei' les moulons de Gisbtey ; elle) snnt en état, tiDjinir-- 
d'Iiiii surtout , de noos fournir loiilcs les sortes de laines 
nécessiiii'cs ;i riiidu<<trie inaniiriicliiricre , en les ndminU- 
trnnt cunvcnalilei lient : cette coniinôtc ulile , celte cnn- 
qnâterncile, est i nos jeux plus importante que la race 
soavelle empruntée à l'agricnltnre factice de la Grande- 
Brelagne. C'est vers ce bat que nous nppeliHis nos compa* 
irioteg, et que nmis esçÉroD^ tes tioaver prêts k se rendre , 
goand même ils venaiml les sommes aesliaëes aux en-' 
encomrjgeraena donnée» i cetix-là mêmes qui , par nrdre 
onparsyalèm«i.travailleitf à paralyser icutes nos res- 
sources. 

S'il est vrai qne les paiU sont d'autant pins longs , et 
le duTct plus nbondant , et par conséqueiit plus Bn , qw 
le climat est plus fi'oict , le sol de k) £'rnnce ti'aiim jamais 
que dans un très-petit nonibic de localités des moutons et 
des chèvres h poils longs et soveox. Et s'il faut que l'hii- 
mldilé de l'atmosphère et <les pâturages soit presque con- 
tinuelle CommeenAngletcrre, je pense que jamais nos pro- 
priétaires instruits , que ceux de nos ci>1tivaleurs ( appelés 
secondaires par l'aristocratie), jaloux de conserver leur 
sailli cl celle de leurs troupeaux , ne consentiront jamais 
il voir cimsertir eu plaines liuiniJea , en marécages her- 
beux , l^s terrains que leur patiente industrie à su araa- 
chcr à la stérilité et aux miasmes pestilentiels. 

Les moyens d'amélioration que nos possédons, que no- 
tre climat présente, sont bien plus certains qne eeux qu'on 
nous apporte à grands Trais de l'étranger : ce sont eue 
qu'il nous faut exploiter et favoriser de toutes les maniè- 
res. La manie de tout voir en mal dans son pays , décide 
même les Irammes qui ont les meilleurs intentions , à se 
perdre dans des projets bizarres, îucxécnL-ibles: témoin 
la j>roposition faite de laisser nos moutons trois années de 
suite sans les tonili'p , afm d'obtenir ce que les Anglais 
nomment leurs lunijwiiaU. En agriculture , il faut savoir 
mettre un frein nn\ jeux de l'imagination , aux rêveries 
nie rengoucmcnt et ne point encombrer la vole des amélio- 
rations par desidéessingutières, par des individus déléri»- 
rés : il faut raisonner , agir suc le terrain , et surtoul envi- 
sager les clioses sous leurs diverses faces , aiant de iden 
proposer et surtout avant de rien adopter. 
. Le ndle dans les bétes à laines se noaune tHiir , sa f«- 
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melle est U irM» , les a^itMiiiir et «omUm sont lei peiIU 
de l'année ; A denx ans ils prennent le nom de antuoiàt 

Le mouton est Vlndirliln aoqaet on a inlerdil l'acle de 1m 

génération. 

Un bon bélier a In tèle grosse , le nez camus , Imtm . 
scanx cunils et élioits , le front large , élevé et arrondi , 
lc>i yeux nnii'S , grands el \ik , tes nreilltfs grandes , con- 
vier l<^s de laine, le. rable large, le vende grand, les ics- 
tienli^s gros, la qucnc longilti el forte è su raeific tiké 
qu'il a atleinl ses di\-Iiuit mois , il esl jirnpie h \a moule ; 
mais on atlendanl six mois de plus , il n'en ser» que meil-- 
leur , les agncnnx <inronl des qunlilés plus sensibles , et il 
pourrn servir chaque année et pendant m\ années de suite 
de trente h quarante brebis sans s'alTaiblir auconeinenl. Je 
ne fais pas mention des cornes , quoique beaucoup de 

Sens les regardent comme un si;rne de vigueur. Il serait â 
ésirer que les béliers les eussent tous perdues ; ils se- 
raient moins susceptibles de blesser les brebis pleines , el 
les agneaux qui en naîtraient aorairnl la tiilc moins voliH 
mineuse , par conséquent rendraient le part plus aisé. 

Divers grands propriélnires de troupeaux, avec leugoels 
noQB sommes en conespondance , ont depuis quelque^ 
années, adopté pour l'epoqne de la monte une nisrche 
sagement calrulée, dont Asse trouvent fort bien , et qu'il 
est bon de propager comme In plus avantageuse. Elle 
cooriite à diviser les béliers en deux ou trois pelotons , 
■elonqa'ils sont plus ou moins nombreux, et que l'on 
pMsède un grand troupeau de brebis. Le premier pelo- 
ton commence la monte pendant cinq ou six jours , k rai- 
son d'un bélier pour chaque trente brebis ; le second 
peloton commue pendant lin même espace de temps et 
pour autant de Temelles ; vient ensuite le troisième pelo- 
ton , et les suivans tant qu'il y a de brebis à servir. De la 
sorte, on esl certain d'avoir toujours un troupeau vigou- 
reux et de choix, de beaux produits, et d'obtenir d'eux 
une laine de prraiière qualité. 

Le brebis doit avoir le corps grand , les épaules larges, 
les yeux gros , clairs et vifs , le col charnu et droit , le 
dos et le ventre bien amples , les tétines longues , tes 
jambes menues et courtes , et la queue épaisse. Il im- 
porte aussi qn'ellé ait le front et le museau secs , les na- 
•eaux taunioes sans mirasUA, l'^*^'"* (kmci , la bodab* 
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nelle et f erudlle , tous les membres agiles et la laine for- 
lement adhérente k la peau. Dés le skièine mois elle se- 
rait susceptible de recevoii* le mâle, plusieurs donnaDt 
déjà à celte époque des signes de chaleur , niais il faut at- 
lenili-e qu'elle soit arrivée à un aa de plus , parce qu'alora 
seiilenienl son te]ii|iéi';iiiienl est formé, parce qu'alors seii- 
leiiieiil elle est e[i étal de donner des petits Tigoureux et 
liien |ii)rti>ns. Sn Técondilé durera de la sorte jusqu'à huit 
el nifme duii/e ans. 

L'époque de la moule la plus favortilile est , pour les 
4li^pHiieruen!i situés ,iu nord en seplenibre el oclODre , aBo 
que les ii^'ncaux ne soient pninl exposés en naissant k des 
froids qui poumiieiil les lUL-r, ou du moins retarder be.iu- 
coup leur déiclop|)emi'nt, et à souffrir de la niauinise nour- 
riture hivernale (lui lire alors a su fiji. Dans le Midi , le 
temps de la jiioiiie doit être en juin el juillet , afin d'a- 
voir les agneunv en novembre el décembre , iju'ils soient 
assez forts pour supporter les grandes chnieurs de l'été , 
«t susceptibles de donner plus de laine à l'époqne de la 
tonte. Dans les déparieniens du centre , où la température 
est très-variable en hiver , on attend la fin d'aoûiei même 
le mois de septembre pour 6viter toute chance fâcheuse. 

A deui nooit on sèvre l'agn^n , que l'oo . a châtré dès 
le fiuiiiëne oo quinilëme jour de sa nalaiance , et l'on 
pousse à son accroissement par une nourriture choisie , 
du Aioment qu'on lui a ampuli la queue et les cornes. L'her- 
be atteignant l'époque de la floraison , et provenant des 
terrains élevés en pente , légers et secs , est celle qui lui 
convient le mieux. Cet animal, l'une des solides richesses 
de la nuitoa m raie , n'a de valeur réejle qne lorsqu'il 
Jqpit d'une santé robuste , sn laine étant alors trés-belte ' 
' et fort bonne i attSH ne doit -ou rien négliger ponr to 
maintenir ep snnié parfaite , et éloigner de Im (oui ce qui 
potirrail lui nuire. 

J'ai déjii ilil les avanlagea qu'il y a pour lui et pour 
l'art de la filature do le tiépoiiiller tous les six ntois de sa 
toison , même à partir de ses premiers temps ; je parlerai 
donc seulement ici de l'usage où l'on est en Angleterre , 
cl sui'toui en Ecosse , de couvrir les bâtes à laine dans la 
vue de rendre leurs toisons plus Qnes et plus égales, de 
détruire ta vermine, de prévenir la gale elles effets tou- 
jours fâebeox de l'huDiîdilé eilérieore. Celle opérelioa , 
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qne nos toIkids d'fiulre-Manchfl appellcnl Smcarinij , et 
ijue quelques csjuils iticmi^iiiérés nous rfctuiiihuiiHli-îK 
comme trcs-iinpm l.iiili; , consiste à eiivcloji|if.'i lonlcs les 

5ai1it« du corps de r;iiiiiiiiil il'iin nidiiit foiiipové t\t: l'oii- 
l'on el (k' beiiri o ilr-; pi opniiicii'i luiicnl >iiiiaiit 
la iialure ilii m>1 , A» i-\\\i\.\X , cl In Mtiii.iiiui In ljn -e- 
rie. Dans ri,iil,>i,- li- Tmi.! r-l , «ii cnriiliiic 

ces deux sllt>^llllu ^^ \\:n- éi'iilcs i"uliiiti-^ , i-l l'un jiii fci !■ Ic- 
gouilron ili' Noi wÈ^f ; iliuis les eniili ées sèches pi peu éle- 
vées, on mel un liei s de plus de benn e ; pmir les lieux 
très-iecs on porle In dose de celle snbïlnnce niix deux 
tiers , et l'un se sert du eoiidron d'Amérique, C'est à> 
partir des dernièie- join'nOes de septeiidire, iiiHiu'à la nii- 
Bovembre , que Ton endiiil nin'ii les miiulnns, et l'i n 
commence par les pUis jrnnes lii'Ies p'>UT finir pur les 
plus vieilles. Je n'aime point le Sm^-in-iinj : il > a l'in- 
convénient de rendre la laine Ircs-dillieile à \;i\er, et 
puis s'il j a utiliiè réelle à envelopper le> riiuiiliins , il 
comicnrtrail d'ad'iptcr plulOt r;inl:qneiisa,Lri; preniir rs 
tîvccs et surtout des M é^'n rien s , te^quclâ empiuiaifiit , it 
ceteffrt, lanlùtune honsse en Ininc.luniûi nnceomcr- 
ture de peau. C'élail an^si l'habilyde des Apuliens, et 
ées grands pntpriélaires de troupeaux des environs de 
Cnno^a cl de Tnrcnle j aussi, nous rapporte Vj^kboh, lonr 
laine surpassail-elle les pitis belles de l'Italie pttr la fi- 
nesse , la longueur el ht douccor. Colomblle dit ^ue Im 
fflovlons Miai vftas tinlttainit raremoitla mèlnîne, et 
Mlon FuRB le natoralKls , leur dépooille se vendaH fns- 

Îu'à 400 sesterces ou tit frnncs de notre nionnnie le ktlo. 
In cultivateur de nos amis suit la méthode Ses nDciens ; 
ses toisons , ainsi prësov\ées deii injures du temps et de 
toutes sortes de saletés , croissent dans tiHile leur blan- 
cheur primili\e épurées par des procédés eliimiques , j 
après lit imiîe , elles Ini donnenl les résultats Ir^ plus sa- 
tisfaisnns ; miscsà In tciiilnre elles prennent promptcment ' 
la coulenr el la gardent toujours ; elles forment nn tissu i 
plus éelainni que la neige et simulent les étoffes si r<h I 
•herchécs du Cachemire et de l'Indoustan. | 

S VI. Ou Bouc et rfo la Chèvre. 

Ln chèvve «1 la richesse du pRuvre , et une ressotircft 
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bn^oifspréMnteânmlefilieDs oà une Ipre nature répoiH). 

à peine aux longs et pénibles efforts de l'humaine indns- 
Uie. Son lait nourrissant et les petits qu'elle donne cha- 
que année assurent la subsistance de la famille , depuis 
l'ejifnnt qui vient de n.-iîire jnsiju'au vieillaril débile. Avec 
son lait on obtient un beurre excellent qui se conserre 
irès-bing temps frais, et de^ frumages de plusieurs sortes 
qui sont fort recherchés. Le» chet reaux otlrent une ehaic 
tendre et délicate que l'on sale pour la provision. C'est 
insulter an malheur de dire que cet animal doeile et ai- 
mant enlrelientla pauvreté dans les canipa^'ucs: le Mont- 
d'Or , prés lie I.jon , les noinbipiix thalci-i di'^ Alpes , 
des rjréuées et des autres inonlagnes (U: i.i Im;ui((; , ser- 
vent de réponse à celle assertion" Elle csl aus-.i iiieinon- 
gère celte assertion , que l'e^l celle des éciivains qui dé- 
clarent l'haleine de la elié\ re ein|)uisnnnéc , cap;il)!e de 
gfller les vaisseaux (k'slinés à conlenir du lin ou de l'huile, 
et qni accusent cet miimal de donner la gale aux hommes, 
comme si l'on n'avait pas déjà prouvé que l'acare de sa 
gale n'habite pas pins la gale de l'homme que ne le fait 
l'aciire do moulon. Sans doute , la chivre est ooisiblè , 
mate elle CeelUi seulement oà elle pent librement vaguer 
dans les bois, dans les plantations^ dans les vignes et aiï- 
tres champs cultivés : cé que la loi défend ; tandis qu'elle 
donne la vie et maintient une douce aisance dans les 
liens étevéS', les sols les plus arides et les moins propres 
aux cultures ordinaires : c'est là qu'elle pro^pcie et 
trouve une nourriture agréable et suffisante que les au- 
tres bestiaux ne peuvent atteindre et qui ne les satisferait 
nullement. 

Dès l'âge de sept mois In chèvre serait bonne pour In 
génération, mais ses produits se ressentiraient de celte 
iiuladn)ile précocité. Il vaut mieux, dans l'iniérêt du 
posMetseur et dans celui de l'animal , attendre qu'elle ait 
accompli sa deuxième année. On donnera la préférente à 
celle qui se fait remarquer par un corps ;;;raud , une 
croupe large , des cuisseï* bien fournies , des j.iinbes gros- 
ses et l'ourt-jointées ; celle dont les mamelles sont am- 
ples , les pis longs, les poils doux unis et toutTus , et qui , 
par sa déntarclie ferme , vive et légère, par ses mouve- 
jneos rapides et pélnlans , annonce nne santé robuste et 
WùM» I« QtnUUa nfeemini^Dar mt« twùe mère, et »• 



Digitized by GoOgle 



t tfO ) 

eellenli; Iwilim'. La luille »aiic Ic-s cliiiir.itiiii;e la 

cllè^re luiliili; cl les soins qu'clli! reroii ; die csi [.lus 
forte dans les pjs de niiinljisni's , el il'iirdiimiLf lie^-i»!- 
{ile sur les cutliiii-s nrrostfs pnr les en«\ de In tih'l- ; ht 
chÈïvedii midi de lu Fiance, nù cllu .si géiiéiaieiiitnl 
bien Iciiue pat ;iu miiiiisdii diinliln plus gv.inilL- (|iietel1i! 
de l'itnii.- iiiéiiiiiMiiid,-, i.ùjr Tiii Ir-mM-r <,i--ii>is,-N.bl^-. 

La clié*re leHiciclHH âle iix-e t'i.i|.if>!.<'iiu-Tii , »-t 

reciiil SCS ciiips^es nvee arileiif. Klli' m<'l Ims (fimliimii^c 
un' pi^lil, fliieli|iif''"i* <'fiix , riirri>u-iil linis , Pl jiimiib 
plus de qiialte ;i In fois ; de seniliiiiUles {icsliaion* 1 e|nii- 
tenl prmiipteitieiil. Elle peul imulnire pmidnnl luiil iimiéus 
de suile : I'pxcin ci'eiiibnnpoinl la rcud stérile, comme le 
fumier , la fniige el rimmidilé lo font dépérir. Pour jouir 
Inng-iemps d'mic bocine sanlè el arriver jusqu'à bs \ing- 
tième année, clic ic<il élre tenue très- propreui«il, «t 
c'est ce qu'elle oblieiit datis un bien petit nombre de lo- 
calités. Elle aime le frrand air, anssi doit-on fournir k 
celle que l'on lient habituellement b la maison . une étsbie 
propre, largement aéiée , exposée an soleil el abritée cou- , 
Ire les vents du nord , tonjoma garnie d'une liliére fraî- 
che , d'eau limpide cl d'alinicna simples , tels que feuilles 
de vignes et «ntreii arbrisseaux , jeune» branches d'arbres, 
choRs , tinfets , niarc de raisin et de uoix délavé dans de 
fean diaude , etc. 

TIm tMmnc chè*re donne jnsqu'ii trois et quatre lilres 
de lait par jonr qusml elle est soignée convenablement , 
el de pr^^èrcDGe dans les pnys chauds plulùl que dans lea 
courte) froides- On commence à la traire quinze jours 
après la naissance du clievreau. Son lait contient plus de 
"parties caséeiises que celui de brebis i il est moins épais et. 
plus \isqueu\ que le lait de vache , moins séreux et plus, 
dense que celui d'dncsse ; s'il fournit peu de sucre dô 
lait, il e^t plus maigre qne le lait de femme. 11 a une- 
odeur parlicnlière , qui est moins sensible dans celui pro- 
Tcnanl d'une chèvre blnnelic, ou '^ans cmnps , et siiil<m(, 
de celle que l'on entretient avec soin. Celle odeur e^l pii- 
nélrante durant le temps du rot. 

Le chevreau veut téter au moins nn mois ou cinq sC'- 
msines ; on le cbûre six mois après le sevrage et on t'en> 
finisse. Sa tibair est nn mets délicat fort lecticrdié datas Ift ' 
Midi; Qoeliiues essab tenté» ftveetnccii iprotnentqu'ea 
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tnetlani le dietreau à (éter une breliis , aoa poil detieiit 
plus doux, plus muellciiKet (t'nn asa'^e phis a\aala'^t\ix. 
Celui (|uc l'on élève ptiur lu iiropa^'^itiuii a 1^ lâle pelïle , 
la tnille grande, la dùmarclie ahév et jiiieiise , le col 
court et di;imii , les .oi'cillcs longues et pendantes , les 
cuisses ^rosse-i , le* jiinibea fermes , le poil noir épais et 
<l»ux , In biii lie longue et bien tiuitrue. On iic lui peraïut- 
tra l'approdic de leinelle ipie lom[ii'il aura bii ileuxiè- 
nic année. Il peut couvrir daus une uiénte Kaisoii, lai|uulte 
dure au plus deux ou trois mois , jusqu'à cent cinquanle 
chèvres, nmis ce nombre est excessif, l'éiienede suite 
el le inel hors d'état à peine âgé de cinq ans ; tandis 
qu'en le ménageant , il peut servir utilement jusqu'à sa 
septième année , et donner chaque fois des sujets ayant 
toutes les qualité^ requises. 

L'odeur pénélrànle et nauséabonde que le houe exhale 
par tous les pores , est toute concentrée dans sa peau : 
éUs n'afrivc ^inl jusqu'à sa clwir , que l'oo luange 
ouoiqu'eUe Mit peu estimée. On altriboe aiu éniHulioiis 
OH bsBC ilea pn>prià(é« que rien ne jniliSe : ia . Voa 
pcNse qu'oMes attirent wr lai aeal toat l'air vicié des 
.etaltlwMial coiHlraite«etplnM8i'leBiiea«More, qnaod 
en effet elles ne font qa'ai^menler la maw dea odeurs 
putrides qui s'^enl sans-oeve das toni otn «aiassés 
-dMu l'Atable , et otr conièyignt reodre P-almuphëra 
d'BOlati plus «alraine. Là , mi vous assure qoe la pré- 
aenoe 4a imtc au oùlieu des éouries couserve la saqté des 
ctie»Mu,el les préserve du vertige , sans doute pnrcc 
-qu'où crojiail celle maladie prov^ir d'une alfection 
nerveuse , mais elle a pour cause proohaiDe l'affaiblisse- 
WDt dea voies digesiives , et mus «e pMat de vue , les 
96m* fMies aè faut qu'aider i ï'tggnKtr. 

S. VH. Du Ptwreeam. 

De tous les animaux de la ferme , le porc est celui 
que l'on néglige le plus j on le laisse p^nérnlemenl vivre 
dans la malpropreté , cotiimc si les qualités de sa chair , 
qui fomnil tonte Tannée la table du riche et celle du 
pauvre , ne dépwdaieiil pas abeolaBseot -de la noarri- 
'ItHe.el^ soioa douta ft l'aniMal. farlooi où le porc 
— tiwBM logé e a w ib lnn ieirt , et rf n wd awiD i ii t «owni 
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d« lubataiice* approj;»rlécs , m cliair «st leodre , iléli- 
. «aie , de facile digestion , tandis que là où il est aban- 
donné k lui-nifme, sa chair loin de fournir un aliment 
Irès-noiirTissnnl, est médiocre, lourde, el fatipic singuliè- 
rement l'eslomac. De celle première erreur il en cal né 
une seconde, celle de penser t (ne l'un peiil moir dans 
une fennc tine qiiRntité pUis ou moins grande de pour- 
cenux : cela n'est vrxi i|ue lorsqne l'on a bien calculé 
d'avance ses reïsourccï, car quoir|ne vnrnce el omni- 
vore , quoique mutlipllnnl et prospérant dans lous les 
pays el sous toutes les latitudes , le porc veul èhe bien 
el cnptensemeut nourri ; il toi faut une hHbilalinn saine , 
rpacieuse , poini humide , abritée du l'roid durant l'bif er, 
fermée au midi et ouverte au nord pendant les chaleurs 
de l'èlé ; il veul encore en celte dernière saison , qu'on 
le mène paître le matin et le soir alors que l'almMpbère 
est doiiceiuent rafraîchie. 

Le t>orG mâle s'appelle verrat , sa'rem.elle tmi» , et 
KB petits privés de leurs facnllés génératrices cocAon*. 
Le verrat est ea état de féconder sa feroel le lorsqu'il ac- 
complît sa première «nnée , on la lui refuse dés qu'il 
entre dans sa sixième i on le didtre alors, on l'engraisse, 
ei six mois après on le Ine , sa chair ayant acquis le 
véritable point de perfection. 

A l'âge de (jualorze mois et pendant huit années Cod- 
sèculives , la truie est prière à la propi^lian ; elle met 
bas ordinairement de quatre à six petlla , qoelqucfois le 
nombre s'élève jusqu'à douie el même srize la portée , 
ce qui donne un petit par cbaqus mamelle dont est mu- 
nie la truie de la grande espèce , qnl est celle que l'on 
doit toujours prérérer. 

Quand les pelits ont trois mois , on tes sèvrë pour se 
défaire aussitôt de ceux destinés à la vente et ne conser- 
ver que ceux pour l'élève On les châtre , et lorsqu'ils 
ont neuf ou dix mois on les engraisse. Le gland est ce 
qui leur convient le plus , il donne à leur chair un goût 
exquis 

. Mous possédons en Trance plusieurs races de porcs; 
parmi lesquelles je nommerai celle des Ardennes, à 
oreilles droites, qui est petite de lailU; , mais fwl large 
.t^ .ajuit nna. disposition loale parliculîèn à «Vnmlsur 
t4» v i i>MiM itfwiiï artlt «i»g<t l àii y a|ii^ flitf Iwawit- 
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les BonI Gonstamraenl tonibniilea , Dioiiis fM^ile ii prendre 
l'engrais, mais «lereoanl trés-[!rass« a» >>out de OU- huit 
mois j celle do dèpartenient de t'Enre , «jui Me'ial soHTent 
une groawiir extraordinaire. On en a iirtroduil plnsienrB 
«spëoes nouvelles depuis qnelqa^ annéeit ; les deux prin- 
«ipalasHMl d'abord les percs à j»n>bea tria-conrteH, arec 
un corps fMlê et allongé et de petits ns , (|ne l'on dit 
«rîf^Baifes de 0-laRt. Cm anhnaiix rénssbsent à mer- 
Teitle dans nos départemrns du nnni -iinesl , pnrticnlière- 
meut itnx iMivirons de Boitln^ne et de Montrenil-snr-nier; 
ils diinntiii ites piiidniK evcellenU, se nonrrissenl d'her- 
bes , s'engi'Hisseut nipiitcinent H avec Iwniicoiip d'écono- 
mie. Li seconde espti^e, provenant du Tonfjuin , est 
plus forte (|iic la préeédefife et i\at nos porcs indigènes; 
elle croit vile et s'engraisse de inénie avec Tacililé. La tète 
de r»ni[iial est ramassée , ses preilles sont lai^>eit et di-oi- 
tes , le corps ép.iîs et les jambes hnsses. Ses autres ijua- 
lilës sont de jouir d'une s:intë robuste , et de fournir une 
cjinir tres-délitale. Ces deux espèces peuvent améliorer 
celles que. nous possédons déjft , el comnij elles sont fa- 
ciles à nourrir , elles aiii^nieiilcrnnl les ressources du 
pauvre h.ibilani des en ur peignes. Déjà d'utiles essnis ont 
offert de bons résiiIlHls. Ou n même \ci!\(: l'iinlou d'une 
laiea\ec un vei i'iit djmuîstiqiic ; k's (ii-lils ([iii en sont 
prévenus olîreni la (letfecLioLi îles fmiues de l'iinimal 
snovage , l'ureille droite , l'ieil vif , In démnrclie agile ; 
leiu-soie est noire et jamie ; et quoiqu'ils se tiennent ton- 
jours éloignés des «lires cocbqiH , ils oiwttrenl 'bCRncoap 
fie dojDitilA. 

ymcelte PiircherU. 

Ikpuis l'on .1 fondé d.ius le dépnrlemrnt dn CrI- 
vndiis , d'iipi'és les cultiva teins des Elats-Uois , une pot- 
clierie modèle qu'il est bon de citer ici. 

OajwoBie du TWKÙiafie d'un niissenu coulwl è pleins 
bords , pour ourrie un viistc bnssin dont l'eau retenue par 
des vannes se renouvelle choque jour. Sur hine d l'au- 
tre rire on cunslrtilt des laits ii porcs en brique, bien 
aérés , où les auf^ sont en ^/imj^ et le daliaijc établi éa 
plan légèremeal incliné. Ln nnlt , on fait entrer les porcs 
«oas les toits 4e la rn6 droite et os les 7 lahw .Mbnnte 
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juiqu'nu puiiit du jour. Dès le malin , Im femnies chargée» 
du aoia de ces aniuinux Apportent l'angée dans le toit de 
1b rire MOche i pui!< cites vunt ouviir les parles des 
loita qui retieanenl les porcs , lesquels adendent avec 
Inipallfnce le monietit d'en sortir. Pressés pnr le besoin , 
;Hr l'odeur nllériiés , ils se jelipnl d.m- le bassin , le 
pflsseiil il 1,-1 iL-iL'i' ■'< ^oiil )i-'ll<- !-<^ rrp^iîti'p. l'emlanl ce 
temps , on iii'ittii<: l<s lolt- d i mutin , on Ifs porcs relmir- 
neruiit pur l;i nn'iii'' Mii"- |>i>iii [jirmlir un noiivenn repas. 
De la ^nrie il* s'eiifrr;iisspnt y'uc , ils snni liinjntii-s pro- 
pres , et les toits ainsi tjne lus uiifres , débarra-sés de ce* 
salelés qui dpshnrioreul les basses-cours ordinaires de 
nos dépnrteniens de l'ouest. 

L'enceinie est iemiée par des palissades, le long de»- 
nwlles OD plante des artracMs et même des M^res. ce qui 
doale encore k la belle tcoiw de* uàt». ( V. la f latiebs 
a. ag.l). 



CHAPITRE m. 



m U UMK-GOM KT DC X» WUTIUtltniT. 

Les oiseaux de basse-conr sont PonmBenl 4é la fenm, 
le passe-temps des femmes , et une ressource variée pour 
ie ménage ; ils sont aussi l'objet d'une spéculation particu- 
lière. On doit les tenir dans une enceinte close . si l'on 
désire ntignienter les revenus de la maison rurale , et 
proHIer d'un fumier excellent ; il Tant le faire surlnut si 
l'on veut éviter les inconvéniens et les .ibus qu'entraîne 
après elle In divHgalion. Les poules, les oies, les din- 
dons qui entrent dans les lignes , les jardins et les ter- 
rains cnllivè« en maraîchers , y font de gi'.mds dégitts. 
On ne peut les mettre sur les chaumes qu'après les ré- 
coltes ; là , ils mangent tous les bons grains qu'on n'a 
pu ramasser, ainsi qu'une quantité de mauvaises semen- 
ces qui infesteraient les récoltes suivantes. Leur Qenle y 
fournit au sol un excellent engrais, dont l'extrême ctia- 
leur détmil le ctrme d'an grand nombre de plaotei 
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parasites; leur chair ea est plus dèlic.ile , et par consé- 
quent d'un diiliil assuré , facile et productif ; mais encore 
une fois, la divagation porte trop de prÉj:idic(^s pour 
oser la leur permettre. Certes , si chaque culfivalt'iir 
n'clevail qu'un nombre de volailles prnpoitiimiiÉ à l'é- 
tendue et aux ressources de son exploitation , cliacun 
ayant su part légitime au bénéfice comme à In perle, de- 
vrait supporter , sans se plaindre , le dommage reçu , en 
ca m pensa lion de celui qu'il occasionne Ini-mAuie Dans la 
disposition acluelle des biens ruraux , celle tolérance mq- 
tuelle est impossible, aussi la loi condamne-t-elle à une 
amende , et même à une action en tribunal de police , 
cMiluiqui, laissant k l'abandon ses volailles, de quelque 
espèce que ce soit , soitffre qu'elles nillent à^dommage 
dans les champs d'nutrni. La loi autorise , en outre , le 
propriétaire , le délenletir ou le fermierlqui ont éprouvé 
les effets de la divagallon , A tuer tous les aniinnux cou- 
pnUn, poorm toalerob qu ce soit en lieu clos et na 
nmoenl du d^gil , mab die ne leur donnc .poinl de 
droit sur t'animai ^'îb oat nù h mort ; il upparlient è 
son propriétait«. 

Les mêmes lois de la reproituetion r^^sseirt les oiseaux 
(hHOeslîqUM Gomme tes anlrn animaax nnsiliaires de la 
Terme. Ceux qne l'on appelle à cet acte lorsqn'Hs n'ont ' 
encore acquis qu'un développement précoce demeurent 
toujours Taibles et donnent de médioms prodiAs. On 
avait cru pouvoir recounalire le seie dn petit en coinidé- ' 
rnnt la forme , la grosseur et le poids de l'oNif , mais II 
n'y a véritablement aucune relation entre eux bous ces 
point de vue ; il n'en est pas de même pour l'ëclosion , , 
elle est plus hâtive et plus heureuse dans les petits œufs' 
que dans les gros. L'action de la chaleur ou do froid , 
de la Inmière ou de l'obscurité sur l'étal actuel d'agita- 
lion ou de repos de la couveuse, exerce une influence 
très-grande sur l'evistence et le développement du petit. 
De cette dernière remarque, nous devons en conclurè la 
nécessité d'en agir envers les femelles volatiles comme 
envers celtes des quadrupèdes , c'est-à-dire de les leair 
pendant tout le temps de l'incubation en on tien retiré- ; 
obscur , abrité du vent , de la pluie et des froids. 

La plus grande propreté doit rtoi^ d^ns ItuMMIimi 
teolwnix dmMuqaM; j» sais bien ipili <• 'i^Hl'pviKt ' 
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ruMge gtoéral , «aii tl est bon Se m pcnMder^U'to^ 
Isa les iMlMliet qi^ le* nlfeciepl prauïennait at woa 
cmw. I) Am mm Moleinmt on seth^nr le uA pour en- 
lever le fkimier , inaii encore Ira murs ht^raux , les ju' 
choin el lei aidi t b propi'eté e«t la owitié de l'existence 
et lu mrillenre gMantie de le santé. 

Une MlreprécsMUun n«ii OMins imporlanle est <le tenir 
celle iMbitation k l'abri de racllo» directe du greud' 
froid el des chnleors excessives ; il TduI 7 ni^nuger des 
outertnres sutQHsnles , disposi^es de lUimiéie à ne donner 
aucun accès aux fouines, beleKi^s et autres animaux dé- 
vaslatenni des poulaillers et columliici-s. On les garnit ^ 
à cet eifet, d'un treillis de fil de fer dont les maitles' 
sont trés-vapprochées. Cerlvins ngrononies recnnininndeDt 
de parfumer de temps ii auti e ces habitations , en y 
brûlant de l'encens, du benjoin ihi toutes autres plantes' 
odoriférantes : je ne partage nullement cet hvis ; je le re^ 
garde bu contraire, comme nuisible, en ce que l'action' 
des corps en combustion , nu lieu de dévorer les mias- 
mes , les enlève de la partie inférieure pour les Sxer ^ 
la partie siipérieme , oi'i ils subissent une combinaison 
nouvelle d'autant plus danacreuse que le poids de l'air 
pur est en moindre i|ii.-inlité : le fojer ne fait donc que* 
changer de place pour quelques inslans seulement , il re- 
descendra bieniiU , «t viciera de [dus en plus le lieu que 
l'on voulait purifier. Le meUletir mojeo eet d'ouvrir va 
large courant d'air et de kiver lamura, «utibieBMt Ift 
sol , avec no lait de cbanx ptnsea m^ngétaadUtKUoal*- 
besoin du moment. 

Les oÏManx d« basse-cour sont : ta ponle , le diadoB ^ 
l'oie , le oanard et le pigeon. 

S- 1". De la Poule. 

Les habitations rurales voïnnes des grandes cités doivent 
élever de préférence la poule dn «intou de Caux , dépar' 
tentent de u Seine- Inférieure, qui est de grandeur nn^eu' 
ne el d'an beau ^unoge noir < perce mi'elle est plue 
recherchée fom m chair délkale el oa'oUe doma heao- 
coupdeffnwoiih { mneparloal alHem, ttieat nka* 
tfca tenir k la race da pijrs. CertaiiiM nriBagirii dias'le' 
,chidz qn'dlee fbat , ■'«Hacheat ea txim à u %tmma ^ 
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comité lin bigtic île ijunlii, et parliculièrenieal aux poules 
qui m\A bien li[ipiii;L's , (|irolles res^n'leni comme exemp- 
tes lie. pliisieiii's l'es vices qui dé'^nlent ei souvent nos 
basses- cours. Une liiiiiTie pnnlc e;l celle qui pond de seize 
à iti\ tiiiil anifs chaque mois, qui n'est ni farouche m 
querelleuse , qui couve Iciiiiqnillenient el ilon.l la chair est 
(iélicare ; sa robe peut-i'lre uoire on biune , mais il faut 
qu'elle présente une forlc consliiulion , une tête grosse , 
la crèle rodge et peiidiiiilc , les jambes et les pieds jaii' 
nés , armés lie grilles courtes et fortes. Lee poules blan- 
ches , dont le bec et les pales saut é^atenient l)lancs , 
doivent Être sacrifiées les preuiières, 11 faut aussi se dé- 
faire des poules qai chanlent souvent , et des cuqs qui m 
chantent pas. 

On tnniTe qnelqw&iis des œufs pourris sons la camée 
de la meilleare pools , il ne faut poiul L'en acanCEi ih 
n'irai paiat été Rcondés} cela arrive quand le.«)f«il 
Irop anlent , ou cbaivè du soin de sertir un Irop ffÛA 
noodire de poDteB. Si ces ne eomiewieal hiMd- 
Meflt i la féconda tioa , ce sont les netllenm foat H 
coasonimation. Les nids se préparent avec da foin ; il est 
nwins styet à donner de la «ermine , on les chan^ tooa 
les quinze jours: c'est nussi le moment de laver les pa- 
niers avec une eau de chaux. 

La pépie n'est que le sjniplAme d'une maladie réelle , 
w'Il est aisé de prévenir en suivant les conseils que je 
Tiens d'écrire, en évitant de donner à ses poules des 
pains ecgotés et des eaux malsaines , et en leut foiutiU- 
■anl tous les malins , avant qu'elles aient priii leur pre- 
mier repas, une espèce de pâlËe préparée avec des 
croûtes de pain ramollies el du cumin mis k renQer dans 
de l'cini chittidc. 

Quand on (ait choix d'un coq , il importe de le prendre 
d'une taille uiovcnne , et d'un plumage brillant et va- 
rié , portant la tétc haute, garnie d'une belle crête et d'une 
barbe jurande , d'un bc;iH rouge vif , et la queue à deux 
rangs, recourbée et bien relevée. Ses yeux diiiveul être 
étincel.in» , son bec fort et crochu , sa poitrine large , 
ses cuisses loni:ues , grosses , bien fournies de plumes , 
les pieds gros ^ garnis d'ongles forts el d'ergots longs et 
pointus. Il faut de plus que ses mouve mens soient libres, 
jiétidaiis, qu'il chaïile souvent, qu'il gratte bien la terre, 
CDLnvftniia. 9, 
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CtBHMlre beaucoup d'nrdeur à cocher ses femellef , don[ 
l« Bombre ne doit pns dépnsEPr celui de douze. 

On donne i manÈer aux poules te niRliu et le snir , 
BU lercr et aa concïier du soleil, et l'un a soin de bn- 
taycr dans nn Irou praliquë en nn angle de In cour les 
ciïblures qne les poutes n'oni point touchées. En les je- 
tant sur le fumier , elles a'y conserven' , et vont ensuite 
dans les champs déshonorer les moissons et nitcsier la 
négligence dn cultivateur. Lorsque l'on vbe à laquiinlhé 
d'ceufo , il laol mieux mnir de jeunes poules ; on leur 
dte leurs œufs pu fur. d à mesure de la ponte , et on lei 
fournit de lemaicesdn tournesol tiTmael (Hetianthut an- 
hum) ; on Ire que ces senences remplacent utilement les 
menus grains , elles excitent à la poDic mi'ttiG pendant 
les noirs frimas de l'hiver , et la rcndeni iii's abondante. 
Celle nourrltme eolrclient les poules dans l'embonpoint 
et la nailé ; mais elle Snil tôt ou lard par les épuiser c 
e*est un léger inconvénient , puisqu'il s'agit d'un volatil 
qu'il estfarite de renouveler. 

Quand on Teni faire couver , il faut choisir parmi les 
pontes cellea que l'on appelle ff anches, c'est-à-dire celles 
qne le bruit n'effraie fâa , qni sont btéo éTeillées, douées 
d'une forte complexKn, et avatit an moin denx Ans 
k deux ans el demi. Vm umMaUe ponle coarera -^§6- 
tnent jusqu'à cinq et même six ans. On loi confie des «ob 4s 
- kunes pôales au nombre de douze à dix-huit , salvaM sa 
lorce et l'élal de l'atmosphère; on prend ceux qni siHit 
lesph» ii^oi , -les plus frais , qui sont sains, bien pleins 
eiKcoodis par nn non coq; on les plonge d'nbord dam 
l'eaniroide , afin de s'assurer s'jls ont toutes ces qua- 
"Kléa i et-pouT les mettre on même degré de l^pératare 
au Moment où doit commencer l'incubation. 

%. n. Dm Dindon. 

Ce Tolalïk, qnoiqne importé en Europe il j a trois 
slAcleS, et se trouvant dans lotîtes les basses.conrs; daià 
tontes ics fermes , est encore fort difBdIe k élever. 11 
man^ede tant, fubstaftces végétales et substances ani- 
males} il détruit beaucoup d'insectes, principalement 
des grillons et des santerelles ; il dévore les glands avec 
une grande avidité. Le dindon se plafi partout ; mais il 
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confient niieuK aux pays pauvies et couTeili« de landes, 
«le fiiclies , de bois d^gratlÉa , de monlngnea chauTCs , 
où il peul cner librement . que dans les pajs rielies, bien 
cuIlivéB , où il est tenu ImbiliicUement à la cmir. Ténioin 
çea\ élevés dans nos départcmens de la Seine' Inrérîeure , 
de la Somme , du Nord , etc. , dont la chair n'a point les 
qualilés ni le goâ[ supérieur de ceux nonrris dans les 
Liruvcres de la Sologne , dans les champs et bois (lùlliii 
de nos déparleiuens situés à l'est , dans ceux des Vos^ 
et àa Jura en parliculier. 

-A peioe cessent les gelées d'hiver , le dindon entra. eo 
amour. Le nitle glousse , Tait presqne sans-cesie U nwe^ 
sa lêie brille d'nn ronge vif. S'il a denx ans, il est -en 
^1 de satisfïdre ntilenient de boit i dis femellet t ^ns 
jeune U serait encore trop faible ; plus vïenx il ienu mé- 
cbani. Après la ponte on le Infi. 

La dinde la plus féconde , et dont la chair se fait dlk- 
tingner par sa finesse et sa délicatesse , est celle dont le 
plumage réfléte le plus beau noir , donl le corsage est 
grand et les pâtes courtes. Elle doit avoir de deux a trois 
ans. A cet âge elle donne i cliiique ponte qui a lieu deux ^ 
et rarement trois fois l'année, en février et en août , de 
deux jours l'un , q'jinze à vingt œufs , gros, sains et bien 
pleins : elle en annonce le besoin par un cri particnlier et 
ffar une grande inquiétude. Comme ell6 est naturel lement 
portée k les cacher pâi'tmit , il ci^l facile de la surprendre 
en observant ce cri el si's déninrclies , snns quoi ses Œofl 
seraient perdus , cl deviendraient hi proie des belettes, 
des fouines, des lenaid.s, et surlunt de la pie, qui en sont 
IrèS'friands. Les ccurs de la première ponte sont les meil- 
leurs , et ceux que l'on doit préférer peur f^ire conrer \ 
il convient de tendre ou de manger ceux de la seconde 
ponte ; outre qtrils sont souvent clairs , il serait A crain- 
dre que les pelitsqu'ils donneraient nesuccnmbassent aux 
froids alors très prochains , ou ne fussent chétifs et sans 
valeur s'ils les surmontaient. cnuv^^ison veut avoir lien 
dans nu lieu sec^ chaud, peu éclaiié et loin du bruit ; 
les nids se placent s terre, séparés les uns des autres par 
des plaoclws assez hautes pour que les couveuses ne pmt- 
sent se loir. On met sioKt œufs sur chatpie nid , que l'jill 
forinede quelques brindilles de bois, d'un peude.pellto 
reconrerte par un lit de foin. La dimte coureuse éprotnc 
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me sorte do ntïic leiile qui élève à 30 ilegrés la tempérn- 
Inre dn nid , et lui Tnit souvent oublier de boire el de 
manger , ce (jui la rend bienldt prudigieuseaient ninigi'e. 
Oïl doit In bien nourrir après l'incubatinn. 

Quant aax diidonncaiix , ils deniaudccil beaucoup de 
soins. Le lieu où on les lient doit avoir une chaleur sou- 
tenue entre iS et 2U degrés , Être garni d'un fumier biei 
Btc; on leur donne le premier jour de la miette pain 
émiell^e dans du vin étendu d'eau ; le lendeinnin on leur 
présente de la mie de pain aiHée avec des œuh cuits durs 
01 écrasés ; plus tard on substitue à cet aliment d'.ibord de 
!■ Airine d'orge mouillée unieà des orties ou des cli?rdons 
twcbés ; ensuite des insectes pilés ou de la viande coupée, 
ttème avec de la farine d'orge ou de roaïz , des carottes , 
des choux , etc. La première coupe de cette belle variété 
àa trèDe conimna , appelée jrand trilh rouge d« Hot- 
Umda f 1^ est pour les chevaux , tes bœufs el les vatdtes 
le foarm^ teplnsèconomique, et peul-ËIra le plus sain, 
prèWBte am diodonneaux, Agéï de liuil à dix jours, une 
lewDiUCa des plus avantageuses ; on la leur administre d» 
la mnnière salvante : On prend les jeunes pousses de la 

ftlante que l'on eonpe avec un couteau ; on j mêle de la 
arine de maïz ou des recoupes de blé ; l'on mouille avec 
nn peu d'eau, ril'on donne nu tout du liant en le pressant 
avec la main. Le grand trèlle rouge les préserve des ma- 
ladies qui les menacent s.-ins-cesse , et diminue singiiliève- 
ment ce que la crise de la poussée du rouge a do lâclteus, 
Oo sait (|oe cette crise cominence lorsque les g^elits ont 
deux mois , qu'elle dure huit jours , pendant lesquels il; 
ta péril un grand nombre , et qu'elle se termine alcrs 
que tes caroncules chariuies de la tète et du con Eonl de- 
venses roages. La crise passée , le dindonneau croît ra~ 
pidement , devient (Tès-nAnste , ne craint plus aucune 
■nlempèrie^ et s'aceommode de loole espèce de oonrrlture. 
Qa le châuv alors , et à six mots on le tua. . 

S- lU. D» VOxe. 

Détona les oiseaux domestiques r*ie est le plus pro- 
ductif sans exception aucune ; c'est aussi'celui qui a la vie 
. la plus langue (il vit nu-delà de vingt ans) ; c'est celui qui 
a u phu tfintetl^ence , qui est le plus viijilaiit ; et peut 
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èlre le seul Trainient dïsciplinable. On en élève bcu- 
coDp dans les d^'parleaiens du Tnni , du Rhin, da Gm» 
de la Seine-lnfL'i'ieuro , de la Moselle et sur Im rim 
fertiles de la Loire. Le commerce des oies v est Dne bran» 
elle essentielle ; il s'cKcrce sur la cliair, le foie, U grnisM, 
les Œufs qui servent à la noorriliire de rhomiue, «insi 
. (jiie sur le duvet et les plumes i|iie l'on Iransporle an loin. 
11 n'est pns de fî'te de famille dont l'oie ne fourniste le 
mets priiicipnl cliez le rictie citadin comme soin le chan- 
inc ou se uachent la mi^re cl les inBrmilés. Dans quel' 
4]ues cantons . l'oie remplace le porc ; on le sale pour eu 
avoir pendant tout le cours de l'année . 

On cita plusieurs espèces d'oies ; celle que nous possiS- 
dons présente diverses vai iélés dues à l'éducation qu'elle 
reçoit. Elle est presque aussi grande que le cygne dans 
li.'s dùpai'temens de l'Aude, du Tarn, du Gers, de la 
linute-Gai nnne , taudis qu'elle est iietîte, faible , abâtar- 
die dans presque tous nos dëparteinens de l'est. Ici , elle 
«stbUnche ; là , elle est grise; nuis pour l'oie comme 
pour les autres animaux , la cooleor da ia robe n'est pas 
UtujouTs la preuve certaine d« la beaalé , de la Tigneur et 
de la vifacilé que I'od aime à tronver dans ce palmipèds 
otile , que les aociens Komaios avaient en si baste véné- 
ration . 

Le niftie porte le nom de jar» ; il peut servir sis et 
jusqu'à douze femelles i Ini en iiuposcr un plus grand 
nombre , ce serait Tonloir faire dégénérer l'espèce. L'oie 
donne beaucoup d'œufs : il y a de l'économie a la laisser 
toujours pondre , et à ne la laisser couver que fort rare- 
ment. On conDe ses œufs b une poule , et l'on a l'atlention 
d'en briser un peu vers le vinat-cinquiùnie jour de l'in- 
cubalion , la coque , pour faciliter la sortie de l'oison , et 
le fortilleren bu donnant un peu d'air , comme cela se 
pratique dans le Lincolnshirc en Angleterre. 

Le pelit veut tïtre tenu enfermé pendant les buit picmiera 
jours , et nourri avec de la farine d'orge et de maïï dé- 
trempée dans de l'eau de miel , ou bien avec des herbes 
hachées et unies à du son de froment. Quand on les mèn» 
nox pdlurages , it faut éviter , ainsi que dans leur habita- 
lion , do 1m faire trouver avec des visons de l'iumÉe pré- 
cédente,: .il^sebaltraien^itiinle outrance. Itenaerait4e 
niiènië des vieilles oies envers les jeanes t c'est ponr eelii 
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^l'on éliblit dessépuniKansdiiiule lien où on teaUent 
oDdoara, 

L'oiemI on mai démlatenr des vljjncs , des jardins , 
it% champs cnitlTés el des licou planlÉs de jeunes ar)H«s, 
Il délrnlt la TégAtHlion dnos les prairies \ les plantes qii'it 
ne dévore pus , il les ébrnnic avec um Inrgc bec , ou les 
brille par sa Renie , qui n'est aulic choic <i<riiiie cninl>i- 
■oade caibonate , de phus|iliHlc . àa cliiiiin cl d'aliiininc. 
Il vaudrailniieuK en bien iio'irriT. le iruupeDu ilnns la liasse 
cour avec de l'orge, de l'aMiinc ou du maît, des cribliirea 
de eérëfltes , des pommes de terre , avec du trèQe de la 
graioe de femi-grec et de vesee , des fenilles de chicorée , 
de hitue onde plantes légumineuses^ puis le cou il u ire le 
long des rivières , des étangs, des viviers , dnns les Inn- 
des etleschanips ntoiïsonnés : loiu de nuire alors, ce 
pnlini})ède rendrait île nouveaux services. 

L'oie fait trois pontes |iai' année , de douze aiiiTs clia" 
cune, lorsqu'elle est bien noiiiiie pl lo^tc en un lici» 
sec ; elle mange peu pciiil:int l.i romaison ; «lie vil de 
vingt-cinq à vingt-si:i nus . ot.ijini'l^ iiviiprélè; anssi n- 
ptail-elle partout ou l'on >ii'n hi piv»i i vcr de b vermine^, 
Cl tuîroarnir souvent de l;i liliùro IViiielic. 

S. IV. /)u Cmiai-d. 

Ce volatile a besoin d'e.-iu pour être d'un lion produit ^ 
nnlliptieret avoirla cbnir fine et délicate. H préfère une 
«an courante^ claire et peu profonde ; cependant 11 se con- 
tra le dfune sunpie mare et même d'an bourbier. Dntia ce 
âCTDÎeT oas il demeure petit , et sa chair est moioa bunno. 
Lfl mflhi est pins gros ^ue la femell»^ il en pcni serrîr 

Îasfja'k donze, OMis il contient de ne Im donner que huit. 
I est grand dwtnicteor deputsson; ainù fant-il l'élo^er 
des licDX OD l'on en élèie. ses coalenrs sont tîvei , et il a 
toujours quelqnes plumes an-dessons du croopion qni se 
retroussent cl Amncnt une sorte de rond. 

La cane pond d'ordinaire depuis le mon de mars jnsqn'à. 
la Qn de mat , quand die eat1)îen nourrie , de cmqusole 
k soixante Œijfe ; Il importe de la sarrrillcr pendant ce 
tfimpe, car elle dépose ses œnTa partout où elle se tronve,. 
même dans l'ean : plnsieiui propriétaires la tiennent alors 
«nfennée k li.basie-Gonr. Le ^us communément Au foit 
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eouvci' ses œufs pai iiiil' [mhiIo , iii^iis f[ii,iiij oit lii charge 

nicllre va un lieu retiré on <;tlu lioiivciii près d'cllt; une 
nourriture convenable , lellc i|nc menus ^^rniiis, Iù^'^uiiil-s , 
rebuls de cnisine , recoupe de Farine ; elle ninie beanciiiip 
le iiain , l'orge , les herbes [lidagères , cl siirliuit les <iè- 
biii de vianile , iiussi ret'»-(-oii bien de lui en donner aRn 
de In fixer davnnlage sur le nid. 

Les canelous se soi^nenl ilatts les premiers jour» à peu 
près de la même manière que lespeiiu du dindon. Au 
beat de dix Joon , loraqu'Ui mangent les hérites pulagèrea 
croes et bachéci , ain» que les criblares des graminées , 
•o les labae aller à l'ean de midîà trois heures, quand 
l'eau est nn peu éduiinfce , afiD que la première iniprcs- 
EioR ne teursint pointlnneite. Celle précnulioQ se prend 
deux ou trois fob de snite , aprisontesabaiidumie h leurs 
propres fm-cea. Ce&t pcmrèviler quelque imprudence-, 
«jvaadondODueà rauverà une poule des œufs de cane, 
qu'il têni mettre me eus un œuf d'oie ^ l'oison se tient 
toujours ft la tête de» canetons , il les conduit tt l'eau et 
les dir^e partout. On doil a\fsii ne point lâeher tes petits 
au milieu des vieux cjnsrds, ceux-ci les battraient et fin»- 
filleul par en tuer un bon nombre. 

Le niâle mue au temps do la couvée , et la femelle 
lorsque scH petits sont en état de se passer de ses soins. 
Cette crise diminue beaucoup leur embonpoint, mais 
ta maigreur n'est que passagère.- ils re[>reiinent très- 
vile l'un et l'autre. 

L'espèce de canard dite mvsquée mérite d'Être répan- 
due ; elle se fait aisément ti la donieslicilé et est autant re- 
marquable par son beau plumage que par sa grosseur , sa 
fécondité et l'excellence de sa cliair , surtout quand elle 
est bien (.Tasse. Cependant il est des personnes ii qui son 
guût de musc déplaît si n;;;ulié renient r nos pères ne pen~ 
saicnt pan ainsi , c'était pour eux un motif de la ptèrërer ; 
il est vrai qu'ils mêlaient dans tous letirsaUmeus le muic , 
les aromates, les épicéa les plus fortes , ce qae dods ne 
comprenons plus guère aujourd'hui. 

S. V. jDm PigeoH. 

On 11 généralement des idées trèb-feosseï sur les pigeons,. 
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que l'on «cme ii tort , de nuire à h culluvc des RraUifi : 
c'est UN reste de In haine qu'inspirnil jiistemenl l'odieux 
Vt abusif privilège «lu colooiliier Par suile de ces idées ; 
les uns vuudr.iîent que l'an délruisil pai lout les pigeons , 
tandis que les autres, tout en les lulërant, demandent que 
Iflurpropnétairesnitrorcé k les lenirenrerniiïs unegrande 
partie de l'année et que l'on ptrnielle k ecuv qui en (rou- 
renlent sur leors cnampi de leur donner la mort. Ces 
diverses dispositions furent soccessliemeni reipreadoD de 
Ir loi. 

Cepcnilnnl la consei'vniion des pigeons Importe csaen- 
liolk'iiicni il r{-conoriiie rurale cl i la culture pour l'eii- 
grnis précieux (fuils four [lissent et pour la destruction 
qu'ils Tonl de grimes de plusieurs plantes nuisibles à l'ex- 
ploilalion des terres. 

Lo nature produit beaucoup de «nri^tès parmi les pi- 
geons ; la domesticité et lex soins de l'honiuie les ont en* 
core coosidërablenient augmentées : toutes descendent du 
biset, et non pas du ramier comme l'arancent quelques 
nalimilistrs modernes. Mous n'en reconnaissons que deux 
espèces ; le ^geou de colombier appelé tùt ou fuyard \ 
etle pigeon de *oli^ on domestique. 

Le pigeon éprouve le besoin d'un fréquent, exercice ; la 
force de ses «ties et la dbposïlion de son vol , indiquent 
assez que la nalure-a voulu qne le mouvement contribuât 
à l'action de l'cstumac sur les allniens. Il a également 
besoin de liaius et d'une grande propreté dans son habita- 
litui ; In chaleur dont il est pourvu alliri; sur lui une ver - 
mine qui k' ronge , le FiiiL niai^frir prouiplcmcnt, et même 
périr quand il est privé du sraud air et d'eaux courantes, 
il est encore de si»n essence de varier beaucoup ses ali- 
iiiens et de rechercher avec avidité le sel ou le sn1p£lre ; 
son goût est tel pour cctlc substance . qu'on le voit traver- 
ser de longues distances pour giigncr les bords de In mer 
et rester des heui'es en'ières sur le* falaises couvertes d'rf- 
florescenees salines. J'en ai trouvé des bimdes très-nom- 
breuses sur les rivas des étangs salés voisins de la Médi- 
terranée et dans les cantons du département de la Mcurlhc 
qu'arrosent les eaux de la Seille et celles des sources sa- 
lantes. Ainsi le propriétaire qui veut s'assurer un bon 
revenu et des ressources alimentaireB , aura un colomlti(;r 
apscieus , oà l'fiir . le grand jour «t le toleil péntocronl 
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InrgemeDt ; il le lera tenir propre ; il renouvelera l'cno tons 
les deux jours en été , tons ies trois jours en hiver , Rt 

Kl;iccra dans un coin une ninsse de sel disposée suas la 
intie d'im cône : il variera 1» nourriture ■ liiulùl ce sera 
la vesce, l'orge, le sarrasin, les IcnliUcs , pois , 
le» féveroles ; tanl^Jt le petit in;iïz . l'ers ou peselie , les 
criblures, et quelquefois le chcnetis mêlé à un peu d'anis. 
Il faul apporter benucoup de réserve dans l'administra' 
lion de la vesce , surtout lorsqu'il s'ngil de nourrir les pi- 
geunnauK ; quand le pigeon eu mange trop , il j^ngne nn 
nneste dëvoiemenl. Il en est de même de l'Orge et du fro- 

Les pigfions les plus gros se tirent du pays de Cum : 
le mile doit avoir l'œil éveillé . plein de Teu , la démarche 
flère , le wl rapide et fort, te pigeon nioodain qui est 
blanc , on noir et blanc , ou presque tout gris mêlé de 
blane , est celui qui rapporte le plus. La femelle com- 
mence ft pondre dès qu'elle iiltcinl son sixième mois , et 
«lonne des œufs quiilrc et cinq fois l'année. En quarante 
jours elle conçoit , pond , couve ël noumi ses pétils. Les 

Sigeons de volière poiidciil prévue Ions les mois ; ninb il 
mt pour cela leur fournir de temps à autre du chenevls 
mêlé i un peu d'anis A quatre ans , la pigeonne at pond 
phis , quoiqu'elle puisse vhre encore ttlx i douze ans i 
aussi quand elle est parvenue à ce immwnt on ta tue le 
pins ordinairement. Sa chair est une ressource imporlanle 
dans le temps des travaux pénibles de la mutasoii et des 
semailles , époque k laquelle il est si difficile aux culli- 
vateors de se promrer dea viandes de boocberie. On a 
évalué la consommatiim des pigeons h cette éMqne ; elle 
est d'ordinaire', relaiheBMat aux autres f ïaMes de toute 
espèce , connel est à M. 



oi.vprrRE IV. 

DE l'kkgriis^eiieht. 

L'art d'engraisser les animaux domesliques est une des 
branches les plus productiTcs de ràcouomie rurale , et 
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wm ce rapport il importe de Soir par In ce que doiis 
•vous à (lire Hir leur gouremeiuent elles ressources qu'ils 
npiH (rfTrent, 

L'embonpoinl est le premier pas fers l'engraissement , 
l'excès CD est le dernier. Tous les anhnaux n'y sont point 
4ga1eiiieBt âuposéi ; les ans j anif eat en peu de temps ; 
lei autres , soumis an régime ga'il importe de sulrre , 
; pwdent bieRlAt leors Enrces , lear beanti , et même In 
Tie. C'est une erreur graTo de croire que la saigAée.tDon- 
4ribue A les y déterminer et à rendre l'engraiisement^ptiis 
aisé. Une bonne conslitulion est d'abord de rigueur j mi- 
suile un grand appëlil , tonjonrs soutenu par le plaisir et 
la gaîlé ; enQn I» petitesse des os. Les jeunes animaux 
sont préférables pour ce genre de spéculation aux vieux , 
et même A ceux d'un Age moyen ; mais il faut qu'ils aient 
pris tant leur développement. (Dette époque pour les 
ttiammirères est celte où les dents de Init sont rempla- 
icées ; et poar les volatiles , celle ou ils ont taules leurs 
plumes. Avant ce temps , une partie des alimciis donnés 
pour engraisser ne servirait qu'à favoriser la croiasuncc , 
et pnr conséquent à retarder les etfels que l'on se pro- 
metlHit. La cliair des femelles , même grasses , est moins 
succulante , moins savoureuse que celle des mâles; elle 
est aussi le plus souvent indigeste. Celle des nourrices et 
sauteuses est toujours désagréable , et d'autant plus co- 
riace qu'elles ont plus de fois et plus long-temps rempli 
les devoirs de la maternité. Celle des mâles qui ont servi 
à In monte , et sont par conséquent parvenus à leur entier 
développement de la puissance virile , a un goût sauvage 
très-prononcé. La meilleure de toutes est celle des ani- 
maux qui , à une époque Irés-rapprochée de la naissance , 
ont subi la cruelle opération de la castration. Les indivi- 
dus privés des facultés génératrices , trop lard , d'ans' 
manière incomplète', ou après en avoir fait nue seule fois 
usage , s'engraissent mal , exigent beaucoup de dépenses , 
et lorsqu'on parvient à les amener A iK>int , leur chair a 
tflujburs. quelque chose de dur et de coi'iMe qui la lait 
rejeter des meilleures tables. 

Les quadrapèdea s'engraisseut également dans les her- 
bages et k rétabla -, on soasdes Dangars. La première 
ïùâiiode rend la chair et b graissa pins délicates et plus 
■KToareuses ; la aeiJOQde , appdée ordinaireueiitèagiisif 
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de poulure ou engraissement nrliSciel , demnnde plus de 
soins et plus de temps ponr airiier n l,i niriiie perfeclion. 
Les animaux que l'mi enirmisse rlirmips Joivenl être 
conduilii lenlement , soit en allnnl nux pfiiurages , sort nu 
retour ; ceux que l'on lient l'èl»lile sont mniadroileineril 
condamnés à un complet repos , ce qui nuit toujours k 
la santé et rend leur engraissement moins p.irfnît. 

Les prtiiries où il ; a des sources limpides et de boime 
qualité , et celles qui sont arrosées par des eanx cnuran- 
les , dont l'herbe est tassée , tendre et très-sncculen e, 
occupent la première classe cl conviennent aux bcles qui 
ont le plus de volume. Les pâturages dea coteaux , où In 
couche de terre végétale «si suçante anx besoins des 
herbages , ceiix qna l'eau de la mer inonde rarement 
sonldelanGondedane, encore qne les plniMs y soient 
Snes et nToareoseï : on les desline ant animaux de pelita 
espèce ou d'oM tnlle mojenne. La troisiëine dusse se 
compose de l'hNbe peu Bbandanle des lmnfe«s on landes, 
«les bois, des bords-des dunilns, des chaumes, de» ja- 
chères «n pi/krVm. Les plus mainab paibrage» sont cens 
qui crniasent dans les mdroits nà lliumus est mêlé A IN)p 
d'arsile, et d'oA les eaux s'ècoolenl difficilement j l'herhe 
<|ii*iH denoent est dure «t se digère mal. L'engraissement 
le mieax enlcalé eBt,'k mon sens, celui qui des pâturages 
iRiâgfres fait passer l'animal peu à peu d.nns les mcilleiM: 
Qnand on le met tout à coup IJi ou l'iierbe est trop abon- 
dante et très -succulente , il arrive souvent que ses viscères 
se t«lâdient ; cette première indisposilion est bientAt 
suivie de coliques venteuses, du plssementdesan^.elc, 
etc. Les lieux élevés sont préférables dans les années hu- 
mides , les lieux bas dans tes années sèclies. 

Pour l'engrais de poiiture on suit un grand nombre de 
méthodes parliculièi'es à ceux qui se livrent à ce irenve de 
spéculation. Les règles générales qui les rapprochent tou- 
tes les unes des autres sont : 1°d'élever convenablemeot 
la température de l'étnblc , de telle sorte que la chaleur 
y soit suflisante et le moins variable possible ; 2* d'enirele- 
nir la plus grande propreté d.tns toutes ses parties , ainsi 
que sur les objets qne l'nn y emploie ; 3" A'y niainlcnir 
non seulement une obscnriié complélc, ou au plus un jour 
suffisant ponr pouvoir se conduire , mais encore un si- 
lence presqu'absolu , et de manièi-e ce que rien ne 
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puisse le (ronbler j 4" d'y fournit- abondamment nue nonr- 
riliire bien choisie,' adaptée k la nature et aux forces de 
l'indiiidu ; 5° pour remplir ces diverses condilions de la 
Tncon la plus sHlisfaÎMiate , il faut , comme en Allema- 
gne , ménager nue galerie extérieure le long de l'habi- 
lalinii .-lutuclle des animaux mis k l'engrais, ayant des ou- 
vertiircs pi'ntii[iièrs vis-h-vis la mangeoire , et tKpénélraT 
auprès d'eux <\i>e pour cbiuiger la lilière , et nne seule 
fois par semainu , •iiirant deux lieiires au plus , pour les 
faire sortir et respirer le grand air. En Angleterre , oo 
fie leur permet pas le moindre mouvement , on les prive 
f^sulnment de la lumière , <in leur enveloppe niAme la 
Ute et le corps de deux , trois cl jusque» à quatre coo' 
vertiires de laine , aBn de les tenir constamment en moi- 
tear. Je préfère à ce système d'une barbarie vr.iiment 
boruble , l'usnge suivi dans [)lut!ieurs de nos déNrtemens, 
. particulièrement dans coux situés au pied des Pyrénées , . 
et surtout dans ceux de la Vendée, delaCrense, de U 
Corrèze et de la Haute-Vienne. Là , l'engraissement eil 
très-bien entendu , et préparé de la manière la plus beo- 
reuse : on y masque le plus dur esclavage par dés atten- 
tions de Ions les genres , on adoucit cette longue agonie 
en fasciannt sans-cesse les yeux , en éveillant sans-cesse 
l'appèlit , et eu rècompensnnt k tout instant la patience 
et le dévoûment de t'aDimnl. Celui à qui Von confie le 
soin des bètes destinées ii aiibir le joug de l'engrais s'ac- 
quitte de ses devoirs avec une sovic d'orgueil, et il met 
font en œuvre pour que sa titche soit remplie à sa propre 
saliâfaclion et à celle de son maitre. lise fait d'abord 
connaître et aimer de chacune de ses bêles ; il Ibs visite 
souvent , leur parle et les traite avec douceur ; il les égaie 
par des chants joyeux qu'il module , selon U circonstan- 
ce , sur un Ion plus vif ou plus lent ; il étudie attentive- 
ment lesappétitsde chacune d'elles, sSn de les satisfaire » 
temps , éloigner tout ce qui pourrait leur déplaire et 
amener le dégoût. L'animal est tenu très- proprement , 
étrillé chaçie jour ; il reçoit peu de vivres à la lois j et 
totqonrs les sabstaoces qu'il appète le plus. On éloigne 
dé lui les étoangers, les tâùens et les volailles, dont la 
curiosité M la préimc» poqmil troubler el détrake en 
un moment le finit de tant de vna». Plos le terote de 
r-eqeraisaemenl est Yoirài , plu on redouble d'attevlitea. 
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Je irouve quelques points de contact eolre celle excel- 
lenle niéiliode adoptée dans plnsienn fit Imw déparle- 
mens, et celle en usage aui environs de Mexico, dam 
rAuiérii)ue méridionale , pour le cochon , qui .v fonu 
ane branche de conimerce trè»-lncratiTe. Les bUtiinen* 
nécessaires à l'élève sont considérai) les. Sous les toits , il 
n'est point rare de trouver réanis de SOO à MOO cochw». 
Les toits descendent fort bas afio de diminuer la masse du 
jonr ; en face est une eau claire dans laquelle les cochons 
ne peuvent introduite que le bout de leur groin , qu'ils 
passent à travers des trous ménagés dans le mur , ce ouï 
leur permet de boire sansgSter l'eau. C'est le seul liquide 
qu'on leur permette. Leur nourriture habituelle est le 
uiaïz légéi-cinent humecté et répandu à des heures déter- 
minées , sur le sol qui est tenu parfaitemeat sec et pro- 
pre. Dans la cour est un vaste bassin rempli d'une eau 
q'ie l'on renouvelle jusqu'à deux fois par jour ; là , on 
force le cochon à se tremper souvent, la propreté êlaKL 
regardée comme essentielle à la qualité et a la inaiie da 
lard. Souvent on voit de jeunes Indiens chargés de les 
amuser tout le jonr par des chamoni , el empécnerpar ce 
moyen qu'ils ne se battent entre eux, la tranquillité était, 
aux venx des Hexicaina, la secende coadîtioo noar «hienïr 
une'plus evndaqnantwdelard. Cest dès l'^e <le luit 
mois que lecochoa est soumis k ce r^iaM. 

Sous les hangars ou dans les cours , il est inipo««iUe 
d'obtenir un bon et prompt engrais sans y mettre bean- 
coup de temps , une plus grande somnie d'a^^ent et ds 
soins , et sans tenir chaque animal s^ré de soo TOÎsiii 
par des divisions formées avec des daies soaiemiei contre 
des pieux. Le grand air qu'il respire , la Uberli degt 11 
juuii , le bruit qui l'occuiie sana-cesse, tend l'animd plut 
difficile à prendre l'engrais , à mette de la i%ilarilè 
dans ses repas et dans son r^KH. 

Toutes les substances , même de choix , ne sont pas 
paiement propres i nire atteindre le but désiré. Le* 
choux et les lurneps on grosses raves n'engraissent pas 
aussi bien que les carottes , les panais , et surtout les 
pommes de Jerre cuites h la vapeur , mélangées à de la 
paille hachée, ou bien encore avec quelques joiniées de 
son et de grains. Lesoavetsdoivent être administrés crus 
et coupés par b-anches; «uits , ils dévoient. Le tréQe, la 
CoLiifAnniK. iO. 
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luzerne , les reailles de choux et de nateti impriment A la 

graisse un gnftt de rance et une couleur jaunâtre. Le gland 
et ta ffline procurent nneTliair tendre, succulente et du 
meilleur goût , mais ils rendent le lard susceptible de 
rancir en peu de temps et de fondre , comme aussi de 

firendre plus diiBcileinent le sel. Le^ gr.-iins donnés secs 
bumlsseni plus de suif que lorsqu'ils sont mangés en 
vert ; le snit ohtemi de celle dernière nourriture est plus 
compacte, miiîs d'-ordinaii-e beaucoup moins blanc. Les 
pains ou tourteaux donnent à la chair un goût d'huite ; 
celui provenant de l'amande du prunier de Bitancon 
iPrtutus briyantiaca) , que mangent parfois les bestiaux 
dans le département des Hnnles-Alpes , est un poison 
dont les effets délétères sont causés par l'acide pmssique 
qu'elle renferme ; l'animal peut s'en nourrir iinpunérueni, 
mais malheur à celui qui ferait usage de sh cliniv. La 
graisse do bœuf et de la vache qui sont nourris mec le 
marc de In graine de lin , est liojino, (|iioii|iLr ruolle, mais 
lenr'diaireslpen succulente et poini line ; lusoil dumoii- 
tdn en acquiert des qualités topùrii'urrs , l.-ioilis que sa 
<!balr est mauvaise; le lard <lii porc est mou . de peu de 
garde., et sa chair désagréable. La farine de maïz produit 
sur le lard le même effet cl rend en outre les chairs im- 
propres à la salaison. Le suif ferme et blanc , une viande 
savqureuse sont les lésnllals certains d'un engraissement 
bien conduit , d'une noorriture variée et calculée de ma- 
nière à laisser un intemlle tégniler de quatre hentes en- 
tre chaque repas. J'ai Tud4Hmer avec succès du ftein de 
première qualité , desrachieB cniles h la vapeur , des châ- 
taignes bouillies , et reiemr ensuite â des nlimenl secs 
ponr reprendre ii{vés les grains grossièrement moah» , 
délayés dans l'eau. Tpos.ees mets étaient de temps è an- 
tre ai^isés i>ar qnelqtÉmrpoi^ées de sel qu'on ; mêlait , 
et idâient administrés de manière que l'engrais , marchant 
~ tdnjto à grands pas , voyait sans-cesse leur distribution 
nMHnér l'action relâchante des uns , par les propriétés 
lessaranies des antres. On eouronnail l'œuvre par des 
alimens excellens et pourvus d'un arôme agréable qui se 
communiquait à la chair. 

Les veaux , les agneaux et les petits cochons s'engrais- 
sent d'abord avec le lait de leur mère , que l'mi a pour 
eela bien soin de nourrir lai^^ent ; ensuite on leur 
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donne h boire du loît coupé nec de la fHÎfM de poii ov 

de fèves , unie avec un ou plusiearg junnes d'ffiufa. De la 
sorte , ils sont en état de fournir , en trois ou sin semai- 
nes , une chair délicate fort estimée et anjic des estomacs 
les plus délabrés. 

L'engrais de la volaille s'obtient en In retenant captive 
dans des cages étroites , et en lui donn.ml une nourriture 
composée de fiirine d'orge ou de gi unu , d'avoine pétrie 
avec du lait. Au Mans et dans presque toutes les commu- 
nes du département de la Sarttie , réputé pour ses excel- 
lentes poulardes , on leur crèTC les yeux d'un coup d'ai- 
guille ou bien on leur coud les paupières , pour rendre , 
ilit-on , celle nourriture plus emcace et plus prompte. 

Les méthodes pour l'engraissement des oies sont encore 
plus barbares. En voici une que l'on commence à adopter 
et qui mérite sans aucun doute une juste préférence. Que 
l'on cherche k satisfaire le goût plus ou moins Gn , plus 
ou moins dépravé des gourmands , rieu de mieux, surtout 
quand le profit doit en revenir k la niaison rurale ; mais 
que , pour obtenir les pfllés de fuie fabriqués à Stras- 
bourg , et les cuisses conGles dans la graisse que l'on pré- 
pare à Baronne , on cloue vivante la malheureuse oie sur 
me planche , qa'cu la fixe devant un grand feu , qu'on la 
bourre d'aliméu et qu'on la prive de boisson , c'est de 
gabé de cœnr •'lublluer à la cmanlé la plus ratfinée. Le 
noaveaa procédé n'a rien it férollanl , si ce n'est la piî- 
Tation obligée de la liberté. 

Vers le milieu d'oetobre , on enrerme lea jeunes oiet , 
au immbre de deux ou tnris «mu une cage tans fond, dana 
un lieu également abrité da bruit , du grand jour et de 
l'excès d'humidité ou de sécheresse. La paille employée 
pour litière est changée assez souvent pour maintenir sous 
la cage la plus grande propreté , qui doit également ré- 
gner tout autour : l'aube placée en dehots, et?is-à-vis les 
ouvertures pratiquées dans les parois de la cage , présente 
incessamment une boisson préparée mi-partie d'eau et de 
lait écrémé, qu'on renootclle tous les jours pour empê- 
cher qu'elle ne tourne à l'aigre , ce qui ne manquerait 
pas d'arriver. La nourrimre conùsie en farine et «on da 
lEomealoade nial^, d'aioineetde surazin , de cbaon 
on tiers «<«f«riis an plie, «t enniite raidËa en bouletlet 
kMgnet , de la gromar do de^ al i'mt loifHV pi»> 
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portiouuée , doal tm gave les «les bbis taûp^^r ft^ 
des heures Bie*. On tmipe lei l>ooVeUeaJptenUt-, 
on lei inlroMt dam le bee, et oa «n facilUeia 4|mlmMi 
«n preMiDt UtKRtineBt le goder de hant en bii*. Mna les 
cmuraeneei^aai,, ott donne peu de Bonrrilare h In fols , 
mais on l'enginenie an Tur et À mesure, en ayant soin préa- 
lablement de s'xunrcT si la mlion pvÉcédenle est p.-issée 
et niénie digérée. Y a t-il si^nc d'indigestion , administrez 
aUKÎtAt un peu de manne délayée dans de Tenu chaude, 
et accordez quelques jonrs de liberté t l'animal , car il 
ne font pas perdre de vue celte maxime hygiénique , 
c'est moins ce que l'on mange qui nourrit que ce que l'on 
digère fadlement. S'il y STait étoulTement , il faudrait 
nigner sans relard pour prévenir que la chair ne devienne 
Boirè. Trois , qnatre ou six seninines sifflsent pour sme- 
ner de la sorte une oie au plus haut degré de flnaw, ponr 
lit rendre parfaitement grasse , et donner à ton foie le 
dévelofiiement le plus considérable. 

QnaM an dindon , dans les pays où l'on récolte bean- 
cotq^ de noix , comme dans les déparlemens d'Indre-et- 
Loire et de Vaucluse, on lui fait ataler des noix entières. 
On n'«i donne qu'une d'aboril , puis on vn en ci oisswit 
jusqu'au nombre de douze On le gave chatine fois que le 
jabot est vide. Mais la méthode reconnue la meilleure est 
celle de le placer sous une épiuetle , c'est-à-dire dans une 
boite où il peni à peine se remuer , que l'on tient en un 
lien sec , aiand , obscure et IraiK[[iil>e. On lui donne e^i 
eonmençmt des pommes de terre coHes è la vapeur, mê- 
lées à de ltfariDe,defrMB«l, d'oi^ on de sarraiin ; on 
Msie «nnite à d'mtres brines extraites des pois , vesces, 
(enlilles et Urires UgnminetiBei , puis aux châtaignes 
kootllies , k irae pSte épaisee faite avec la farine , le 
gtand ; enfin on arrive an malz qui complète l'engrab. 
Cette vatiélé de noorrilure peut être , suivant les localités, 
remplie dans l'espace d'un mois pour im dindnn de moyen- 
ne taille , et en quinze jours seulement pour une dinde. 
Il faut avoir soin d'enlever avec exactitude ce qui reste 
de la nourriture de la veille, de la jeter aux pourceaux, 
et de nettoyer les vases oà l'on va déposer les alîmeni de 
It jonniée, Qnant an bidre , comme il n«il an mccès de 
rciagnis, on M donne le atotea ponibl» et lenlenenl 
qnaod a est imposriblede le reftner. 
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Ea tndiquaDt ici les méthodes que j'etlime derair £lre 
suivies (le préférence , je suis loin de rejeter les autres ; 
c'est il l'cxpériericc seule qu'il est réservé de les juger. Ne 
les coiiiinis^nt pas , je ne me permettrai poiat d'avoir 
une opinion quelconriue sur elles. Je conseillerai seule- 
ment à celui qui veut les suivre de les eumioer dans le 
piuB grand d^l , et d'en faii« 4e pelîu wsait avtiil de 
lea MDpler défiiiitîvwieiiL 



CHAPITRE V. 




Deux biBcctea préciMix se coltheot dans In maïion in- 

rate , et assurent de très-grands avaninges è ceux qui ■'«- 
donnent à celte branche de spéculation. Je veux parler 
lies uioiiclics à miel et de la larve qui vit sur le mûrier , 
et que l'on appelle P'er à soie. Quoiqu'il y ait sur cea 
deux insectes de nombreux écrits plus ou moins impor- 
UiiBiplus on moins remplis d'errenra ou de profoesses 
follMieoses , je pense que mes lecteurs seront iHen aisea 
de trouver ici le résumé le ploi exact possible des no- 
lions essentielles que l'oit doit posséder à leur sujet. 

J. f e* Movchet à miel. 

Nul dwile que la France , tant pai' son climat que par 
ciiltiiie , qui s'étend ot s'améliore chaque joui' , ne soi! 
le pnys li; plui; propre à l'éducation des abeilles , aussi 
les j voit-on cullivccs avec succès depuis la plus haute 
antiquité. On coniroençn d'abord par se rendre aux forAta 
ou dans le creux des vieux arbres, oàelleaaccumaluent la 
ctre , le mld et les essaims , «mr y recndllir le fruit de 
leurs Iranuix. Od lea futrodinlt «lûiAe dus la nriwn 
M.» 



Digitizsd 



(Hi ) 

rm'aleî njsuteur pas«essMHi fut BOOTent troUMée psrd'é- 
nonnes impA(8 , par detactei d'faliqldlèdeplll■d'l)lleea• 
' m , tt |4m i'wMà w m (wcé , ponr Moowr le 
'iMi«tlal«pluioAeii«e i^rurie, poor diiaMw te »»- 
lif nn-ceaie renamant des Teuitem , de teeenrit i le 
Méthode beriiyre de les étoidiBr. Depids , lea abrilh» ont 
été pUota ww le pralectIoK spéasle de lit loi : pour 
iDcune niioa quelconque il afwt pennia anjonrdltBî de 
les Iroabler dans leurs courses et leurs travanx , et le 
proprïèlaire d'np eisaîin a le droit de le suivre partout , 
et M le reprendre où il le irouve ; elles sont ins<iisissa~ 
bles el ne peuvent ëlre déplacées que dans les mois de dé- 
cembre, janvier et février (1), Mais ccîi dispositions, tou- 
tes favoiables qu'elles sont , n'amèneront jiiniais à l'iiiiié- 
UtHvtioa dans le gouvernement des abeilles , si le cultiva- 
- leur n'enteod pas mieux aes intérêts qu'il ne l'a fait jusque 
id , a'U couem turtont l'habilude de les faire périr pour 
lea dépouiller , flU n'emploie pas nue ruche meilleure , 
4aî rende en même temm facile la récolte du miel , et 
présarre de la piqâre de l'insecte celui qui est appelé à 
ra^wocher BOnrent des ruches. 

Vau des priadpaux moyens ponc arriver promptement 
et avec ceittlude è ce but est de placer les abeilles dans 
des ruches qui conviennent à leurs habitudes. Loin de vous 
ces ruches à hausses, en feuillets , en livre , en verre , 
en bois , etc. Xeoez-vous en simplement à la ruche villa- 
geoise k cepolte en paille , dont Lohbud s'est gratuite- 
meot attribué, tanlât l1nTeDti<Hi , tantôt seulement la 
gloire de la perfection i car elle était connue très long- 
leapi avanl (pi'll n'écrint soo traité tropTauté , non seu- 
lement mx emiroM de Paris , mais encore dans toute la 
f ruue , partleolièreamil dans les montagnes des Vosges, 
du Doubs et du Jura ; c'est surtout que l'on peut voir 
qoe cet aotew n'a rien fait autre que de populariser l'a- 
sage de cette mehe. On pourrait ainsi revendiquer plas 
d'une pré lendoe découverte très prônée de nos jours; mais, 
ce n'est point ici le nHHuentd'ariacher le masque à d'autres 
imposteurs. 

L'onadepoii quatof ae ans proposé l'adoption de mcbes A 
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air libre (1) , con&UUnt en deux , quatre el dis cmm, 
superposées les unes aux autres , et formées tout simple' 
ment <le deux tableKes réuuies pur quatre colonnes de 10 
centimètreB ou 4 pouces de haut. Ce l^er a^mblaKe 
offre aux at>eille8 tout ce qu'il leur faut pour établir 
leurs gâteaux , les fixer et les accoler en nombre siifiisant, 
ponr loger toute la colonie , déposer ses proTisions , et 
pniirvfûr aux nécessités de la future génération. Entrons 
à son sujet dans quelques considérations particulières. 

L'idée d'une semblable bâtisse est venue aux anteurs 
de la ruche à .lir libre , alîn de mieux se livrer A l'étude 
des nbeillcs, s'assurer de leurs besoins véritables , de 
iPiirs ni;iln(lips cl di>s causes aciuelles qui les délerminent- 
C'csl une riiclie d'amateur ; elle pourra donner l'idée 
d'heureuses ni'idilîtnlions dans la consli uction de la rucbe 
commune ; elle pourra servir à étendre les recherches sur 
l'insecle piikieux , el compléter son histoire j mais se- 
rait-elle d'un us.igc bien avantageux à l'abeille , si on l'a- 
doptait généralcmcnl ? n'exposerait-elle pas son travail à 
être sans-cesse troublé ? ne donnerait-elle pas une plus 
grande facilité à l'araignée , à la guêpe , aux oiseaux, aux 
lézards, aux grenouilles, etc., d'attaquer*la moocbe 
iMnl^'fdeCBbrtlerdau «Ggtteaux , et de dévorer I» 
qa'elte ditUlIe ? SaM doute , il est constant que l'a- 
brille peut travailler k l'air libre; mais ce que l'on ne 
peut nier , et ceqoej'ai été plusd'nne faisi mèmed'ob- 
smer dans les grands bois de la Corse el de l' Apennin 
roéridioMl , c'est qu'elle aime de (tréférence les lieoi 
obscures , le creux des arbres , llalérieoc d'une caverne , 
les longues Assures des rochers ;-qn'elle s'y complaît , et 
qne les gflteaux, cachés dans ces localités > sont plus 
volumineux et pins riches que ceux coati nneUemenl ex- 
posés à l'air libre. Je me suis de plus convaincu que si 1a 
ruche nouvelle est habitée volontiere , c'est plulÂt l'effet 
de l'isolement où elle est tenue ; et surtout A cause du 
chapeau dont on la recouvre pendant la nuit , durant 
les bourrasques, les pluies, les froids, «le., que par la forme 
attribuée à l'invention. Lafansse teigne ; trouve diffïdle- 



aj Traité tur lei Buchea à l'air libre, pat 1. >t A. HuTiv» 
Bl Maitiul pour gaatartiir U* MwiUtt fiiust ptili* de l'SittjMit- 
féiU JUrat. 
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mefrt h ■'iiuimier dons tes gâteaux ; çeux-cl «odI pré- 
servés de BOn approche pnr un «rilUse liès-fin et 
jHir l'absence de ta paille sur 1ai]uelle elle s'insinue de 
jour pour mieux exercer ses rapines la nuit. Le sui toul 
ou chapeau est en Lois bien poli, eitaciemcnl rappro- 
ctié , et même garni d'un ternis on biliiinc Innt in(é- 
rienreinent qii'exIÉricm'cment ; on l'cnlùvc ijnaiid on vctil 
ee livrer à des ubscnations ; d'ordinaire it demeure liîi- 
biliiellement sur la ruche. Ainsi donc , la ruche nou- 
velle n'est à l'air libre que durant les recherches d'é- 
ludé , et à ce litre elle rentre dans la catégorie des ru- 
ches cammaDM , avec cette diOérence oiipiiMlant que te 
surtout étant d'une Kole pièce, daDii|a.i<ipo|É|»aGi]èa wk 
petits insectes , et ne leur offre poâ^gïoqiMJei. tÏMOt 
de paille ou d'«ier , m asHe (Md^jMélKb* eBlM 
toujours pressens de rilnoipbère et 1» «wï^Sb daa «i^ 
Rcaiix. 

Ce point établi, tojoos maintenant s'il eiûsle one dir- 
férence bien tranchée entre les produits de In ruche à 
l'air libre et celle employée le plus communément ; 
voyons si la première, laissée 6 découvert des journées 
entières de calme , présente un degré de chaleur sulTisant 
dans loulos ses parties pour que l'abeille y puisse travail- 
ler commodément ; enfin si , lorsqu'elle est fermée par 
le chapeau , l'abeille ne cherche point à ù*er ses gâteaux 
contre les paroisaQn d'en rendre le jeu dé!<armais iuipossi- 
hle. S'il faut en croire MM. Martin père el liU, les 
avanlagcs sont tous en faveur de leur ruche ; les produits 
sont toujours beaux , toujours abondans. Mes observa- 
lions ))ai'ticullèrcs m'ont appris que la ruche nouvelle , 
demeurant constamment ouverte le jour . el nitme la 
nuit pendant un temps calme, fournit k l'insecte une atmos- 
phère assez douce pour ne point l'inquiéter dans ses tra- 
vaux. Quant au surtout placé sur la ruche , je n'ai point 
vu que l'abeille chercInU à fixer ses gflteaux contre les 
parois;, ni rni'iuo à en élablir de nouveaux au voisinage. 
L'essaiui , rcnformé dans l'espace déterminé de la bi- 
lissc inlèriuure, construit ses alvéoles, tend sans cesse 
à les asseoir les uns contre les autres , à les ëfever de 
continuité ; et lorsque la capacité est plein^^yÉtt bien 
arriver onc les abolies fassent saillir lesSH^^Ukuis 
«Anma Ie« parois dn «artonl sont eiQigné^m|pte« 
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de 40 cenlinièlrcs ou 4 pouces , il faudrait que la roclie 
acquit un volume exlrnordiiinirc pour franchir cet espace. 
P'jiilleuvs les récoltes iinnuellcs arrivent assez lùl pour 
ne pas courir ce risque. 

Chaque étage àe la bâtisse intérieure peut contenir un 
essaim ■ les mouches se caatnnnei'iHit bien durant quel- 
que temps ; mais si la population d'une case est trop 
taiblc , on a intérêt à réunir ensemble deux essaims. 
Cette réunion te fait IrèB-aiséiaMil , sa os le plus léger 
inconvénient , mHoat si l'in eboùil les mois d'août on 
de Mptendm : on fomo «Ion me forte rache de deax 
mt&ocxta , en nème tmpa ^ , d'one'Bart , l'on évite 
l'dMurde nétkoà» (FAlovrar mb nwbt dose dn moment - 
qo'eHe o«mo de produire ; de I'hU» fa'oo reooitvelfe 
M ruche, el que Va» se prépare des réeoltes abondantes 
pwr le priatnm lunDl. Vottà m premier avinlago , 
us avantage réel de la ruche k air libre. 

Un autre avanlaffe , c'est que prèseRtml Wùbn do cavi- ' 
tés dans ses parois que les ruche* «rdittaini , l'iMUe 
perd moins de temps k propoliser, et par cotMémient 
elle fabrique plus promptement et la daeel iemim. lAi 
troïtième avanian , c'eat <|ne cette racbo mt pe« Aapei^ 
AeBM 1 1rèi-ficiÏB à coMtooire, propre k laire comuffir» 
il tout iBataal l'état de» mondiea et celai de leurs besoina. 
Bien n'tehai^ k l'orit qol l'iatem^. 

Une GoanaiiBaace utile que je lui dwa , c'est de savoir 
que de vastes roches ne découragent point l'abeille com.- 
fne on le croyait. Elle se cantonne , il est vrai ; mais 
accélère ses travaux afin d'occuper le plos d'espace pu»- 
sible. La récolte en eel plna abiHidante , la lalUe pins ia- 
cile , et Jamaia on ne court rlafoe de (roabUr an coin«in 
ni de manquer m essaim. 

Je me sois arrêté quelques inslans siir«ette nuAe, parce 
qu'elle est pen connue et par conséquent peu r^omlae } H 
m'a paru convenable de montrer ce qu'elle a d'utile et (te 
défectueux , aBn de mieux servir la cause de celai qui vo» 
dra s'en emparer pour en créer une plus parfHte , au 
pour perfeelicMiuer celle dite villageoise. 
' Arrivons maintaumt atix marignement pratiques né- 
cesnires ii la tenue régulière des abeillea et de Iw lo* 
gênent. 
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Du Rucher. — On appelle rucher la rèonloa de plu- 
sieurs ruches sous une sorle de hnngnr , disposé <le ma- 
nière à fournir un peu d'ombre en élè , nn bon abri du- 
rnnt l'hiver, en tout temps sûreté aux simlles et uni 
personnes qui sont dims le «asile circuler dans leur voisi- 
nage. Le rucher doit être pincé prés de l'hahilalion, niais 
loin de tout atelier incommodant par le bruit ou l'usage 
«lu charbon de terre , et pour ainsi dire , bu centre d'mi 
rayon de trois ù quatre kilomètres d'étendue ( une demi 
lieue ou trois qunrl de ticiie) abondant en plantes aroma- 
tiques et en lleurs dont la succession se pruloni;e pendant 
tout le temps que durent les travaux de l'alieille. L'ex- 
position la plus favorable est celle du midi \ viennent 
«■suite celle an levant , où les niches donnent des 
essaimi plus précoces , et celle m coucbant oà les essaima 
■ont plus tardifs , mais pins popcdenx.' Le terrain le plus 
proche vent être couTert de sable , et le toit fonné par 
des paillaumi lù«u avec de la paile langue , enti^ , 
Obs MGlieiineDt des échalas et qu'unissent ensemble der 
umi àt RI d'ardial. Il y a des rucliers à nn et à deu 
éttget i CM deflriers sont peu praticables , et ne doivent 
tee cooalraits que là où l'espace manque absolument. 

Dans ancun cm, que les ruches soient tenues sotis un 
hMogfT , on bien en plein air , elles ne doivent point re- 
poser iumèdiateBient sur le sol; elles y seraient «x po- 
sées lanUh an incomémenB d'ane trop gianda hmnidilé , 
tantAt am aHamies des oralots et des amsaralgiMi' qui pé' 
nAtreraietit fndletiieiit sur les gâleam. Une petite plm> 
che douée sur (rois pjeaK enfoncés en terre , et élevéa 
«n-desBOs do «ol de à 3% centimètres (40 à 12 poofies) 
vins ou moins, selon que le terrain est plus ou nurin 
frais, suffit pour porter une ruche ; seulement it font 
itabHr sur cette planche nne rainure pour y placer la 
rncfae dans la vne de lui donner pins d'aplomb , et im- 
primer i la planche une légère inclinaison sur le devant 
pour faciliter l'écoulement de l'eau que produisent les va- 
peurs de la mctié, ou qui proviennent de la pluie poussée 
sur elle par le vent. Cette inclinaisan permet aux abeilles 
de se dwarrasser dn cadaire des ouTrières mortes , el 
de mad&m malfaisantes qn'ellea rcpoossent sana-cesse 
an-dettiors. 



Digitized by Google 



l 119 ) 



De ta Rneke. — Aînei qae Je le disais it n'j » .qu'as- 
instnnt , la ruche h prtférêr «t ceUe à dent parties iné- 
gales , c'est à dire doDl le corps occupe les qonlre tin- 
quièriies du vaiiwnn entier , et le chapilean , a^ant la 
forme d'un dôrae , communique avec le corps par un pe- 
tit plancher percé de j lnsieiirs Irons assez forts jumv que 
l'abeille y passe librement. Celte ruclie est celle (Jile vil- 
lageoise, elle offre one fucililé remarquable pour l;i récolle 
du miel : les ravons que l'on en relire sont très-purs , 
blea pleins et d'excellente qualité. 

Cependant, M. BEÀCMEa,à qui l'on doit un Irnilé 
complet sur les abeilles (1) , et la découverte des procé- 
dés employés par l'insecle |iour la formation de In eiie , 
donne la préférence nut ruclies h hansses ; parce qu'elles 
procurent aux ouvrières tnut l'espiiCf! dnit elles ont be- 
soin ; parce qu'elles permetlent de rendre plus prolitn- 
bles , plus simples et plus faciles les procédés de l'édu- 
cation des abeilles , de la récolte et du repeuplement. Je 
partage bien volontiers son opinion ; mais uvant de propo- 
ser UQ changement qui ne pent être que le résultat da 
temps, améliorons les vaisseaux en usage, ainsi qnc les 
pratiques les plus communes. 

Poar établir uamcher, trois mojens principaux se 
prAsmleiit k vous : d'abord il tous faut acheter des es- 
saims dans la saison favorable , ou bien recueillir ce qoe 
Toos tronTCrez divaguant et que personne n'a le droit de 
révendiquer ; eh troisième lieu procnrez-vons des rnches 
dont les essaims soient de l'anné&ou de la précédente , 
et l(^és dans des vaisseaux qu'ils ont en grande partie 
garnie de cire et d'autres provisions. Mais dirigeons le 
clioix dans chacun de ces moyens. 

De Vacquisilioit des Abeilles. — 11 y a plus d'avantages 
!i faire l'acquisition d'essaims nés les premiers dans la 
ruche , et venus au commencement de la saison , c'est- 
à-dire en mai pour certaine localité , en juin et méine 
juillet [wur d'autres. Un bon essaim pèse d'ordinaire de 
213 kiiograiiimes (4 à 6 livres) , déduction faite du vab- 
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seMi qui les contient. Que l'essaim soit enfermé dans la 
ruelle , ou bien qu'il en Boit sorti , et se trouve aggloméré 
À une branche d'arbre , pourvu qu'il soit fort et que sh 
cunscrratioii soil bien assurée , il est toujours préférable 
à l'essaim trouvé qui , d'un inumcnl à l'autre , peut déser- 
ter ou être réclamé. 

Quant à l'achat des niclics , il doit se fince eu octobre , 
novembre .décembre el jnniLer , alois qu'elles suut fortes 
el bien approvUionuées. UiHéreus signes fniit juger de la 
valeur l'éelle d'une ruche : 1'' pnur cire certain qu'elle 
est bien peuplée , frappez le soir contre les parois , si le 
le son qu'elle rend est sourd , si les abeilles fout entendre 
à une ou deux reprises un grand bruit , si plusieurs d'eotre . 
elles sortent avec vivaviié au preimer brait comme pour 
s'assurer de ce qui se passe , la indn el de bon aloi ; 
2° les abeilles de bonnes ruches Mvebq^CBt loua ienn 
rayons par le bas , surtout pendant le* saisona convenu-, 
blei i leora traTavi , etencofe plus spécialement le soir, 
loisqa'aaetnie d'elles ne le trouve dans la campagne ; n 
lu partie blérieniv do itiageau n'est pas trés-latge , lei 
raj'ooa toiil encore mienK cachés ; 3° une ruche , médio- 
cremenl peuplée , pèse de 20 à 2S kilogrammes (401 62 
livres) au commencement d'aoïlt , toi^ours le vaissèan non 
compris : alors elle contient du couvain. Au commence- 
ment de septembre , elle doit |>eser davantage k cause du 
miel déjà feibriqué , un peu moins en octobre , parce qu'il 
nés'; trouve plus que peii de «ounio; m février, le poids 
doit descendre de 12 I Ifi Uiôsnmines {24 à 3U livres) , 
mais il augmente ensuite scaidblemenl. Àcltetez-vonsmie. 
ruche à la Gn de l'hiver, asaiirez-vous â les rajona ne 
sont point moisis par le bas : cet indice ezîilaat, nws 
avez à craindre qu'il n'en soil de même dans les parties 
supérieures, el que la ruche ne soit menacée d'âne dé- 
sertion complète el tiès-pmchaine. 

Traïuport dea Buchts. — Le moment le pins cmivena- 
ble pour effectuer le transport des ruches acquises est 
dans le milieu du jour par uu temps sombre , pluvieux et 
froid , sur la Un de l'aulonine et pendant l'hiver ; les 
abeilles sont alors dans une sorte d'engourdissement qui 
ne laisse aucune craialc. Il faut cependant éviter de le 
faire par un temps trop froid , les mouches qui se trou- 
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ternicnt dispersées par le mouvenienl ne poniTaienl point 
rejoindre In colonie cl périraient tiéccssaii'E.'[ncnt ; encore 
moins iilors que rnlmiisphcre , ilewnne pins tlnuuc , in- 
vile l'abeille a courir les Ciinipagnes , il s'en perdrait 
un bon noniiire. Avant d'effeclucr le Ir^inspin i , on in- 
cline les ruches en différens sens pour rompre In propolis 
(]ui tient lenrs bords ciillés sur les siè|;;es , puis on place 
en desmns des serpillières au mojen desquelles on les en- 
^el<>ppe, puis on les retourne de bas en haut , et on les 
suspend à lie fortes perclies que deux boninies portent 
sur les épaules , quand la distance a parcourir n'est pas 
trop lonfîLle : sinon on les place sur des Ûnes ou des char- 
rettes , de manière à leur éviter le plus possible de se- 

Arrivécs an lieu de la destination , on les pose sur les 
sièges. Les abeilles rC'parent elles-mêmes les dégâts cau- 
sés par le transport , et quand elles voient réuni autour 
d'elles tout ce dont elles ont besoin, trés-rareiuent on a 
à craindre qu'elles ne rclonraentà leur premier doiD ici le. 

Des Eesaitiis naturels. — La saison des essaims dure 
den\ nivis, mai el juin. Ils sont quelquefois pins ou moins 
précoces, suivant la température de l'année el l'exposi- 
tion dn mcher. Les ruches les plus riches , tant en mou- 
ches qa'en provisions, donnent toujours les essaims les 
plus forts et les plus hâtifs. On reconnaît l'instant voisin de 
la sortie à l'agiialion extrême des abeilles et des faux- 
bourdons qui voltigent en funlc nulonr de la ruche , ao 
bruit toujwirs croissant qui se fait entendre à l'intérieur , 
et aux jambes des ouvrières qui sont chargées de pelotes 
de pollen. 

Lorsqu'elle a fourni un essaim , une ruche peut encore 
en donner un second et jusqu'à un troisième , et niâiie 
après un qnalrièjiic , six on huit jours après la sortie du 
picniier ; mais il est rare que ces essaims secondaires soient 
aussi nombreux que lui. L'heure du départ est d'ordinaire 
depuis sept henr^ Via matin jus<iu'à une heure après midi, 
dans le moment oii les rayons du soleil dardent le plus 
vivraient. A l'époque da solstice d'été, les essaims sortent 
demeitlenre heurn. Il faut en suncillcr l'instant avec 
beaucoup d'attention , afin d'être prêt de suite ù en prëve- 
Cdiutateui. ~ 41 . 
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air la fnile , on de les Htivre de l'ail et de la toix , afin 
d'en légltinier la réclnmalinn dans le cas de nècewilé. 

Après le départ de rcssaim , oii visite la mchie-inèl^ , 
ses rayons doivenl alors paraStre toni h dëconrert ; mais 
la demie-heure (inssée , les abeilles qni étaient dehors au 
moment du ilépnrt , reviennent reprendre leurs travaux.' 
Si elles enveloppent leurs raj-ons , si leur bourdunnement 
est considérable , tout annonce qu'un second essaim se 
prépare. 

Tout étant disposé ponr VesEniniage , le vaisseau ponr le 
contenir étant loul prêt, on recueille l'essaim. La manière 
de le faire Tarie à rnison du lieu choisi par les insectes. 
Si l'essaim se trouve sur une branche d'nrbrc voisine de 
terre « et qui puisse Cire baissée facilement , on appro- 
che le vase oti bien on tend un drap pniiv 1c recevoir. Si 
In branche choisie est a une hauteur médiocre e( suscep- 
tible d'être secouée , on place dessous l.i ruche , et un 
coup plus nu moins vif fi appé sur la branche avec un 
maillet fnil touiber l'essnim detlnns. Si In branche n'est 
pas flexible cl à In liaiilcnr de lli décimètres (5 pieds) , on 
fait tomber l'essaim à Icire , et on le couvre aussitôt avec 
la ruche ; mais dans aucun cas ne l'enrumez jamais. J'ai 
vu employer avec succès des lilels de grosse toile, longs 
d'un mètre ou 3 pieds , attachés autour d'un cerceau en 
fer , lequel était emmanché à un bAton plus ou moins 
long pour atteindre a de plus grandes hauteurs ; au-d»- 
■008 an cercle , on ménage une coulisse que l'on ferme du 
Bwwsm que l'essaïm est ttimbé dedans. 

Quand iesessaims d'une on de plnsieurs ruches se réu- 
ninenl es on seul , on se hâte de les parlt^ en deux et 
ntau en trois, arant que les abeilles'mères ne se lÎTrent 
CMnbat el que les mouches soient mêlées toutes enaeia- 
ble. On prend à cet effet deux ou trois Taisseanx dans 
lesquels on en hH tomber ane portion suffisante. Ce 
nojen est préférable à celui «silé, de rassenbler les es- 
saims dus On Tan et de les couper «Tec une pelle. 

Dêt Enaims mtifxM*. — Délirer d*nne mcbe les 
abeilles nècesaairei jwur former un essaim , j Joindre, 
une partie des provisions nécessMres, faire dette opéralims 
dans les circonstances les pins faTonibles , mettre tout en 
fflUTre'pour son entière rétissite : telle est l'idée générale, 
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de In formalion des essaims nrlîBciels. Celle opénlion 
pi-ésenle de gmiids avantages et pare nnx nombreux incon- 
vénicns «le liiiller les ruches, d'exiger u De siirveilIaDce 
assidue et souvent mise en diifaul. On chobil posr s'en 
occuper le jour et l'heure les ^us canvenaltles, et comme 
on pu a redouter le départ spoDlanè d'un ou plutienn 
esnimi , on lui cMuacre le temps dont on peut le plm 
librement disposer. On n'a qne te nombre d'essaims qne 
l'on leiit , et ceux qne l'on Tait soul forts el calculés de 
manière à rapporler dans l'année mânie. 

La première époque uù l'on commença k faire des es- 
saims arlificiRis en France remonte A l'année 177i>. On 
suit diverses méthodes puiir cet effet. Les uns emploient la 
fumée , à l'aide de laquelle ils foui monter des abeilles 
dans une ruche vide , à travers les claircs'woies du plan- 
cher. Les abeilles chassées de la sorte se groupent contre 
les parois de la niche vide : on s'assure si l.i mcre-abeille 
fait partie de la masse , et lorsqu'on a acquis cette convic- 
tion et que l'essaicn est assez fort , on le transporte dans 
une diambre obscure , et on pose dessus une ruche avec 
son plancher : presque immédiatement après cette pre- 
mière opération j l'esssim monte dans la ruche. 

Les antres divisent le corps de la ruche en deux parties 
égales , et o chacune de ces parties ils mettent une plan- 
che, et logent tes essaims dans des demi-ruches avec le 
couvercle. Quand la saison est favorable , la demi-roche 
est bientôt pleine ; alors ils ajoutent l'autre demi-niche , 
el la ruche est complète. Pour faire des essaims , ils frap- 
pent sur la partie inférieure de la ruche, à r«lîet d'y at- 
tirer la mère-abeille, parce qu'on a reconnu qu'elle ac- 
court du câlé où elle entend du bruit ; ils enlèvent alors 
la demi-ruche qui fait le centre , bien certain d'y trouver 
des alvéoles de jeunes mères-abeilles , ainsi que beauctmp 
de couvain etd'abeilleaoovrières. A ce centre, ils ajoutent 
an courercle et un desums vide , ik placent l'easaîm dans 
nn lien obscur , où ils lui font suDir nne récluûoo de' 
trente à quarante heures { la mcbe-mére est nûse k m 
niace , el la partie inférieure étant devenue le centre , ïb, 
l'ettlèveot k quelque temps de Ih , si la saison est favwa- 
\t\e ; ce qui fait un second essaim. 

Les troisièmes , adoptant l'exemple de M. Bumma , 
ftfflt disposer entre mte trcHs-heures, un temps 
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t^innd, sans £lre trop sec, el loal auprès (le lit ruch« <l'où 
l'on vent lirer l'essaim , un cliâssis gaini de toile j sur ce 
châssis ils pincent une hausse vide, ils enrumenl pour 
chasser li'siiheilloj des p.-iilioi inférieures vers les pnriies 
supérieures , ils cniL-tent le couvercle , et metienl dessus 
des hausse-' i|ae les iiii>uch>!s remplissent nust^ilôt. On 

i'iige par le biitiidiiiiiii'nie[it qu'elles fonl entendre , quand 
'opéralion est leruliriée ; oti lient t'essaiin flrlifitiel à 
quelque ilistaiicc (quinze ou \ingl pfia) de la nière-ruclie , 
pour éviter une déscrlioii du premier , qui ne ninm]iieroit 
pas de relouiuerà sou ancien domicile. 

Dji la liécolle des JSucJwi. ~ Bien de plus important 
et pour le propriéUiirc d'an rucher el pour les. abeilles 
qu'il élève , i^u une bonne niélhude dans In récolle an- 
nuelle de la cire et du miel. Il faul renotneler les anciens 
rayons qui deviendra ieut la proie des leignes ou incoiamo- 
drâaient les abeilles sous tous les taptpartg : maiB en oéoie 
temps U fanl craiodre de riiiiwr ses riidieB.en leur de- 
mandant des rècollfls eitcesslTes : «'est. ^ècialeneot le 
miel qu'il faut enlever avec réserve. Le miel est Dn «li- 
menl nécessaire aux abeilles omrtèies et an convaia 
qu'elles sont chargées d'élever , H ciHivieal donc de leur 
en laisser assez pour leni-s besoins jmqn'aa mllien dn prin- 
temps. Une pareille précaution est récompensée par lea 
abondantes récoltes qui suivent. 

£r sènéral , les cullivaleors perdent beaucoup de cire , 
faute de eonnaitre les procédés convenables pour l'exlrnire 
el la séparer des matières qui In détériorent , et tes vices 
des premières opérations continuent d'influer sur loules 
les préparations subséquentes ; il en arrive que nos cires 
onvrées ont de la peine k soutenir la concurrence dans 
nos propres niarcliea avec In plupart des cires étrangères, 
tandis qu'elles pourraient , avec un peu de soin , les riva- 
liser et môme les surpasser en qualité. C'e^ donc moins 
vers la production du miel que vers . celle de la cire , 
que doivent se porter les spéculations de ceux qui se 11- 
«rent h la culture des abeilles. 

Itécoller de la cire le plus souvent possible , sans ce- 
pendant multiplier les récoltes A l'excès on les faire & 
contretemps, est un mo^en certain , non seulement de 
p'réeener les nidies de l'atlaqne des teigne», et de les 
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Coaservei- long-lémps M bon état , mats encore d'exciter 
l'activité de& abeittes, etde los obliger à consh^iire des 
rayons Douveatix nffltsuttpoar coolenir teors provision» 
et le coQTain. La qaantllé de cire que l'on peut ùter aux 
hichesdans les récolles particulières, en sus de celle que 
l'on obtient dans lc:i récolles du miel , s'eslime suivant 
des règles simples , fondées sur la hauleur des ruches , el 
d'après l'époque où l'on se trouve. Un coup d'oeil suffit 
souvent pour déterminer cette quantité. Les récoltes de 
cire seules se font au bas des ruches , au nmis d'octobre 
et à la fin de t'hiver , tnndb que celles de miel et de cire 
ont jieu durant l'été , dans le haut des ruches , qui i nt 
essaimé naturel le ment quinze jours après le départ du 
premier éssaim, pourvu tonlefois qu'elles soient encore 
mfBsunmeat pesantes. Une seconde rècnlle de miel et de 
çîre petit a*oir lieu entre l'époque de la prnnière et la 8a 
de l'automne. Dans les pays fertiles on obtient nne troï- 
■iéme récolle , en mettant un intervalle snfflsaat entre U 
seconde el celle-ci, pour que l^couvalnsoit ëctos et rem- 
placé par du miel. Lorsqoe la campagne ne fonmit pres- 
que plus de flenrs , ce qol arrive au mois d'aoâl en cer- 
tains pays , au mois d'octobre dans cenx où lenrraiin et 
la bruyères abondent , on n'enUfe du niel qu'aux ruches 
assez fortes pour qu'elles puiasent peser, aprèi la sona- 
traciion qu'on leur aura faite , de 73 h SOknog. (SO on 
60 livres) brut. 

Du Miel. — Ce produit vègéto-animat est composé de 
deux principes sucres, l'iin cristallisable ; l'autre qui. ne 
l'est pai ; de mucilage animalisé , d'une substance hui- 
leuse , d'acide acétique , d'acide malique , et d'une petite 
quantité de cire. , 

Considérée comme aliment , cette substance est très- 
nourrissante , mangée avec du pain ; elle convient mienx 
aux euFans cl au'4 vieillards ou aux tempéraniens lympha- 
liques el glaireux , qu'aux jeunes gens el aux lempéra- 
mens bilieux. On l'épure en sortant de la rucfae ; on te 
met , à cet elTet, à égoutter à travers des tamis , puis on 
écrase les rayons , et on lave le marc à l'ean chaude pour 
en extraire le* dernières parcelles db miel. On enlève en- 
«uite toutes les parties étrangères qiù moiltait à sa surface 
et on place les pois qui le eontirâiieiit dans on lieu sec , 
41.* 
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ni trop chnud ni trop froid. Une f^menliitiojl douce l'é- 
lablil , après la<iiiellc on cidi les vmes , et od les livrç au 
commerce oh à In consomin;illoD îniirieure. 

Le miel de nnsconlvécs niunlagneum est de hsale qoa- 
litë , surtout celui si renommé pur la couleur blanchilre, 
SR snnvllè , sa limpidité, son attUne des plus distingués- 
nue l'on recueine ,iinx environs de Bererl , déparlenicnt 
desBasses-Alpes.aiivillngede Bidon, [vès du puni de l'Arc 
(Ardèche) el sur In chaîne des Corb ères (Aude), d'où pro- 
vient le miel dil de Nm bonne, elc. En reranclie, nousaTon» 
de nambreuses locnlilés où celle branche iniporlanle de 
Ëpécnlalinn est (olalenienl négligée et où elle n'altend. 
(ju'nne volonté ferme pour y prospérer. Si totiles enlen- 
dnient leur inlërél privé , la pairie serait bientôt affran- 
chie du tribut de plus de deux millions de francs qu'elle 

tiaie k l'étranger pour se procurer le niict et pluspartico- 
ièrenienl, comme Je viens de le dire, la cire nécessaire à 
uo; diiTÉrens ëlablissemens iailusiriels. 

On ne peut point douter du plaisir que les abeilles 
Irotivent à bntiner sur les bouquets du sarrnzin ; etlen se 
jellcnt avec empressement sur les champs qui en sint cou- 
verts , et comme les Qeurs se développent successivement 
presque jnsques aux gelées , il leur est agréable et pré- 
cieux d'en trouver an voisinage du rucher. Le miel 
qu'elles (lonnenlalnrsesl Irès-coloré, fort abondant, de bon-, 
ne qualité , et In cire qui l'enserre dans les alvéoles de ses 
rayons , est très- facile If blanchir. Je me suis assuré de- 
puis peu , que lorsqu'il est défectueux , d'un j^oût dcre et 
d'une orleur peu nllmyanle, tandis que la cire est fort 
belle , c'est que ceux qui sont chargés de le récolter le> 
font avec be;mcoi]p de nialprnpicté. Tout bon miel dé- 
nonce les soins apportas à sa prëparalion et atteste qu'il est 
sans mélange de couvain. On altrihue la beauté du miel 
du Gatinais (Loiret) à la, présence autour des riiches, 
d'une égale quantité de tiges île brnjéres cendrées, Erica 
cinerca , et de sarraïin. Dans les déparlemens du Calva- 
dos, d'Ille-el-Vilaine , et divers autres situés à l'onesl ^ 
pour Joindre à là plus grande limpidité de ce produis Ici 
goSt le plus exquis , on unit ensemble le sarrazia et 1a 
^'Ofdt^. , 

D» la Ctr«.»Aprèal'enlëT'einetitâiiiniel.im énfeTmft 
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auMilAt les njoM dans un sac de grosse loile , qne I'od 
mel en un cliHiidmn (1) plein d'enu , chauffé i un fea inn- 
déré. On nppuie sur tous les point» du sac nvecnne Bpa- 
tille de boU ou mieux encore on le place , moyen 
d'âne planchclle percée de Irons i]iie l'on fixe dans le 
cbaudroD , de manière à ce que le site ne touche pas le 
liHid, ce qai nolrcirnit la cire, ponr faire soriir celte 
■obilaïKe , uHjaeite se dégage dans l'espace de moins 
d^ne henre. A mesure ^ue la cire moule on la recueille 
HGG tme cuiller pour la jeler en un vase à moitié plein 
d'eau froide , e( on diminue le Teu quand elle commence k 
bouillir ; si la cire s'enOc et s'élève jusqu'aux bords du 
chandron , on jelle dessus un peu d'enu froide pour ré' 
primer ce mouvemenl. Quand la cire est loute retirée , on 
la bat pour en dégager les malicres liélérogcnes , puis on 
s'occupe d'une seconde foule qui se passe ii travers une 
loile claire , en la pressurant , et d'où la cire sort très 
belle cl d'une grande pureté. 11 ne faut pas trop la faire 
cohw,, parce qu'elle devient tr*p sèche , cassante et d'nne 
couleur brune d'autant plus fàcheme ^d'elle ne peut être 
enleiée ni par le soleEt ni par la rosée. 

Piqûre des Aheilles. — Aussi bien que le frelon , la 
guOpe et le bourdon , l'abeille et luiinie d'une petite ïC— 
slcule un peu au dessous du dernier anneau d» ventre , 
contenant un liquide incolore, transparent, inodore, 
d'une saveur styptique et anicre, dont elle verse une 
goutclette sons ta peau qu'elle pique, à l'aide d'un aîguil' 
Ion très-délié, pres(|ue droit, creux et formé de lieux 
lames ou dards. Ce liquide est vénéneux et excite nu scu> 
liment de Tive douleur, nu moment de l'inoculation , qui 
souvent dètermiiie une grande anxl^. 

Gomme on est plus qne jamais , dans le transport , le 
placement et ta récolte des ruches , su moment de la sor- 
tie et de la poursuite des essaims , dposé i la piq&re dos 
abeilles , il n'est pas hors de propos de dire tel ce qu'il 
fanl lUre ponr la rendre moins poignante. 

Les accitlens varient selon la susceptibilité des indivi- 
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dus . seloo la partie lésée « kIod le nombre des piqdre^ f 
je 1) njoule point scloD la snison, parce qu'il pareil qu'ils 
ne sont pas plus gcavus en ÉIÉ que durant l'hiver. Quand 
la pointe seule de l'aii^iilloii reste enfoncée dans la pi- 
qûre , l'accident a peu de gravité , mai» il le devient très 
eérieiisenicnt lorsque l'aiciiillon el les deux corps oblonas 
et bliiiics , ijiii lui icrïriit de £;ii\ne , ilemeiireut dan* la 
plaie , n'Oïl pniiil laie de le voir suivi de la gan- 

grène et de lii inurt. Au^silôl que lit piqûre a lien , la par- 
tie lésée et celles emininiiaiilcs i^e HOiiIlcnt , on é)iri>uve 
une riiissiin ardeiile . il r.iiil de suite ciiercher A enlever 
rul^uilliin à l'ai le d'une épingle en or, la\ei'avec nu peu 
d'eau salée , puis freiter la plaie avec un peu de lait de 
chaux , de potasse, de sonde ou de craie (1). La cuissoit 
ne tarde pas à cesser , pour Taire (tlace k une déniangeai- 
soa qu'il ne convient point de satisfaire ; un peu de pa- 
tience , ce prurit cède bienlAt et avec lui disparpinent 
loua, les acddens. 

t. n.x>uy»rdSoiê: 

L'MocaUob deoelinwcle a prb, m France, depub 
iIBcItiiKs Années one extension Tcmarqnable ; on la v<ât 
■qjonrd'bui adoptée , niTie arec succès Ik oA naguère en- 
core elle était k peine connne et même tolalnnent ignorée. 
Celle propagation est due au perfection nenient des procé- 
dés du liiage et du Qlage de la soie , ainsi qu'à l'invention 
de plusieurs mécanismes nouveaux qui diminuent les frais 
d'établissement et d'entretien. Dans les vallées de la I^j- 
re et de l'Allier , où la culture du ver k soie a Été foit 
brillante autrefois , on plante beaucoup de mArierB, on 
donne des soins à ceax qui ont échsp|>é è la cogpéedévaip 
tatrice , cl les cocons que l'on y ubiieni fournissent uno 
belle soie. Plusieurs d^rlements reprennent avec actï-f 
vilé celle méculalinn ; des plantations B'exé<^lenl partoal . 
mâmenir les soU granitiques où le mûrier se plut quawf 
il 7 est GOBdnilavec discemenient. 
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ISourritvre. — On b dil qu il élaît possible d'élerer 
1 Insecte fileiir itvec des plantes 4le fiiniillcs très opposées ; 
ce point inui'ilait d <:li'C cxaiiiiiii5 nltcnlivemcnt , el il l'a 
ële. Je vais resiiinci- les trnvnux de dhers eupéiimenta- 
leurs. et rnpporler fraiidieiiient les rËsiillats olitRnus, 

Déjà l'un est pnrvctiu a remplacer , du iiiotns pour ()uet- 
ques jours, la fciiille du muripr par celles de In cRmeline 
(MvaiiTum saUvum ) . dil salsilis d'Espagne {Scorsontra 
kispunica ) , de In ronce des liaies ( Jlvbvs ft utiforu» ) , 
du pissenlit ( Leoittrdoa taraaacum ) , de la lailnb {Laot»' 
m saliua ) , dumùi'ier à papier {JJrousso-anelia papiff»ra)t 
et diverses niilres moins intéressantes. 

On avait d'aijord cherché une succédanée parmi lea vè- 
gtimx qui ont des affiaités de tmmt» et dWaïUntîeo 
avec le mûrier, eatimiitqae les propciéléi devateaty 
tire , i très peu de chose près , Im mêmes : on s'est trom- 
pé, les fetdlles de l'ortie , du figuier, du houblon ; dn 
chanvre , de la pariétaire , ue sont aucuneraeal piofiUiles 
an précieux iawcte. La laitue donnée enclusivement le 
fait périr de la dyssenlerie au bout de hnit jours ; le pis- 
senlit peut bien s'employer jusqu'à la quatrième mue , 
mais au delà la larve succombe. 

Ou a essayé le tilleul , l'orme, le platane, la vigne , 
l'épi ne-vinelte, le Ivciet et le framboisier, mais letn^ feuil- 
les n'ont pu remplacer utilement celles du milrier. L'épi- 
ne blanche et le rosier font languir le ver à soie de telle 
sorte , qu'il est difficile de l'arracher ensuite k son état de 
malaise. Les feuilles de la pomme de terre et celles des épi- 
oards ont été abandonnées le jour même de leur essai ; 
celles du chdiaigner ont donné la mort an quatrième jour 
de leur usage. 

Des expériences ont appris que les feailtes de l'érable de 
Tartarie ^^teâr tatarieum) sont mai^ées avec plaiùr par 
la Ter i soieqoe l'on cultive k l'Achtiii», dans les siep^ 
peadnViAgB .elque ces essai» T^étés en Frosse parBua»- 
fom oat présenté des résultais salbraisans (4). tes fenil- 
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iMâa la eaaelîae n'ont po être eiaployei» que quelqnn 
insteDB. Vn pelit nombre d'însecles soumis h leur nourri* 
Inre a survécu auseiuèniejonr, pavce «iii'im nsu leur ad- 
ninitlrer i lemj» ria mbier , qui leur a icnitu de la for- 
ce et les ont mis dons le cos de former un assez bon co- 
con. > 

La feuille du Brovssonnetia ne convienE que lorsqqlk 
ont atteint leor ciiitiuième âge ; encore a-t-on remiirtfnè 
que le ver a soie qui en nian^ ne prend point d'accrois- 
sement, él finit par mourir de langueur. Un arbre voisin du 
Broussonnelia , le maclure oran^ , itfaclwra aurantiaca. 
de l'Amérique du Nord , n été proposé comme saccédanè 
dn mûrier; mais une expérience en petit ne peut convMn- 
Tre, il nous faut attendre, que des essais en grand soient faits 
dans SB pnlrie avant d'adopter tme culture qui ne nous est 
nullement acquise. 

On indiqua la luzerne ( Afedicago saliva) et la pomme 
de terre coite comme succédiinées , en s'appa;anl , non paa 
sur des essais positifs, mais seulement Bur des anal(^ieB. 
tirées de loin et sur des renseigneniens vagnes : je lUe suis 
assuré que l'une et l'autre ne pouvaient être d'aucun usa- 
ge sous ce rapport. On a beaucoup vanté la scorzonére à 
ifeuilles étroites ( Scorzonera anyti ftifolia ) , et pour se ser- 
vir de ses reuilles on a conseillé d'en enlever exactement 
et le daiet dont elles sont recouvertes , et l'humidité 
ou'diee attirent tolontiera : l'essai a réussi dans ptndenri 
umlltéi , «ntoat à Epioal , département des Voqies ; U 
UnéiamoriAMe de In Um sjnten lien , les cocons ont 
donné nni «rfeblanGtieet jaune ea tout semMBbleicell» 
obtenue de la fenille do mûrier : elle a beancoiqr d'éclat et 
D'est point cassante , quoiqu'en aient dit certaïm ob8e^- 
Tateurs l^ers ; celle découverte était d'aotant^ns imiHir- 
tanle,qttela scorzonére vient très bien dans les aola andes 
fltsftosnneiempératnré très froide: maisqiudqiwllatlenn, 
ces résultats ne se prolwigentpaa', et,bon grt nulgié , Ut 



h a W ilt aboudmaHM Mi ftg* d* qoHn t tfaq nu, AD pu lu 
nîHou qnll poBMB qoitqiMibli dn pMi.oa patliinnitaa«4aiit 
on Ikii Itt mucoHM qui «VnudBjnt la mtan aaate* Imqa'àlm 
ont M bltm anwi IVvn. Cet uhn damapda nn MmU tal*^ 
•I Am cnial point ,ln ftoldi bfnn dn cltnal in hit*. 
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raul toujours en revenir nu mûrier seul. La fienle de 1 in- 
secle qui man^e de In scorsonère présente un phénomène 
qu'on ne rcmnr(|ue pas iiTec d'autres pl:iiiles, celui de ta- 
cher le pnpicr. 

Parmi les espèces dn mûrier , on s'est assuré f[ue le mû- 
rier d'Italie (AioTva Uni ira) , lUmtlr?, tViiils annl 1res iielils 
el d'un rose pâle, est maiii'c.ncc |ilaisirot :nidiié pnr Tin- 
secle fileiir , Hin>i (jnc le iiirn id' ii f<'nilles larl ù|i:ii^ses et 
prnrondéuienl déci)upèes( ;)/, l.iciniiitn); le nii'iiii'r liolr 
.greffé ( M. niqra ) lui plait égalcniem , (|imi(|iie sa feuille 
•oit grande, enlière cl nidc : e'esl ;necelle qn'nn le nour- 
rit dans certiii nés parties de l'Espagne el ilc la Sicile, mais 
OD a remarqué que les cocons sojK pins légers que ceux 

Srovenaal de ven nnurris avec te mûrier blanc. Le mûrier 
e Conslonlinople < Jlf. conttantinopnliiana) , au tronc 
rabougri et peti élevé, aux rameaux exlrêmemenl courts et 
mx feuillés rnpprocliéca en lonlTes , réussit parfaitement j 
il est rUcheux que celle variété soit difficile à se procurer 
et plus encore à nmlliptier. Le mûrier rouge (M. ruini) , 
originaire de t'Aniérique du nord, el qui porte des leuil- 
Ics très gmiidcs, nombreuses, ridées el légèrement pu- 
besccnles en dessous ; de même que le mûrier des Philip- 
pines (Af. mi(i/»cau((») . celui à nervures très saillanles 
( M. ftervosa ) et les diverses variétés du mûrier blanc 
(M. aiic), connues sous les noms de Blant nain, de 
Blanc ijiazsola , de Blanc à fruits très noirs , elc. Quoî- 
<|ue t'appéliteirenipressementdesversnc soient ici qu'une , 
indicntion snperliciellc de la qualité des Teuilles , puisque 
le nombre des expériences n'est pas assez grand ni Tait sur 
line forte échelle , il n'en est pasmoinsvrai qu'il était bon 
d'enconsncrcr les résultats. Ils serviront au moins à guider 
i'obserialeur dans de nouvelles reclierdiea , et à prouver 
que, durant les années de discite, on peut recourir oins 
particulièrement à certaines espèces de mûriers moins' dé- 
licates , disons mieux, plus Tofousles qiu le mûrier blanc 
dans un gi and nombre de localités. 

Sans aucun doute, il importe d'Bffl-ancIiîrnoIrepajs des 
«onimes énormes que le commerce porte à l'étranger pour 
«bleuir les soies exigées par le luxe; mais il ne faudrait 
f as que le besoin des plantations de mûriers ne tût qu'une 
mode passagère ; c'est cependant ce qne je vois depuis 
plus de dix ans. La manie d'avoir des mûriers gagne Ions 
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les praprîélaires mrr.DX , tonB realent STOir l'arbre quï 
nourrit le ver à soie , siins s'assurer , au préalable , non 
pas si l'iii bre prospérer» sur leiws terres , ce qui estprésu- 
iiiiible , malgré lesfreléeslardives de cerl.iinos cl i m ni lires, 
mais si l'iusecle rétissirn cliex eux , el si les frais lie In ma- 
gnanerie, telle pclile ciiri^lle soil , se [ronvernnl couverts 
par dix années <ie culture. Ce n'est pins criieininnl anjour- 
d'Iiui comme nu lenipsdc l'urdunnance (fu Î4 octobre iliO?, 
(|uî frHppail d'un inipiU extraordinaire ilc sixvittgi mille 
livres lavraoii\e% propriétaire); qui, dan-tles généralités de 
Paris, Orléans, Tours et Lyon , ne plantcratefll pfls de 
mAriers; cbacun veut rivaliser avec le d i>ni aine <Ies Berge- 
ries , près Corbeil ; département <lc Seine et-Oise , con- 
verlî , par ordonnance du raois d'avril 1826 , en tem»- 
iBodèle poor la cnlinre du mftrier et l'éducation des ver* 
i soie, mais qoî jusqu'ici n'a, léellemenl rien encore pro' 
doit pour iumnniser l'état des frait imiuenseB qu'il né' ' 
cessile chaane année , d'une part, el de l'nnlre ne nons' 
apprend point les mojvns d'arriver , sans déboires , sant 
sans raine ewtafne , ï un résultat utile quelconque. On a ' 
beau dire et publier leconlrnire , jamais on ne parviendra 
k forcer la larve du bontbyx-flleur à vivre convenablement 
sous les climaluresdn W degré de latitude , à y subir ses 
diverses niétamorpboses et par suite à y rendre permanen- 
te et FructiSable la spéculation de la soie. Les magnaneries 
dispendieiises élevées sous la latitude de Paris pourront 
ptiûg6rer plusieurs années de suite , it raison des grands 
sacnAD^que l'on fait pour elles, niais elles ne résisteront 
p^nt ft la longueur , a l'flpreté de nos hivers si variables , 
lors même qu'on adopterait le système de ventilation et de 
salubrité de Darcel, l'npparnl de Vasscnr , et l'ingénieux 
procédé (le déliiage inventé en 1839 par Tillancourt, de 
Monfauron (Aisne) pour faire passer le ver fllenr d'on ca-' 
drc sur l'anti«. 

Quoiqu'elle soit loin de moi la pensée d'cmpÉcherun 
aCO-oissement dans les travaux industriels, il est de mon 
dË*oir d'appeler les cultivateurs à bien calculer leur intérêt, 
celui de leur famille , la nature de leurs terres el du cli- 
mat qii'ils habitent, avant de céder il une spécatat^ msà 
chanceuse. 

Culture dw ntâritr. — Je le répète , nnl doute que l'ap: 
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bie ne liitui e pailout chez nous de* localités Tavorables ; 
mais il n'en sera cerlainement pas ile même de l'insecte : 
l'eieniple ilu passé est U , il doil servir n l'instmclion du 
prÉscnl. D'ailleurs, nous savons très bien que le succès 
de l'éducation dépend , en majeure partie , de l'iatclli- 
gence cl du goId qu'apporte le cultivateur. Ainsi levigne- 
ron appelé à des travaux pour ainsi dire de tous les ins- 
ti)n>i durant les phases de la végétation de ses ceps et le 
goiiiernemeut de ses vins , ne peut se livrer avec profil à 
riuduslrie séi'icolej la giaiidc culture en Éloigne aussi. 
D'une autre part , on a, dans beaucoup d'endroits , été for- 
cé à diverses époques de renoncer à cette branche de cul- 
ture , non par suite de manque de soins , mais par l'effet dn 
climat . Sa réussite est assurée au midi de la France , ainsi 
qu'à quelques uns de nos déparlerneus du centre ; mais est- 
il permis au Nord d'T prétendre? je ne le pense pas. Outre 
les désavantaKCB de la position topographique , Ton aen- 
core rinexpérienGe attachée k une enlreptuenoaTdle, le 
le besoin â.'épTtana «livies pendant plosiean timéei, amd 
que l'absence (Tanalone pour poser des lialet h pea près 
sAreset avoir des récoltes nsuelles.QonidvieDdlmtles bA- 
nëSces ? il ne Taut rien adopter par enlhonsianne ou par 
condescendance, conmieaiunroDnedoil point , parprè- 
jug;és on par entêtement , éloigner de nos champs oo de 
nés jardins les plantes et les arbres propres i en augmen- 
ter le revenu ; c'est i l'expérience à nous éclairer , c'est k 
ime sage théorie qu'il appartient de nous diriger. Du mo- 
ment qu'elles ont parlé , cédons ; mais quand elles sont si- 
lencieuses, attendons du temps et des grands spécnlatenrs, 
qui penvent impunément perdre des années «ifitires , du 
terrain et de Targeut , les prenns qu'il nom cou^eal 
d'exiger pour agir en toute sbetè t eW Ik le denrir dn 
cpltîvaleur prévoyant , ami de l'ordre et jaloux de conser- 
ver ce qu'il possède. 

Le mûrier blanc est originaire de la Chine j il a été ap- 
porté en Europe vers l'an 1440, et; dnquaute ans pins 
lard , dans le midi de la France , où il a été propagé par 
les soins de rBiNçois T&accit , de Nimes. On montre en- 
core avec une soiled'orgueil surtout aux environs de Mon- 
télimart , département de la Drôme, les vieux troncs de 
ces premiers arbres , qui servirent ii leur naturalisation et 
A leur multiplication. Quoique sa collure U plus brillante 
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fAl nattirellement limitée aux climats où U lempériilars 
s'élève à vingl cinq degrés et ne descend pas an dessous de 
douze , le mûrier blanc nient partout , excepté sur les sols 
alisolunient stériles. Sa végétation est très vigoureuse dans 
les bas-fonds, les terres substantielles légèrement humi- 
des, et sur le bord des eauxj mais son feuillage 7 est trop 
aqueux et d'un mauvais nsi^e pour les vers à soie. Les 
cAleaux de nature calcaire les rochers qui se délitent 
d'eux-mêmes, les sols graveleni et sablonneux, ainsi qw 
les lieux ëleiéa, battus par les vente, lui conviennent 
tnîflux ; là , SB tenille est «xcdlmte et du goùl de l'insecls 
Dl«ir ; elle bii procnie une si^ alMMidanla , flne el ner- 
Teose. (1) 

On multiplie cet arbre par le semis de ses graines, par 
marcottes , et de boutures. Le premier mojen est le plm 
simple , le plus naturel, le plus facile et en même temps 
le pins prompt et le plus économique. Les deux antres 
po-metteot de jouir plus vile , mais ils ne conviennent que 
pour les petites cnllures. Les marcottes se font , en autom- 
ne, spris la cbnte des feuilles avec du bois de deux ans 
an plus : il vant mieux employer celui de l'année j elles 
restent dens années en terre avant i]ue d'être propres à la 
tratisplantation. Les boutures fournissent toujours des ar- 
bres faibles et de peu de dorée, mèmedans les sols humi- 
des ou fréquemment arrosés où elles prospèrent le inien>, 
mais où elles sont souvent sujettes à voir leurs feuilles se 
couvrir de niiellal , principalement dans les départemens 
septentrionaux. 

Quant aux'semis , partout où l'olivier est en parfaite végé- 
tation , ils se font en pleine terre aussitôt après la récolte} 
partout ailleurs , dès qu'on n'a plos à craindre de fortes 
gelées. La graine doit être ^se sur des arbres parfaile- 
meiU sains , ni trop jeunes ni trop vienx ; et qoe l'on a eu 
le soin de ne pas effeuiller l'année dé la récolte. On sème 



(1] n ait impoHible i» iruct nrce ((uclqna icrtitude une limîis 
pont I« nl'tun ia m-ûnci; ici , <II« pioi^Wnit au Ins dai ai»- 
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dans an terrain défoncé à4S cenliinètreB(18 pouces) ds 
profondeur, de nature doace el sablonneuse , ameubli au- 
tant que possible et rendu perméable aux racines du mûrier, 
aux gaz atmosphériques , aux pluies et à ta chaleur. Ten- 
dant la première année , te mûrier n'exige d'autres soins 
que (les binages et scrfouages pour détruire les mauvaises 
lierbes ; durant la seconde année on choisi! les pieds les 
plus forts pour enlever ceux d'un chétif aspect et délrnire 
tes brancnes gourmandes. Dès la troisième année , ces 
nif mes pieds ont plus de Z mètres ( 6 pieds ) de lige , on 
en laisse quelques unes monter en arbre, les aultes sont 
nili.iltues pour former des buissons intermèata ires. On lais- 
se ensuite croître les mûriers nainsqui vDusdonnenl abon- 
dante récolte de feuilles au bout de trois ans de plantation, 
tandis ^ue les grands ne pourront servir qu'à la builiëme 
ou diniéme année. Dans la Perse et la Bulgarie , au rap- 
port Je F&iLÀS, on préfère les mûriers à tiges basses com- 
me moins coûteux à cultiver et plus commodes à récoller. 

Le mûrier t tige basse et cultivé en haies occupe le 
moins dé' terrain possible dans le même teoips qu'il fournil 
des fruits aussi parfaite que ceux des aH>resde même espè- 
ce à liante tige , et des feuilles très aimées des vios, don- 
nant une soie de première qualité. L'on commenceà adt^- 
ter cette méthode en France : les haies sont dispoiées sur 
deux lignes, espacées l'une de l'autre de 2 mètres on 6 
pieds , et chaque arbre est ptanlé enquinconceà 66centi- 
métres 1 2 pieds ) de distance et autant de profondeur. 
Dan t'intervalle d'une haie à l'autre, qu'on laboure à la 
duime , on eème , ici, deavesces, de l'orge, du lupin 
pour être enterrés en vert; lA, des choux- Heurs , des me- 
tona , des pastèques m d'autres plantes destinées à porter 
graines. Certains propriétaires arrosent le plant enraciné 
pendant les premières années de ta plantation , tandis qne 
d'autres ne l'arrosent point. On donne une façon en août 
et l'on taille à trois yeux. EoBn , nn greETe aSn de donner 
à la feuille une égalité constante dans ses qualités , point 
essentiel qu'il ne faut iamais perdre de vue quand on vent 
avoir des produits en soie digne de rivaliser avec ceux que 
l'étranger vante et recherche le plus. 

^effe en Oûte et celle en écusson , A ta pousse , sont 
les seules convenables au mûrier ; la dernière est cerlaine- 
menlla {duBexpédilive} mais la premièreettdsbeaHCMp 
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à prèférei' , elle ï'iidHpte niiciii à l'urbrc . el donne k ses 
jels plus de force pour suppoi lcr les coups de vcnls. On 
clioUit un benu jour quand on veut gi'dlei' : cette opéi a- 
Itou feiite pnv la pluie on lorsque le vent soiifllc ne l Oussit 
jnmais ; on se seil à cet effet ilesujets qui ont .n'ijuis ,-iu 
moins 40 millimètres ( m lignes jdcgiusscur , cl aiiuiueU 
Ml coupe la lige le plus près possiltle du sol. 

Les grands mûriers soul enlevés du lieu où le ^^eniis s'est 
bit, pour iUe IrnnsportéB d'aboid , au troisième ^lin- 
lemps I dans la pépinière , où ils reçoivent les dernières 
cultures prépuatinNS ; nus on les plante k detneiHe , IrèK 
bas qttand le lentin est léger el pierrem , aflo ([ne les ra- 
cines ne se deuèdient point , moins dans les terres rortes 
et Bt^ileuses , mais cependant suffiuinnieni pour n'être 
fias iitieïnles par les instruniens du laboura^. Les planta- 
tions profondes se font au printemps lorsque la terre est 
bien ressuyée , et en automne , pour les plantalioas inoÏBs 
profondes, quand les feuilles ont cessé de tomber. Les 
soins de culture se cunlimient durant quatre et même six 
années de suite. On soumet ses arbres à la (aille pour les 
décharger des branches niortes ou d'une végÉtalion trop 
faible , et pour abattre celles qui s'élèvent oh s'é tendent 
outre mesure. 

La cueillette des feuilles se fait avec beaucoup de mé- 
najfement ; on dépouille d'abord les milriers tiges basses, 
et l'on garde les vieux pour les derniers 9ges du ver à soie, 
alors qu'il a besoin d'une nr>urvilTirc plii« subslanlicMe et 
plus mâre. Il faut attendre qn«; ht iU'=éo suit dissipée pour 
commencer la cueillelle cl la sn>pt:n<]ve du monieiil que le 
soleil , descendu à riiori/on , vil pi cl à se cacher j l'on 

(lasse la main du bas en haut , ^fin de ne point déchausser 
es jeux DU boulures , l'espériince des récoltes futures- Ne 
montez jamais sur les jeunes mûriers , mais servez-vous 
d'échelles à deux Bns et munissez-vous de sacs garnis d'un 
cerceau pour les tenir ouverts , cl d'un crochet pour les 
tnispendre à l'échelle ou bien à l'arbre si son poids ne peut 
l'incommoder. Ayez soin d'abriter des rayons du soleil les 
feuilles cueillies , et de séparer ctjles qni sont infectées ou 
do niellât , ou de la rouille ; vous les laverez exactement 
aïant d'en faire usage. 
' Le ver k soie retire des rcuilics du mûrier cinq subslan- 
GÙ diOérentes , le parencbynie solide , la natnre colurantej 
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l'eau , ta matière sucrée qui le nourrit et la réiiae qm'à té- 
pare par de^é , qu'il attire et accumule pour en former la 
soie. La feuille des vicDx uiAricrs , sur lesquelles elle est 
toujours petlle , produit , ainsi que la feuille du miïrier 
sauvage , une plus grande quantité de substance nutritive 
et <le matière propre à être convertie en soie par l'aniina- 
lisation. 

Cidlvre de Vimeele. — Qoaad on veut avoir one colonia 
d'insectes dont on pniaw espérer de bons prodnita, il ftet, 
vers la fin de mars , on an coomienceiiieni d'anil , se pro- 
curer les lîngei sur lemwls la poule a été bile , et ùcm 
les (Bofs aprâ les avoir uiscés tremper daoa t'eia de polti 
oa de cileme l'eapace de six tDinalet: oa r^etta oeu qui 
•OTnagent , les aiUres m mettent k fAcoer, pint on In uil 
Adore dan» desboUei de carton, on de aola tr^-mlnce , 
selon la quantité , tenues d>n§ une chamLre chauffée à 
l'aide d'un poêle , de i7 d^^^ et demi à 28 centigradet 
( 14 à 22 de l'échelle de lu&mm ) , en parlant du pre- 
mier point pour arriver au dernier le douzième jour : plus 
de chaleur hAteraït l'opération de72àM heures , laquelle 
doit être de douze k treize jours. Ceux qui recourent ii la 
dialenr irrégnliére des fumiers , des lits ou du corps hu- 
main , on bien k celle des cuisines et autres semblables , 
■nlsent plus encore k la santé et i la vie des insectes , que 
ces moyens ne sont incertùns. Une élévation trop subite 
de la température est également Hcbeose , c'est pourquoi 
l'on doit fermer les croisées avec des contrevents du cM 
du soleil , lorsque ses rayons sont Ie> plus dunda. 

Comme il est essentiel de faire coFnddn la nussance 
des vers avec le développement de la fenille , si celle-ci 
éprouvait quelque contrariété , l'on retarde la première en 
conservant deux on Iroii jours de suite nue lempératore 
égale sans la varier. Si , au contraire , ou est pressé par la 
pousse des fenilieg , oo peut , pour gagner du temps , bâ' 
1er l'éclosion des vers en élévant la température d'nn degté 
ou même de deux dans im seul jour. 

Cinq époqnes précèdent le cocon parfait , dorant let- 
fflielles il y a agence de renouveler ^ épurer Tair , el 
de nuinteniila température à on degré conreosble. Le 
trenlo-deutitoK jour deaa juteasM.la ver k soie attebtt 
à M pe^ecli<m ; MB iuUiiGl le dtcide i iB tmmfortm 
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bon dea claiea mut lesquelles il a vécu jusqu'alois , il ga- 

ries peltls fagote de brujère que l'ou h dbposés le long 
la mumille , et là , il lite sa coqtie. Les vers Taibles 
aont recueillis et portés dniis un atelier chauffé b 32 de- 
grés et demi centigrades (18" de ftËAOMUB) , on leur dotme 
un peu de nourriture jnsqu'i ce qn'ils se inetlent i lîler. 

Arrivé A son sixième âge, le m soi» devient ehrysa- 
lide. Les individus sains et rigoureux terniioent leur cocon 
en trois jours et demi an phis j le sepliènn ou les recu^- 
le ; il faut nu moins la soixantième partie des cocons pour 
en retirer les œuis. Selon l'ancienne méthode , on comp- 
tait communément 6 hectogrammes (1 livre) de cocons 
miles et femelles pour obtenir 30 grammes ou 1 once de 
graine ; d'après la méthode moderne , que quelques uns ap- 
pellent ilanioJtns , du nom de son fondateur, on relire 
t peu près 60 grammes p.v chaque 7 hectogrammes ( Z 
onces par chaque livre Rl demie ) . Les cocons pi'o^enant 
des ateliers bien tenus, qui ont de la consistance et le grain 
fin, sont tous propres à donuer de très lions œnU ; les c(i- 
cons les plus pelits , poinliis (l'un seul cnl^ i^t qnekinerois 
des den\ , serrés dans le milieu , reiifernient nrdiniiii cmiinl 
les mâles : les chrysalides et ks papillons rumellcs pèsent 
presque le double. 

Le septième et dernier Age du ver à soie comprend toute 
la vie du papillon. Une température de IS degrés centi- 
grades ( 1 5° de KÉLOHCR') fait éclore le papillon , dont la 
«ie va embrasser dix , douze ou quinze jours , aeloii la for- 
ce ds sa constïlulion et l'état plus ou moins doux de l'at- 
mMpbère. A pàne sortis du cocon , les pafdllons maies 
montrent une ardeur particulière et un grand désir do s'ac- 
«oapler aus femelles ; on facilite lem unibn en les lenafit 
d^Dord dans une chambre obsenre : on les place ensuite 
dans na lieu frais, sec et aéré , oà des Uoges, dont le fil 
n'est ni trop gros ni trop Sn , sont disposés h cet effet pour 
recevoir les œufs. Ceux-ci prennent , en quinze è vingt 
jours , trois nuances ; ils affectent deux formes différentes 
et offrent tous les caractères de la fécondation , c'est-à-di- 
re tous les élémens de leur conservation et l'assurance de 
la propagation de l'espèce . du moment qu'ils sont blan- 
chdlres. Le ver qui éclat en temps convenable est d'une 
«onletu chftlaln foncé et plein de Tignenr, Qnand on en 
tronredfi rongea (w de BOUS t 91 font les enlerei , ils soq( 



Digitized by GoOgle 



{ i« ) . 

maladei ^ poomiieni Gorrompre les antres. L'éclosioa 

■'opère ^adaellemenl et ne dure pas moios de deux jours, 
AulanI la lau)ière incommode le pnpillon du ver à soie, 
autant il en a besoin Amt l'élat de larve et de chrysalide : 
c'est nne erreur grave de dire et de publier le contraire, 
Ln feuille du mûrier , qui sert à sh iinurriLure , ilë<;age à 
l'obscnrilé un air niËphilique nuisible à la santé de l'insecte 
iilcur; tanilis que , lorsqu'elle est frappée par les rayons du 
jour, elle fournit un air vital très pur qui contribue sin- 
gulièrement nu développement île la larve , et à lui don- 
ner les forces nécessaires pour subir ses métamorplio^es 
proctiaincs. 

J'ai dit que le ver à soie complaît cinq époques lorsqu'il 
s'enferme dans son cocon; parcourons rapideuient ces di- 
verses époques , voyons 1rs soinfl qu'il alli'nil de celui qui 
se livre à son éduciilioii cl n'onbliims point que, à cliacun 
de CCS .Igcs, la l;inc pi Éciense redoute les miasmes qui s'é- 
lèvent des maiécaj^es , cl, sons le nom de Tuiif/bs ^ sont 
Iranspoi'tO^ au loin piir les vents chauds et buniides. 

Premier âge. — Des le prcniier jour de sa naissance , 
on lui sert quatre lepas de feuilles tendres, mojidécs et 
coupées très menu au moment même de la dititribution : 
l'intervalle entre chaque repas est de six heures. La doi^e 
est d'abord légère, on l'augmente progresuvemcnl jusqu'à 
ce qu'elle arrive à 42 décagrnmmes ou 14 unces*, — Le se- 
cond jour, il rMil67décagramu)es ou 22 onces de feuilles 
pour les quatre repas, le premier étant toujours le plus 
faible etledernler leplusiort. — Le troisième jour, don- 
nez un kllogranmioe et demi ( 3 livres) de feuilles que l'in- 
secte déToreavecsTldllt, et comme il acqnîert de la force 
it convient d'étendre l'e^eÈ nall occupe. — Le qua- 
trième jour, il ne fani que 33 déeagrammes on Vk onces 
dfl feuilles ; veillez h ce que vos insectes ne dorment point 
les nns sur les autres. — Le cinepiième jour , diminuez en- 
core la pitance, elle ne doit Éire que de 18 décagratnmes 
on 6onces : à la lin de celle journée \ai vers sont assoupis. 
Dnriinl ce premier âge, donnez de l'air, tout en le mainle- 
nanl à la chaleur, nécessaire , c'est-à-dire à 17 degrés et 
demi centigrades ( 14 de KiiDHUB}. 

DeuK^fM Ag». — An second <ge , la chalénr drà- être 



Digitized by GoOgle 



( 140 ) 

portéB â 24 degrés cenlifrades ( 19 de &ÉADMuiL}i les 
ven sorlenl de leur engourdissement en vingt , lientc et 
même i]uarante heures, à partir du plus pressé au deruicr. 
Dans ce premier moment, ils ont plus besoin d'air libre et 
d'une température dmice que de nourriture. Fendant \en 

ÎuBire jom-s i^ue dure ce second âge , il faut leur donner 
1 heclugi-amiues ( 3 livres 4 onces ) de rameaux letidrcs 
et autant de feuilles coupées menu, le premier ; 33 hec- 
togrammes (6 livres 12 onces), le second j 37 hectu- 
grammea ( 7 livres et demie >, le troisième ; et comme 
raagoartfiHemeDt vrlre dèi la fin de cette Jonniàe on ne 
4oaM pliu qoe U hoctognoiiHi pour couz m ictard. 

TVvMmm d^e. —Dès le lendemain les vers entrent 
dam leur troiBiène flge, pendant lequel U température 
doit s'élever dt22k23 degrés centigrades ^7 h 18 de l'é- 
chelle de Bi^iniDa ). A, cette époque les feuilles n'ont plus 
besoin d'être coupées menu ; plus.on approche du quatriè- 
me flge plus elles doivent être coupées grossièremeol. Od 
emploie aussi les petits rameaux comme dans le second 
âge , ils servent aux premiers repu ; la quantité est de 1 
kilogr. 65 ou 3 livres 9 onces et autant de feuilles. On 
change la litière. An second jour, il faut 10 kilogr. e( de- 
mi (ZI livres^S onces) de feuilles mondées. Les vers de- 
mandent ope celte quantité soit portée à 11 kilogr. ou 2Z 
lEvTM ei demie dans U troisième journée , et réduite à 6 
kilogr.(12 livres 3 ance3)le. jour suivant, pendant lequel 
la majeure partie rassasiée s'engourdit. An cinquième jour 
il ne faut p(|is que 3 kilog. ou 6 livres et demi. Le sixiè- 
me jour , les vers se réveillent et accomplissent leur troi- 
sième âge , durant lequel il conviml de renouveler l'air , 
jusqu'à ce que ta température intérieure descende d'un 
demi degré environ lorsque le temps est calme et beau. 
Dans les journées pesantes et très humides , on donne du 
mouvement à l'air intèrieui- au moyen du feu. 

Quatrième â^e. — Quand le ver arrive k son quatrième 
t|^e , la température doit descendre de 20 à 22 degrés cen- 
tigrades (16 è 18 de BéACMiiB ) , l'espace doit être plus 
étendu que dans l'âge précédent , et les-claies nettoyées 
exactement et avec promptitude. Le premier jour on ne 
donnera que 4 kilogr. et demi ( 9 livres > de petits n- 
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meaux , et 7 kilo^. ( li tifres 4 onces ie feoilles gros- 

ïiërenient coupùes. Le lendeninin celle «leniière tiaanliiè 
ser.1 portée à 49 kilo^r. ( 39 livrer ). Le iroisième, on 
l'èlêïeia il 25 kilog, el deini ( 32 livres el demi ). Le^oa- 
lnèiiieà29 kilo^'v. (59 4 onces ), calculées de manière 
que le dernier lep.is de la jiiumée soit de 5 ki1ogr.(10 
Iivreset demie ) seulement. Le i^iTi(|iiième jour , lemps au- 
quiil une grande partie des lei's s'endort, on ne donnera 
que 44 kilogr. ( 29 livics i nnces) ; cette pitance ne sera 
plus que de trois kilogr, un tiers au 6 litres 1 2 onces le 
sixième jour. Le lendemain les ler's sortent di; lent fiiiioiir- 
dissement. Pendant cette périoile , les éinanalioiis délétè- 
res qii'exlialeiil le ccirp- des \orE, ses excréinciils et les 
résidus de sa nnnrritiire, de même que lu (|u»)ité humide 
et cliHUiJi' de l'air aliii.>spliérii|iie siml susceptibles de nnire 
aux insectes ^ ils exigent mie {illeniion toute particuliËrfl 
pour en pré^enir les funestes elfets, 

Cinjuiènic lî^c — Le cinquième âge est renfermé dans 
dix jours , durant lesquels on augmente progrès? iïe m eut 
la quantité des feniUes que l'on donne simplement mon- 
dées. Celle quantité s'élève jusqu'ausiiième jour, depuis 
20 kilogr. et demi ( 52 livres 4 onces ) jusqu'à 409 kilugr. 
( 223 tivres ). Du seplième au dixième compris , on diroi- 
liae d'abord à 405 kilog. ou 244 livres el demie . ensnila 
è 73 kilogr, et demi ( 450 livres ), en troisième tien à S9 
kili^r. ( d20 livres et 14 onces. A cette dernière époque , 
qni est celle de la maturité du ver a soie > l'insecte cm 
transparent et mou : c'est le moment de préparer les îagota 
OB bouquets de genêts , de bruyères , de chiendent , etc. , 
Mir lesquels ils doivent monter et travailler A leurs cocons. 
Ces fagots sont composés de branches assez longues ei 
placés de manière à ce que les vers , en quittant les claies 
sur lesquelles ils ont vécu jusqu'ici , les trouvent arqués, 
pas trop épais et assez voisins [HHir les atteindre sans ef- 
fort. Avant de montrer , l'insecte se vkle ; il faut donc s'dc- 
ciii>er , du nmmcnt qu'il a gagné les fagots , dit nettoyage 
des claies ; l'opération veut être faite proniptement , arec 
beaucoup d'exactitude , et en même temps que l'on renou- 
velle l'air. Les claies se garnissent de fagots de telle façon 
qu'ils forment des lignes semblables k des haies sur les- 
quelles les veiase fixent et ttlentleur cocon. Dés qu'ils «m 



Digitized by GoOgle 



{ *42 ) 



versé la bnTC,el qu'ils se sonl enveloppés d'un réseau sojetix, 
on donne accès à l'air libre, quelle que suit d'ailleurs la 
tempéra Inre. Trop de chfileiir eu ce monienl forcerait l'in- 
tecle A filer trop vile sa soie, à la donner grossière et uint 
élaborée ; trop de froid , la coque se durcirait et le travail 
cesserait avant le temps. 

fariitês. — Tous les vers A soie subissent quatre diver- 
ses évolutions ; cependant il en est qui ne cbangent que 
(rois fois de peau avant de former leurs cocons ; on les ap- 
pelle vcra à soie da trois maea. Leun œufs pèsent an peu 
moins que ceux des vers communs ; l'insecte et le cocon 
sont plus petits. Le ver à trois mues consomme autant de 
feuilles qne celui i, quatre mues ; le premier est p\as vora- 
ce, sa soie plus Bne et plus belle : cependant ses cocons 
«ml moins rrchercbés que ceux des vers à quatre mues. 
Son éducation dure quatre jours de moins. S'il ne peut 
augmenter le produit de la magnanerie, il sert dn moitn 
comme ou l'a dit , d." pour renouveller une édncalloB , 
marquée ; 2." pour se livrer ft des expériences que ne per- 
met pas la race commune , dont les œufs n'èclosenl qu'ine 
Mb l'an , ou qui ne fournissent que très acGidmtelleDiinil 
4iDeli|ues larves pour la seconde fois dans la même umée. 

Noua possédons en France trois variétés de vers k soie ; 
1*008 à cocon jaune, c'est In plus répandne ; les deux adliea 
à cocons blancs , dont la plus récemment introduite donne 
«iM soie ferme et d'une blancheur éclatanle. Celle-ci a 
inè apporté' de la Chine en 17SS ; elle est encore très pen 
eollivee. liS graine que l'on lire des environs d'AIais , dé- 

Sartement du Gard , quoique très vantée , me parait avoir 
éi^néré du moins elle exige plus de soins que les deux 
variétés pins communes , et donne moins de soie quoiqne 
le ver flleiir consomme une quantité de feuilles fgale à cel- 
te donnée à la variété blanche ordinaire. Mais , pour la 
trouver vraiment parfaite , dans toute sa pureté , il faut se 
lu procurer dans les coconnières de Bourg- Argcn la l , ar- 
rondissement de Saint-Etienne . département de la Loire : 
elle se vend à un prix élevé. Cette variété précieuse s'y est 
conservée sans aucune allératiuu , et la soie qu'elle pro- 
duit est très estimée pour la fabrication des blondes. 

De la mutcardine. —A l'eumple de Nyslcn el de 
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Dandolo, beancoiip de perBoanes ont, ainsi que nioi, 
long-temps ilonlÊ que la mnscnriliDe fut posilÏTemenl 
contagieuse. Depuis 1f^2S , d'habiles Français , grand» 
ùdiicalciirs de vers à soie, nous en ont fonmi dei preuves 
inconicsiables. On les confirme maintenant chaque année 
par des observations lou les nouvelles. Elles démontrent aussi 
combien estfanssela théorie vantée du docteur fiassi de 
Lodi , qui veut que celle maladie soit due à des petite 
cryptogames du genre bolanique Botrytù , ayant pris 
naissance dans l'intérieur du corps vivant du ver fileur. 
Les moisissures , ainsi que nons l'aTonB imprimé en i837, 
an moment même de la prétendue découverte et de won 
adoplion par l'académie des sciences de l'institut actnel 
de France ( qni trop souvent se laisse égarer par une ca- 
bâie ambhieoEfl , amie du merveilleux, autant qu'elle est 
cnnlraire an véritable talent , au mérite modeste ) le« 
MOidmnea S^atlacbent aux corps animaux en pulréraction, 
mm il n'en existe réellement aucune , pouvant crtAre 
etsenuDlnr sous L'enveloppe cutanée des êtres vivanls. 
Il n'eït pas plus permis de croire A celte erreur qu'il m 
l'ert de dire ou de penser que l'ergot du se^le , ad- 
tninistré . même à dose* ékvée» , à dea fennna travail- - 
lées par les donleon ifvmt pwtaritàoii lente et difficile , 
est «iscepllble de w déveM^er iBrI'alAm • ds g ewwr 
et de fructifier da» le carpt de renbat qw M viseèr* 
contient. 

La vMtaUe , l'naiqoe cause de U muacaidine a élA 
déaoMée an insnde Mmuil , ea 1762 , par Boissîer de 
Sanvagm. Elle est dèienniDèe par la dnpmitîon des m»- 
gnaneiHes , leurs proportions trop petites relathement au 
nombre des Inrves qu'on v raœemble , par la triste ba- 
bilode où l'on est de boucher hermétiquement les portes, 
les fenêtres et toules les communications avec l'air exté- 
rieur , de chanfTer en hiver sans donner issue à l'air lourd 
du dedans et aux vapeurs délétères qu'il condense. Oli- 
vier de Serres , qui a parlé en pralicien habile de l'é- 
ducation des vers k soie , ne dit pas un seul mot de In 
niuscardine : elle était donc:inconnue de son temps , et ce 
n'est guère que depuis le milieu du xviii.' siècle qu'elle est 
venue désoler nos grandes , nos moyennes et jusqu'à nos 
plus petites magnaneries. ravages sont rapides , très- 
considérables , et peu de jours séparent l'invasion de la 
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lemiinniaon. La litrTe qnien eat atteiat resemble enqnel- 
ijues heures h une espèce de pastille aloogée trëa-cooiia* 
(l.iiLsnosdËparleineiis (lu Vav , de* Bosom dnKMoe, 
de Vaucluse , de la htàme , elo. «t c'est de>Ii que vient 
le nom de la muscardine. 



CHAPITRE VI. 



Vn XOT IDK LE tktlS XT son G0VrauraiIE8T SAXS.U 



BÉDuiTs une grande partie de l'nniiécase naiivrii- de 
pain et de légumes, que trÈN rarement on nini'ce;m de paie 
salé vienttiigiii^er , le pelil cultivaleiir et le blioiiretir man- 
gent plus rarement eiicoïc de la viande fraîdie , diiiit l'u- 
sage répare si bien les Torces affaiblies. Il importe , cepen- 
dant , que celai qui liaiaill« , el dont les sueurs profilenl 
tant aux autres , trouve aussi dans son înlÉrieur les nin,yens 
de vivre el de corroborer sa sanié par de bons bouillons 
et une viande succulente. Le lapin lui fournit ces moyens 
sans l'en (rainer à de grandes dépen-es. La cliair de cet 
aDini.il donne un bouillon presque aussi nourrissant que 
celui du bœuf ou du mouton , el , dépouillée de son suc 
par celle première épreuve , elle offre une viande tendre 
el savoureuie cpie l'on peut accomoder de diverses maniè- 
res, le lapin doit donc , sons ce point de vue , être l'objet 
de l'attention de l'homme des champs , et lut présenter en 
outre un motif d'une utile spéculation. 

At) temps où la féodalité pesoil sur l'agricultnre de 
toute l'horreur de son poids , le lapin était pour le cul- 
tivateur nn objet d'elTroi , par les dégâts énormes qu'il 
faisait dans les récolles -, aussi le bon BoziEn , écrivant 
à cette époque son Diclionnaire ( qui a rendu de si grands 
services à l'art agricole, et que des écrivains onl mutilé de 
lani de manières pour s'en emparer , tout en reléguant 
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ralioQ de ce dire , et l'on s'est convaincu que la ni;ilnTo- 
prelÈ seule élaitsusceiilible de causer quelque désoidre 
et que le lapin iqal tenu péril bien avant qu'il ait vicié 
l'air de na babiialioa. Uais ce qui empêdie le plus les 
Culbvaleurfides'occupei^ l'éducation des lapina c'est 
ta awrtaliti 911 «nlëre BOtnent des potlécs entières et dé- 
truit en DO instant le fruit de tant de soins. La cause de 
cette mortalité est (oule dans les exhalaisons putrides 
d une habiLiUon mal tenue, de l'Iiuniidilé que répandent 
les fumiers peu ou point renouvelés , et surtout la consé- 
quence d'une nourriture mal ctioisie , mouillée trop 
verte , ou trop sncculenle. Voyoo» ce que noua avons à 
faire poor tirer de cet aninnl le pina de pcoflti pos^lei . 

De la gareime cioia. — Quiind on possède assez de ter- 
rain pour en consacrer nue portion à nourrir des lapins 
Il l,iut la choisir près de l'habitation , afin d'exercer pins 
aisément la surveillance nécessaire, prévenir les dégâts M 
I approche des ennemis de cet animal. On trace l'enceinte 
que l'on ferme, à hauteur d'nppni , de murs dont les fon- 
dations pénètrent avant dans la terre. Ces murs suit à 
chaujc et à sable, le sol est enaclement paié pour empè- 
clier les fomiles , puis au-dessus on élève une butte en terre 
lesereeiv^ldohTieuse bien battue, dans laquelle l'animal 
s ouvre des ç-.ilenes , auprès ou bien à la suite des terriers 
arlificn;!, que Con pratique d'avance au moyen de pois de 
gres ou de tiijaux de même nature emboitès les uns dans 
les autres ; on couvre celte hutte d'un ddme éleié , fabriqué 

CULTITÀTBVK. ~ j3. 
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«TMdehprïleoa da jttncqml'ondiipon cmm «Ile 
dea duQDièrM on des toiu k meules, h batte «t le 
m or d'enceinte est un espace libre où InCjeUe la nonovi- 
tnre et où les lapins Tiennent s'ébattre. Sor le aiiir on bûit 
nn treillage, dans lequel on ménage une porte pour entrer, 
nettoyer , on prendre les lapins desUnésà la vente ou bien 
li la consommation intérieure. J'ai vu unegarenneclose de 
la sorte assurer de grandes ressources, les lapins accourir 
4 la de leurs gardiens, cl vivre dans la plus grande fa- 
miliarité. 

L'intérieur est divisé en plusieurs champs , clos de pieux , 
et semés eu prairies artificielles, surtout en lurneps, on 
bien de plantes amnaliques , de graminées et de légomi- 
nemes. Toutes les ouvertures faites aux murs pour l'écoa- 
lement des eanx sent eiaclemeut grillées , et des hangan 
■ont ménagea de distance en distance pour j uietlre h cou- 
vert le foin qae les lapins consoaimerout pendant la saison 
morte, et la nourriture sèche durant les jours de pluie. 
Quelquefois, quand la localité le permet , on entoure la ga- 
renne de larges fossés , remplis d'eau , et dans lesquels on 
jette du poisson pour leur donner plus de mouvement ; et 
lorsque I on veut prendre des lapins , on se sert de pièges 
ou de filets que l'on dresse aux apfRvches de la nuit. 

Certains propriétaires tiennent leurs lapins dans une 
étroite enceinte bien et dûment scellée en pierres de tou- 
tes parts , et leur livrent seulemeni pendant quelques heu- 
res une étendue de terrain plus ou moins limitée par des 
cldlures en pieux, laquelle est couverte de thym, serpolet, 
lavande, sai^, estragon, séneçon, genéi genièvre, 
lÉM , pin n > | éiMle et de caroUet : c'est ce au'ua appel- 
JBMbfaiwf jjjÊmmimùlImM» éaos le daMer , on leor 
HVdâtlMB^^MHw'^e toole e^ècc , an r^aln , dn 
T U M ÏÏiit. iliilii rm?TO B l M )i' '11". iliiiHiiimniiii iln li m . iliii 
betteraves , da mmf t^HiiM aw on ftn de ael, doM 
''Potage leoi esl an« aTuKt^enx qu'ans asirca an imam 
domestidoes : il excite leur appétit etcntrrtent leor saMè 
< et leur vigueur. On lenr fcnmit ansii des grains de toatei 
' les aortes , des tiges de légumineuses et du son : cette nouN 
tUore lenr convient , et imprime i leur chair une saveoi 
' «nMile. Une pareille méthode est excellente et très profi- 
' tonle , surtout aux environs des cités populeuses . où la | 
' conwHDination est de tous les iuâni ; nuis elle exige une ' 
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grande aKention pour ne pu hfaser raninal tnm long' 
temps paître l'herbe noatelle «t frtkbo , pour l'abnlM m 
attaques dea bidnes , des dub , 4ee renards , de* Mette», 
etc., et poar l'empteber de oemcr la terre dsM k Toiri- 
nage des cUtarea. 

Du Ctapitr. — Od appdle ainsi nne enceinte dans la- 
qnelle «i enferme on nmnbre détermiDé de lapins j cette 
eacrinle est pins on OMiinà loogne et large , selon l'étendue 
de lerndn que l'on y pent ownerer, exposée an levant oa 
an midi , fermée de mnrs, antoor desonds on aéi^ifl de 
petites cdtMMs oà , d'une part^ «neBnmelesnMilo, et, 
de l'antre , nà les mères se retirent pour y élever leon pe- 
tits. 

Des Tonneaue. — Cette oiaRière d'élever le lapin est 
la moins coûteuse et en mrane temps la plus malsaine , si 
l'on n'a le soin de cliangcr très souvent la litière et 
d'en sabstilner île ta nouvelle très aècbe. Oa nettoie h dea 
époques Sxes , tous les huit jours au moins , aBn 4ne le pe- 
tit nouvellement né ne suit point exposé à sou&ir de l'bn- 
niidité. C'est , comme je le disais tout à l'heure , au man- ' 
que d'ordre «4 do propreté qu'il faut attribuer la majeure 
pnrlie des maladies dont sont atteints les lapins. Il Tant ausn 
veiller à ce que les lapins ne soient pas trop nombrenK ; 
lis se nuisent les uns aux autres. On leur donne n ni.mger 
de très grand malin , et , le soir , quelques inslans après le 
coucher du soleil. C'est uni; erreur de croire qiril faut 
lenr doner k midi une nourriture plus subsinntielle ; à cette 
heure l'animal cherche le repos et est presque toujours en- 
dormi : il n'en a vèritahlemenl he^oiti que pendant la nuit ; 
c'est alors qu'il man^e le plus avidement. On lient, dans 
les tonneaux , les mâles séparés des femellei , anrtottt lors- 
que la base vit avec ses petits. 

GhUralités. — Le lapin élevé dan dea tenanox est 
loin d'avoir la chair ferme et anccnlenle de eeloi vivant 
dans les parcs et les ctapien. Cette dernière sa rapproche 
f^Ument dn lapin sanvi^ ; elle est absolument la mênw 
cbes les Upins tenus en carennes closes on forcée*. Le 
nqWB d'améliorer la <teu dea antres , c'est de lenr foM- 
vit-vm» Bonrrimra ewnmaMe, et de les «oumetM à la. 
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castration. Rien de plus simpli; ijnc celle opération. Le, 
lapin doit nToir deux mois et ilenii et au plus (innlre On 
coupe lonp;itiiilinaleiuenl la peau qui L'e''i)uvre les tcr^ti- 
cules , que l'ini snisit iilors iivcc lieux doigl» et iiuu l'un 
détache en lir.int doucement à soi. On coail b plate et on 
l'oînl de benri'e. Deux ou trois joars «près, ranimai est 
parfaitement^jgï^ ; pendant ce tempt on liri donne tu 
pen d'avoinc^i^i^tlno de «>1 et moailUede vin.' Bientôt! 
ranimai ai^^if^^^^lâ.quint, sa chair derièntlrès^snclM' 
et ai!qirieiï'litf ''ipf|«3tceneat, mt grande diliGatesse ; ïf ■ 
n'est i^uB dangmnà poar M petits , ni pont lea femdtfls<; ; 
ni pour lea mâles conaetrés ; il n'y a ^us de eombaU' 
entre eux. - 
A huit mois , le lapin est arrivé au terme de son acoroîBt^ 
aenienl. 11 recherche la femelle avec empressement , et , 
i cinq ans il a perdu une bonne partie de sa ïi^^neur ; àdx 
il faut l'engraisser pour la nourriinre. Un mûle sert six h 
sept femelles. La lapine n'est bonnes être couverte qn'A son' 
sixième mois, et doit cesser de serviri la propagatirapar-' 
Tenue à sa cuiquième année. Durant cet inlervaUe , dh|- 
esl susceptible de donner six ou même sept portées par an-' 
née i mais , pour .-issuiev la réussite des premières portées 
et des dernières , il convient de n'en exiger que quaire par 
an. La gestnlion n'enipéche point la femelle de reccvoit' 
le mâle : comme elle a mie iloiible miiti'ice , il an'ive sou- 
vent qu'un seconde portée suit de peu do Jours la mise Ii-m 
la preniièrc. Tri.isteuininesau plus d'iiilci valle , cl !;i 
hase pciil-êlre remplie , s,-;[is piiur cel;i (liïr,o,iiliii!icv ;i 
nourrir encore pcndaul une huilHiue ili! jours Ir^i Uipever.ux 
de la préci^ociil-^ p.trrée ; il fnul ^ili.'is m: liù [lerTUOllre *le 
voir le m.; h: qu,' li unit , le ou la rend ;i a's pelils , 

qu'elle ne iKiiin.iile \<i:hd, cel;i arriicrait on lui 

donnai! le niàl-; le r.ii'.lii; <m ilaus; \i: conra (le la journée. 
Les ]ioi1é?^. MMt ikpufs liouv Iroi^ Jusqii à huif cl t!ix 
petits. 

Quand ceux-ci sout ù'/i's de trente ii qunir,iite jours , ils 
mandent seuls, la inère pari<n!,'e ;uec eux !,t iioiiri iîiire 
qui doit se composer de foin , d'orge et il'iiviiiae ; les 
herbes fraîches, les laitues, le pourpier , les choux ne 
conviennent point aux lapereaux , ils Icni' donnent la diai^' 
rhée et les font périr. Deux semaines après on peut èloîf 
gaer la mère ei permettre aux petits quelque exercice^-' 
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Pour les parquer ou les Idcher daDS une garenne close , il 
faut attendre qu'ils ;iietil deux mois et demi, et que la, 
castration soit terminée. 

Le but de l'éducation da lapin n'est pa« senlement pour 
manger sa chair , que l'oo assaisonne avec des feuilles du 
bois de Sainte-Lucie {Fmmts màhaleb) ; mais c'est aussi 
pour se procurer son poil et sa pean qui sont très recher- 
chés : le premier s'arrache deux on trois fois pendant 
l'été , surtout dans la variété dite Lapin d' Angara ; l'on 
préfère celui du dos , du coa , des colés et des cuisses ; 
celui du veiKre est de moindre qualité ; il est nécessaire 
aux femelles qui s'en servent pour faire leur nid. On 
compte que la chapellerie met en mouvement pour cet 
objet plus <le vin^t uiillions de capitaux , sans y compren- 
dre la main-d'œuvre. Les peaux woiti achetées pooc m 
Ctive BM coUe exoelkate. 



CHAPITRE VII. 



nimatM bohx ob rontun mraoK li uknm 

MIBAU. 



Vkma dea dltKreDB ÔIres qni pentdeol la terre iiods a 
fait connaître plusieurs espèces qu'il serait convenable , 
facile , et même important d'introduire dans la maison ru- 
rale. On commencerait par les acclimater dans les parties 
de notre territoire qui leur présenteraient une tempérahire, 
des çroilur lions végétales et des loc.ilités le plus voisines 
possible de la température, des productions et des locali- 
tés au sein desquelles elles ont pris naissance. Quelques 
soins suffiraient pour faire cette ncquisition ; ce serait un 
moyen d'ouvrir de nouvelles voies à notre industrie , et 
d'augmenter les richesses de la pairie. Divers essais ont été 
ftrft» , mais BUT une échelle trop petite . il fout les répéter 
et Unr donner l'exleniion convenable. Parmi ces aaimani,. 
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nom cn^oM utile de aansai-rfiler lur la buffle, sur l'ysck, 

la vigogne et In cochenille sylvestre. 

%. i". Du Bvffle. 



Le butlle vivait aiitieruiti dans les m? 


liais de la Gnule. 


L'hisloiro fait mention de ceux i|ue I on 


ii'Oiivait dans hi 


forêt de Vassal ou de Viiugenne, ntn ei 


n irons dL ll.iyi- 


gny , aujourd'hui dépailoincnl de l<< Culu 




daiiâ les dernières années du dix-liiiilicii! 




(le luiuïcnti sur le sol mnrècacenx di' l:i 


(..„.iiM_u(. l! aux 


eniiruns de Riimboiiillel : il n u si; i 




dfirnier endroit . faute de solos , ciui;.,,!; 




et 1 huRiidile ()q il rcdierelie iivee t^uu 


cc.jipvcisniiiEnt. 


Cela se conroit pour l aluiosplifie IrijLi 


ili- du Nord, mais 


li n en e^i n;is de !ni;iiie poin- les tiintii 


■es aqoiiliqiics du 


Midi, elles cuiivienneiu esaenlielli;iii:;iil 


■■i'ii"|''t cl 


sni tiiTil \.\ Kr.'^iult: île du liliuue, ijni -.y \ 


(- riiii, ^riinil r,ip- 


poitnvec Ic'i ^I-nonuiie- l'c nt;i!li' l'I \f 


lie l'F.Jvple, 


m h bttfl':- >il piir b.mdts .1,11!! lue i;m' 




I a j d.liilï! ml i ■ d ] 


u'i leiidiait niants 


nui d. ,,<),, Kj, > 1 i 




leim nm,^ tipuil.^i iH. 


ln:!llL-3tire aiit^iiit 


et plus loniT-Ieriips nnc iiuntve lu; ls tiii; 


\;uix . principale- 


nienl d^ms les chciuiiis fim^eux. Coinnie 


son cou et sa tête 



se portent nalurelleiiieDlenbaB, le IiufBe emploie, en ti- 
rant tout le j^àAs de son corpi , loaie la force de ses mus- 
cles nerveux ; il résiste à U fatigue plus long-temps que 
le boHif ; il courl très vite et légèreoienl , surtout eu des- 
eeudaiil ; il nage très bien , cl traverse hsrilinieul lesJieu- 
ves les plus rapides et les plus profonds. Sou extérieur sau- 
vage, SCS fantaisies brusques et fréiioentearonl fait regarder 
comme indomplable , et pour i'amener , à la domesticilâ. 
Voa a eu recours à des procédés aussi féroces que dange- 
reux , qniont aigri son caractère , t'ont rendu revéehc , 
sujet à des accès de furew ^ et impatient au joug. Quand 
on te voudra, il sera. l'animal le plus fort, le plus habile, 
et un des plus utiles de ta maison rurale. Un des premiers. 



ci; Wiloirt de Bourgiw'i ^aaie tKU, itc. 



Digitizedby Google 



ei le beuie on en leiire som parfniu. On mange sa 
chair; elle est escelleule, ell'iniliislrieltreiiagTiiid parti 
de ses cornes , de ses ongles et ât son poil. 

|. II J>« WoOt. 

Tandis que le niidi s'api^opriera le bnfBe commun , les 
contrées de nos départewensntoés an Nord , qui sont nion- 
tueuscs , boisccs el rafraîchies par «les amas d'eaux , )>our- 
runl l'ecevoir l'j'Hck on buflle fi qaeuc de cheval , kijuel 
vit habituellement dans lesinègionsleinpérées ou fioitles de 
J'Oural, entre le PO et le 5S* degré de latitude, où il cet , 
de temps immémorial , soumis a l'étal de domesticité. Cet 
animal , de la tulle du taureau , est dMip caractère moins 
dur , moins Mnpide et plus Instable que le baffle ; l'édu- ' 
cation lui hit perdre aisémeot ce qui lui reste de'simvage. 
11 no mogit point ; il fait entendre un grognemeal peo sen- 
sible quand il est pnib-tble , mais qni le devient beaucoup 
^oand 11 est malade, inquiet, ou poussé è bout par la bruta- 
Itiédeaffardiens. La couleur que l'on préfère en Asie est ta 
nuire , elle contraste ffuiie manière très leiHnrqiiàle avec 
le blanc très éclatant des ëpnutes , du iDilicu du dus , de 
lanoitrttie, de la moitié desjiinibcs et du la quetie. Le 
poil de ces dh'ersea parties est épais , long et doux ; 
celai de la miene surtout est d'une gronde beauté i à fa 
longueur , il réunit la finesse et 1» lustre de U 
sDie,letQpaii et la nrideor élastique du crin de cheral : 
c'est nue v^talile lidiesse. L'indostrie aùaliqae, si Itmi- 
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téedans ses ressources , l'en^loie i la confectioD de draps 
plus forts que ceux île Inine, mais aussi beaucoup moins 
chauds ; A in fiibi'icpli:>n de toiles , de cordages , elc. Qui 
petit calculer les avantages que ce poil procurerait à notre 
industrie «i acUvc , et en même temps si ingénieuse ? 

Pour tout ce qui tient au régime , aux soins k donner 
à la Temelle et aux petits, im peut suivre ce que nous 
aTons recommandé pour nos bûtes à cornes ordinaires : la 
seule attention qu'il ne faut point perdre de vue , G'est.d'ë- 
lever l'jack , comme le buffle , dnns le voisinage dbs ma- 
m^oàl'Daet l'autre aiment à vivre cou linuelwâent Rou- 
gis. 

S. m. De la yi^ogno. 

BcFïon a , le premier , solliciti^ la nntnrniisallon de la 
»igogne sur les Alpes et les Pyrénées , et tiùt voir la pos- 
sibilité de cette introduction importante ; mais sa voix n'a 
point été entendue , malgré l'mtérËt que l'Etat avait de 
voir se peupler le sommet de ces hautes montagnes , frap' 

Pë d'une éternelle stérilité , et d'ouvrir k l'agriculture et à 
industrie de nouvelles ressources. En parlant ici de celte 
pnmosilioa , ie ne me flatle point A'ètn plus heureiu j 
muB eommeje la crob ^ie au bien-éw mma pairie, M 
propre d'une part h nmUumt le sort dea parines habilans 
«es inmtBgiiM et de l'antre A servir anx recherches dea 
nàInalistei.ieineliasBrdeàAier un nomeot l'alieiilioD 
■nrl'aidnial qnî en hil le nnel. 

La vigogne habile les régions Racées de la chsine des' 
CordUli^vs elle est ornée d'nne précieuse foumireda 
roulaïc roosse , et comparable A la soie pour la douceur, 
la Bnesse et la beauté. Ou emploie cette fourrure k faire 
des tissus très agréables, des bas, des gants, des tapis,, cou- 
vertures I etc. L'animal , de la taille de nos brebis, aime 
à jouir de la liberté et à vivre en troupeau sur les hautes' 
montagnes; il peut subir le joug de la domesticité , com- 
inè cela se voit dans diverses contrées du Pérou ; mais cet 
étal , assure-t-on , nuit it In bonté de sa laine et même h 
■on éclat. Quand la vigogne a passé l'âge adulte, elle est 
Bi^elte à des mouveaiens d'impatience , à mordre , et à 
lancer sur les p>ersonaea une bave quB l'eu dit caostiqae , 
provenant , non des glandea lalinirea^miiii de l'eitoidac ^ - 
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il fflul la dompter loote jcmw. Onsi^mit à lalenirdnns 
Ue5 i>avGi ; là «Uo ^taoUtnemil k recevoir te wias de la 
Tiiaiii d« l'hommciet k M laiewr (o»di'« chaque aiinée au 
mois de mai, et par bidlG à snpporier les chaleurs de nos 

vignîrno est très ftomde el snvloiit d'une ^i nmle li- 
nii'lilé , Miidts <iii't;lle il liiiilc l'iulii--.n cr hi lé^rciTLÉ <lu 
cliaiiiois. .S;i<:i.:iicalei:f.ûlderclli!«li;l,i cIiOmo. Kl le vil de 
douze à «luiiizu uns ; k trois ans elle est Bi^sL-eptihlt d'être 
mère ; elle {torte ramnoiit deux petits , qu'elle allaite peu 
d» teibpe. Le peiil mnrctie, comme l'agneaa , dés quHI 
e«t ué , m il suU sa loére. 

|. IV. iïaiaC«cftMri0»*yf(wMr«. 

Ceux da DM dèparlnnaisdB aidi , mi ami baignés par 
les eaux de la Méditerranée, voient lenrs rochers, aiosi 
que leurs terres nridcs et siibloiiueuses , couverts de ra- 
quettes l Caclus iijiTiiilia ), rivalisant eu hauteur et en puis- 
wincc v£'gélali\e J1TCC les iirliresde iroisiéme granitciir, el les 
ïcgélauK les pUis rolmsios. Cette piaule grasse, toujourri 
verte, tbtiriiit un l'rult que l'on uiange. On pourrait lui 
donner un emploi pins iDt^^issBm encore, et la propager 
Ëur les terres de nulle valeur où die ne tardonU pas ï 
prospérer : ce serait d'élever dessus la cochenille sylvaslre, 

L'insecte se ramasse sur les raqueUes, comme cm le fait 
pour la ^aine d'écarlale de Pologne , sur le collet des 
racinesdu scléranllie vivace( Sderaiitkus parennis ), et 
pour le kermès sur l'espèce de châne très touTl'ue qui se troui o 
abondamment dans le midi , et que les botanistes appel- 
lent QmBTW «oecifbra. La coclientlle syheBlre doit par- 
ttculièrmeotanAfiR DOS regards, parce que tout me ih«u- 
ve qu'oïl peat , en France , se livrer à sa cotiure , et par 
l.'i délit rcr nnlre commerce des- tributs qu'il paie à î'é- 
tvHij^^'r {>i:iir 1:i c^ichenitlc fine. Cette proposition ne pa- 
liiîti'ii {tin-. iiM'iiiiiii'.' nux liomnies qui doutent de tout, 
iiijjj piu , Hi'.ii-' p;ir ignorance, par enlctenienl ou 

mauvaise lui, quand ils saurost que la oochenille ^Ives* 
trc perpétue déjà dans plnsieurs (p'ands établissemens 
pubUea «( paMa. f oMa goui m tonvaerioBa-DOM pan nos 
regai-ds vers ce genre de citllore ? loul semble nons y ctm- 
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La coGfaeDillesjUeslre est malos grosse : ptnsroracfl, 
et doane moim de routeur qne In cochenille flne ; tout 
a<m corps , excepté le dessous du corselet ; est couvert 
d'une matière cotonneuse, blanche, Soe et Tisqaeuse, 
que l'insecte répand i S niillimètres ( 2 lignes ) autour de 
lai , et qu'il laiM en partie sur la plante quand on Tant 
l'en détacher. La cochenille sj heslre se rouUiplie tris facU 
Icneot, M répand très loin, fort vile et sans aucun secoon 
étnngers, Btle a mr la mestèque (1) l'avantage de pooToir 
bnier les plutea d'orage , le froid et mime l'extrfiine cha- 
leur: ion prodnil «n par coraèqiienl plot iftr. Klle 
peu doatwt, la récolte «a plu bcilv «tU owlear qu'on 
en retire aussi belle , mais on peu moins abondante. Lm 
Heiicains la cultivent comme In eoehenille flne, et l'é- 
lëvent sur le nopBl des jardins ; ils unt remarqué qu'elle 
j devient presque aussi grosse) et qu'à mesure qu'elle m 
reproduit , clic perd une partie de sa matière colonnetisa 
ce qui me fait présumer , contre l'avis de quelques natu- 
ralistes, que la cochenilln mestèque et la cocitenille syl- 
vestre ne sont point deux espèces distinctes , mais la pre- 
mière est nue variété due à la culture. 

À la belle saison l'on séme la codienille sur le cadier 
en raquettes. Cette opération consiste k pincer les remellei 
dans un petit nid ^ pKparè avec des matières cotonneuses , 
aisujetlics box épines dont la plante est armée , et situées & 
l'exposition du midi. Les œufs «ont très nombreux ; il en 
sort des cochenilles qui ne sont pas plus grosses que la 
pointe d'une épingle ordinaire , de couleur ronge , couver- 
tes de poussière blanche. Les jeunes cochenilles se répan- 
dent sur les fenilles tendres pour en tirer le suc avec leur 
trompe. Fendant les dix jours qn'ellea demeurent sous for- 
me de larve , dles sont assez vlraa et changent souvent de 
place i mais dés qu'elles deviennait insecte parfait , après 
avoir été quinze jours en étal denjmphe , les femelles se 
filent , restent immobiles , tandis que les mdles se promè- 
nent plusieurs fois sur le corps de celle i]u'il a choiue pour 
la féconder , ^accouplent et meurent bieolét après. 

Les femelles vivent environ deux mois , et les mâles U 



(t) la »» qM In HtalsaiM dMa«U à U eM^ailla Baa./ 
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moitié moins. Selon Tsiést db Mmohtille ( 1 } , il j a 
sis générations de ces insectee par an. 

On récolle la cochenille en passant entre elle et le cac- 
tier une lame de couteau, dont le tranchant et la pointe 
sont émooBés ; on la force ainsi à tomher dans un vase , el 
on la fait ensuite sécher. Il 7 a dUHrentee manières d'at- 
teindre à ce dernier but , b ■eillenre eit de l'expocer , 
pendant plusieurs jours , an soleil , on Uen de la meUre 
dans un four chaud. 

N- B.— On lente en ce moment d'aeelbMder m Fiance 
le Benne , originaire du Hord ; nons dir««s me anlfe fais 
les résultats de cet essai fort important. 



. (1) Traité utr l* Cullun: du Kopal , ti l'itimllon 4* I» 
cgehtnillt. Lir. Il, cW- *• >• » «> 
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LIVRE CINQUIÈME. 



DES PLASTATIONS. 



CHAPITRE PREMIER. 



Des arbrirs on général. — Les arbres sont le terme le 
plus élevé, le plus pnr fait de là vie végëintc ; ils l'empor- 
tent sur toutes les nulves plnnles pRF leur laille élancée, 
leur port niiijestueux, Isf vigueur et l'nbondance des sncs 
vitaux , par leur durée ,( par l'ensemble de toutes leurs 
parties , par les nombredx genres d'ntililé qu'on en retire. 
lU sont composés d'un Ironc simple , ligneux, qui s'en- 
fonce dans le sol nu moj'en de racines plus on mtwisélen- 
diies , plus ou moins fortes , cl terminées par an chevelo ; 
d'un fût ou tige qui va presque toujours en s'amincissiuit 
de la base au sommet , et se termine par une cime impo- 
sante ou par uue llècheaigue ; de branches divisées ctsub- 
diTisccs en rameaux, se purlnnt sans régularité positive de 
Ions côtés , sont garnis de dislance en dislimce de feuil- 
les, n l'aisselle desquelles se trouvent des bonrseoni i;har 
gés de donner plus lard de nouvelles ramilicaiioni. 

Dans l'origine , l'arbre est renfermé sous les enveloppes 
étroites et plus ou moins dures de. la graine- Au premier 
jour de son évolntion vé|;étante , il est aussi faible que peut 
l'être riierbc la plus chétive. Ce n'est d'abord qu'un étui 
médullaire, blanc, pressé par deut cotylédons épais et 
charnus ; la plantule prend bientâl de la consistance et 
s'enveloppe d'une pellicule ou membrane sèche , mince , 
an dessous de laquelle est le tissu herbacé , couche assez 
lâche, toiyours imbibée d'une substance résineuse , ordi- 
nairemenl verte quelquefois brune, jaune ou ronge. La Gon- 
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tenr la plds intense se trouve à la superficie j elle s'affai- 
blit de plos en pins h mesure qu'elle se rapproche du 
centre. Là soAt logées les concbes corticales { vient en- 
suite le liber, puis l'aubier an grain grossier , à la couleur 
bl;iachâtre ; enfin le corps ligneux , dcHit les lignes ciica- 
laires s'étendent du centre a la circonférence , et que lem 
configuration a fait compiirailre aux lignei horaim d'an 
cadran. Le ton! est recouvert , è la soperflcie, par une 
écorce plus ou moins épaisse. 

Jeune enrore , l'arbre aime à trouvernn appui , et i voir 
son tronc dépouillé par le cultivateur îles bourgeons qui 
le cliargeraient débranches beaucoup trop basses et par 
suite l'empêcheraient de mouler à l'élévation qui lui cou- 
vient et de filer une lige droite , sans nœuds. Plus un ar- 
bre a de feuilles et de petites branches à son sommet , pliw, 
en effet, il croil vite. Il grandit et grossit par l'addition 
annuelle d'une nouvelle couche de sève entre le corps li- 
gneux et l'écorce , et par l'estensiOa des couebes des an- 
nées précédentes, dont Vépaisnor varie wivant que la tem- 
pérature a été plus ou moins fiiTorable aux diverses évoln- 
■tions végétales, que l'arbre s'est tronVéaiirnnsul convena- 
ble , sufRsammeni aërë , etc. 

Considérés sous le rapport de leuffialiire , les «rbres 
MHil divisés en arbres qui se couvrent de feuilles au prin- 
temps et qui les perdent ans approches de l'hiv^ , et ea 
arbres conservant leur feuillage d'une année à l'autre que 
l'on nomme arbres résineux ou arbres verts. On distingue . 
encore par la forme et l'oi^anisalion des bourgeons les ar- 
bres nés dans les pays chauds d'avec ceui qui sont originai- 
resdes climats tempérés, lors mâme que leur acclima- 
tation remonterait à plusieurs siècles Chez les arbres i'a- 
digéîies , les bourgeons sont garnis d'écailles toiiiours en- 
duites d'une sorte de liqueur résineuse qui les abritent con- 
tre les froids intempestifs , l'aprëlé de l'hiver et les cir- 
conslanees plus ou moins dangereuses des autres saisons ; 
les arbres e^otiqvea n'ont pnint celte ressource , inutile en 
leurs pays , les bourgeons sont dépourvus d'écailles: 

Quand on observe les arbres sous le rapport économique, 
on les dits forestiers , lorsqu'ils sont agglomérés en foréla 
ou même en petits bois ; fruitiert , lorsqn'ils sont appeléi 
à fournir à la ménagère des fruits bons a muign. Les ar- 
bres d'ornement apputieimflnt uix premien et ne prea- 
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sent ce nom qfi'lt raison de l'emploi que l'on en fait dans 
riiorticulture. 

Nous verrons pliu bas que , pris d'an point de vae plus 
élevé , l'illililé dus arbres se découvre k nos yta\ lorH]u'iIs 
s'arrêlent sur la cabane ruslïquc de nos aî>eux , et sur Ik 
fumée qui s'élève de l'dtre aulonr duquel la bmifle tabor 
rieuse est rangée ; sur la eliarriie qui féconde nos champs^ 
sur le navire qui sillonne le vaste Océan elbmela foreur 
de SCS Vagues ; sor le bïton noueux qui soolleat noii% vielt- 
leste «t nogs donne In moyens de rendre en partie k n<à 
jambes le jea qu'elles pndenl sous te poids des ans. Hais 

X avant perlons d'une circonslance à ce g^iet qui nous 
■se non moins fÏTcmenl. 

Destruction det arhrps. Il a'y a , depuis quelques Mi- 
nées , qu'une vois sur le dérangement des saisons en Fran- 
ce; et d'un boula l'autre de ce payssî riche , si noblement 
industrieux , il semble que l'un se soit donné le mol pour 
attribuer ce dérangement k U destruction des forêts. Cer- 
tains publicisles , armés de docuniens qu'ils ont copiés , il 
y a plus d'un quart de siècle , sur des niinnles oiFicielIes, 
et qu'ils se sont bien gardés de modifier , malgré les plan- 
tations nombreuses et de tout genre faites depuis celte 
époque , en ont pris lexte pour leurs déclamations tiubi- 
luelles: pour récompense d'un dévoûement qui avait pour 
but tout autre que celui de l'amour de la pairie , ils ont ob- 
tenu des encouragements pécuniaires de tous les minières 
qui se sont succédés durant cette période que la main de 
l'Iiistoire vengera quelque jour. Ces plumes vénatesont 
donné de la consistance à une doctrine mensongère , à on 
système alarmant. Il est facile de renverser leur échafau- 
dage , et de prouver qu'ils insultent à la nation entière i il 
suffit d'opposer les replanlalions à la destiuction des fweli, 
de remonter à la source des désordres ^ui ont existé, at 
que chaque propriétaire . en son particulier , travaille sans 
cesse à faire cesser } il HufSl de soumettre la vérité dn priit- 
cipe que l'on veut établir à un examen ngoureux et impar- 
tial. C'est mon devoir à moi qu'on ne tronv«a jamais dans 
les rangs d'aucune coterie , ni sous aucune livrAe , quelle 
qao soit l'minion domiiiante on iâtsi impesée. 

Ceox qnf le laîismt étourdir par des phrases pompeu- 
ses V P4r des «spressions bizarres et noQvelles , ïlonnées 



Digitizsd by GoOgle 



ni») 

elles-mAmes de se voir si éirnngement aGCOuptéea ; ceux- 
là (ja'éhlotiil l'aud <ce ûc tel ou Ici ainbiliciiK, ipii ne clier- 
cheut point à connnîtrc le dessous de In médaille et à sui- 
vre cei indi>idu jusque diinsses plus secrètes pensées , jus- 
que dans ses moindres Hciiuns , ont-iU oublié que c'est de 
la nier que s'élèienl les i;ipi'nrs qui , cfuiiens^es en nua- 
ges dans Ic^ parties supf'rioiii i.'s di' l'atmosiiliéve , ïi(Mineul 
nons a|i|iorlerln pluie Sans doute , lesiapeurs de 1m Ici-re 
f joigneni leur tribut; mais quand leur masse égalerait 
encore«elle Touraie par la niasse des eaux , qu'est-ce que 
la surface de la Frnnce pnr rapport à celle de l'immense 
Océan sllanliqne ? Et si cette surface n"esi rien en compa- 
nison des eitax saUesqni baignent nos côtes, qu'importe, 
i phn forte nîaoo , qn'an Tingtièmc de cette aarfuce soit 
60 Bon planté d'arbrei? Car c'est i cela réelleraenl qoe se 
rèdnil la deitrocHon de nos forets (1) , et c'est i cette des- 
trtiction qoe l'on attribue les aécfaeresses fréquentes qui 
désolent les départenens dn midi , les ptoica k isrrens qnl 
en frappent quelqDes antres. II D'y a , comme on le vint , 
aucune proportion entre l'ellet et la canse. 

Est-on plus fondé il allribner k la destmctlnn de cette 
portion de bols la violenifi-, la longueur et l'irrégularité 
des hiversP Mais qui donc se plaint de la rigueur du froid ? 
Ne semhle-[-i) pas , au contraire , depuis ptnsieiu's années, 
«urtout depuis rniitomnc de 4846 , «i fameuse par In dâ- 
bâcle extraordinaire et stibite des f^tace^ du pAIe arctique 

S), qirïl n'y ait lérllablement plus d'hiver proprement 
1 1 nous arons eu , fc ta Tërilé , un froid extraordinaire en 



(OOd *t.]iii. I. Kirfa» *ciu<lla ds la Fnn», U Conir Doa 
comprlK , à M millieni d'IicciiKt , itii letqudi Ici boia oecupeiil 
1 millioDi fauil ccDI KiinBlcdouH niilli heclan» , ao lien <!■ 
MtM» ''o" campuii arant » qaiiidnll 11 diOïtniM 

■ «a Buini pour le mameni uluel * TIB.MS hielam. 

{>) CKie (unde létolulion pb;ui|Da a shaui du dibrii de l'io- 
iBcnie liane de glacci jui<iuci veti le M.B degrt paraUile , Ie(i]ve1* 
avaipiit lie DO b lis raètrci { île MM ï MO pïedi J d'défation nir ■ 
à H kilomtirci ( B i I* milli'i) de nnfkcr. On ■ obêmi il* <ea 
^ittu floiuniei en isie, ISIT , IBtS «t ibIih an n»ii IS». 
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d830 ; celui de janvier 1S20 n'n duré que l'espace de huit 
jours (4) , et In veille mt^me de son invasinn , on disait par- 
tout qu'il n'y aurait point d'hiver celle Rnnëe-lfi. I^s hi- 
vers de IS^tf et 1822, n'ont été qu'une simple transition 
d'une automne chauile et humide à un printemps brillant. 
Ceux des années snitanles, et raCine celui de i829 et 
4839 n'ont eu que quelques jonrnëea réellement fi oides ; ils 
ne penvenl , sous aucun rapport , cire comparés aux hivers 
des Eiècles précédcns. (2) 

Au Tond, fioj'ons de lionne Toi, quelle inDuence peu- 
vent avoir sur 1.1 lempéralure de l'iiiter quel<|ues bois 
épars ça et là ? N'est ce pas le Nord qui nous apporte le 
fruid ? Et quelle puissance des bois peuvent-ils déployer 
pour enarrËter la marclie , pour en tempérer l'inlensité ? 
Quelques vallons , placés au pied d'une rôrtil , sont , ji la 
vérité susceptibles d'être garantis de la bise pnr cette cau- 
se locale; mais h quelques kilomètres de là , cet elîet nc- 
cidenlel , impei'ceplible sur la masse , n'existe plus , et la 
température générale ne saurait s'en ressentir. 

Four les autres saisons , ce n'est pas lonl-à-fait la même 
chose. Un pa.va parraitemenl boisé ne sera jamais an prin- 
temps aussitôt réchauffé par les ravous solaires, qn'on 
pays découvert n'offrant que quelques bois , et l'été n'y 
sera jamais aussi ardent. Il n'y a cerlainement aucun dou- 
te que la France d'aujourd'hui éprouve des chaleurs plus 
grandes que l'ancienne Gaule, dont le sol n'offrait pour 
binsi dire qu'une vaste forél , qu'une longue série d'étangs 
et de marais j et siiii^ ce rapport , comme aous celui des 
ran?urs, du travail agricole, de l'indu.atrie, de l'indépen- 
dance sociale , la France d'aujourd'liui a beaucoup gagné : 
plus tôt la terre est échauffée au piinlemps , plus lot on 
est à r»bi'i des gelées , et plus il y n de chances henreuses 
pour l'agricullenr. On sait que les gelées ne sont nulle part 
plus redoutables que dans le voisinage des forè|s. 



(0 »u s lu 14 janvier, U thcimonièlrE ieiccndil II 1 n 

poiDi. d= 1. F»»». 

(f) Lia Hunitt fllt, leU, ITtO, ITH , (TW, I1T1 , nlB, 179S, 
)B1> ODI ili ,igcu«ii«.. 
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Il n'est donc pas aussi certain qu'on est disrwsÉ à )« 
croire , dUons mieux , qu'on est convenu de le aire , que 
ce «Ht à l'extirpalion seule des f oif Is , qu'il faille allri- 
batst le dérangenieal des saisons dont on se plaint. Faul- 
il aller plus loin , et faire voir que l'Iiistoive des temps 
paEiès dément aossi celle ast>ertian , qne l'existence des 
forCls entrclieni partout une température cou si am ment la 
même dans chaque saison , et qu'elle assure des récolles 
constamment bôiines. 

Jetons les jeux sur l'antique Esyple, et reienons encore 
sur la Gaule. Quoique couverte île liois , l'Eiîvpte a phis 
«l'une foii gardé le soiivcnii' lie 1om;,'(1m aimées ii'4il)(in- 
■lance siiiiies immédinieinenlHu tim^iie; années du iliselte 
durant lesquelles le Nil ne lépnndnit pas ses eaux sur le 
pays qu'elles sont appelées k fcrtill-er avec une invariable 
régularité. Ce premier fnit ; ce fait incnntesliible est une 
preuve que le débordement du fleuve étnil subordonné , 
comme il l'est encore , à rinsconslnnce des élémens. 

Au con mien ce nie m de rère vnlgidre, alors qne les Gau- 
les n'offraient de iniiles |iai-h , ( untrne je viens de te dire, 
■{u'unc immense foitji, l.i laiiiiiie dL^sola cette pairie de 
nos pères plusieurs années de sniic ; on dut même , pour 
remédier au mal , couper beaucoup d'arbres et détruire 
des «ignobles qui, comme aujourd'hui , occupaient lu 
terres couTenables aui céréales et à d'antres culinres. 
Tins tard encore de nombreuses années de stérilité , de 
diieUe,et tons les Qéanx qu'elles en Irainent après elles 
ont frappé la France sur ses différents points. Je demande 
Il mjelle cause on peut raisonnablement attribuer ces 
nuQiears ? ce qu'il y a de certain , c'est qae les forêts n'y 
joinieat de rAle que parce qu'elles envahhisaient tous les 
terrains, qifeltes multipliaient les masses d'eau etieg lieux 
infects. 

Par $nite d'un système coupable, les uns dans l'inteu- 
lion de cacher leurs propres fautes , les autres pour char- 
ger un grand événement de la fin du dix huitième siècle 
de loulea les dilapidations des époques qui l'ont précédé , 
qui l'ont amené , disons plus , qm l'onl rendu nécessaire , 
indispeiisalile , onveul que la destmclion des forêts date 
de 1^ ; carândant le premier cri uonr leor repeuple- 
ment est sorti do sein dn assemblées des NolaDle* en 
d788 , et de celle Assemblée nationale coDSliloanU , dont 
14.» 



Digitized by GoOgle 



( 162 ) 



OQ II détroit lea «Boms, dont on a dénalaré lespnndei 
pensées , parce qu'elles tendaient toutes à l'améliorât 109 
des branches de l'administration publique ; à régulariser 
les dépenses de l'Etat dont un fait un si grand abus ; è re* 
consliluer la masse des citnjen^i, juM|it'ji1ors opprimés, dans 
leur dignité primitive ; à rendre in patrie forte, indépen- 
ilante , et à maintenir son gomernement au sommet de la 
poliiique européenne. L'origine de In destruction des furits 
remonte bien plus haut, elle date de la trop fameuse or- 
donnance del6G9qui, par sou mode unique d'exploita- 
tion à tire «t aire aa d blanc , a décidé da déboisement 
de nos forêts , mis à nu nos rochers , et remplacé noe an- 
tiques futaies par de cbétltes bmjéres. pat des terrons 
improductifs. 

Cependant , l'expérience funeste de prés de deux siècles 
et les désastres incalculables et toujours progressifs que 
cette ordonnance a déterminés , n'ont encnre pu dessiller 
les yeux ni inspirer aux bons esprits le besoin de s'élever 
contre des dispositions si lâcheuses. Eu amenantle déboi- 
sement des forète montueoscs., ces diqMsitions mt non 
seulement triplé et même ^dmplè , selon les localilés , 
le prix actuel du bois , mais encore entraîné la ruine de 
plusieurs usines qui donnaient du mouv ement au commerce 
ét employaient les bras de nombreuses familles. L'admi- 
nistration de la guerre et celle de la marine ont aiumenti 
le mal en se rendant coupables des plus crands délits en 
ce genre. J'ai tu les résultats épimvnntiibtes du passage 
de ces deux aiiministvalions déïaslîilriees , au sein de plu- 
sieurs forêl-s de la Frnnce et dans celles de l'Iliilie. Ce sont 
elles qui , dans l'anliqiiité, ont abattu tous les massifs de 
grand- végétaux qui couronnaient les montagnes , abri- 
taient les valWes et les plaines de l'Asie , de la Phénicie , 
de la Perse et de la Grèce. Ce sont elles qui consommeront 
notre ruine , sil'on ne met un terme à leurs envahissemens. 
Qui peut cniculer les résultais des coupes extraordinaires 
qu'elles ont sollicitées . et surtout de celles ordonnées par 
le gouvernement dans les circonstance honteuses de la 
double invasion en 1813 et 1815 ; elles ont agrandi la plaie 
<le l'Etat, elles coovrent d'opprobre et de malédictions 
ceux mil les ont commandées. Que l'on cesse donc d'ac- 
cuser de la dérastation de nos bois qnelqtws aeqaércurs 
de Iriens devenus nationaux , ou quelques emnmudea qid 
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BesontTDM coalraintm i des •bail* coondérablM ponr 
remplir les inpdta mes^ et Ici ttOna chapes dont ellei 
étaient grevées ; que l'on onm les yeux snr 1» came da 
tous les désordres actnels. ei que l'on prenne les mesures 

pour arrêter la marche dévomnie <la torrent. 

Je n'ignore pas que. U malveillance , les passions hai- 
netises , et le fanali»nie politique en 4846, en 1830 et ea 
1840 , ont , snr de nombreux poinls de la France , porté la 
torche de l'incendie dans les for£ls et détruit dei qnaniiléa 
considérables d'hedares. Ces malheureux érénemens, 4é- 
ptorables snlles dn maorais emploi des fonds pnblics qai 
devraient serrirft sonfaiger les misères, ces sinistres avant- 
coureurs de grandes pertarba tiens , «pp61ent toute la sA- 
Téiilè des lois envers lés coupables et la surTeiliaitcc la 

£11 active pour préreoir les désastres , pour aaish- les Oh 
cette odieose coo^alion qol raine en mËnw temps 
et les intérêts de la nation et ceux de. particuliers. 

Les forêts reprendront leurs antiques et vénérables dé- 
nies , du moment que l'on n'astreindra plus Ik des règles 
fixes et invariables les époques de l'abatlage des »bres , 
du moment que l'on calculera ces époques d'après la na- 
ture et la disposioo du terriiin , d'après les lois de la phy- 
siologie vë!i:élale et l'intérât réel des localités. Les forêts 
situées suï les hauteurs et sur un plan incliné veulent étm 
jardinées pour empêcher les èboulemens , et pour main- 
tenir nn ombrage tulélaire autour des semis destinés A 
remplacer nn Jour les arbres propres à être nainteiiant 
AalhaflMBntresforèisdoiventeiresonmËKs aaraodepar- 
ticnlier d'ainéRagement que ViaEiiNE de Franxis ein 
Fehthuii , les deux plus grands ohservatears et praticieos 
forestiers de notre temps , ont proposé et préconisé dix 
et même vingt ans avant la publication du système qu'on 
attribuegraluilementiiHjLBTis, et que l'on désigne, même 
chez naos , sous le nom impropre de Milkode attemaada . 

Les forêts du Horvan , département de Kïonne , ieni 
les pnmriétaires se sont constamment rettisés de se soit> 
mettre a l'ordonnance calamileuse de 1669 , sont encore 
KQoard'bni dans l'étal le plue brillant. C'est . il faut le 
dire lunlemnitfi la résistance de ces propriétaires que 
Fuis, cette viuêaiû absorbe tant , doit délieras manquer 
CD ce rooment de ni^ de dianGbge , et la Seine , d'avnr 
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encof e ^stez d'eait poar deoiearer navigaltle quelques mvis 
de l'année. 

SI Ton eal huilé partout cet exemple , à l'on e&t écoal6 
tes sages conseils de Buïfon, de DnuiuEL'DD-iyioKCEAi] , e| 
ceux des deaxsa\ans que j'ni noniiiiés tout à i'heiire , nous 
pourrions , à l'iiislar de nos voisins d'au-delà du Àliin , 
inotitrer nos belles Tulaies, el par nos coupes d'éclaircies 
assurer k nos pelils neveux une ressource contre les exac- 
tions futures. Ce ne fioni point les circonstances'qn'il faut en 
accuser , encore moliu l'iniprévoyaMe dm propriétaires , 
niais seulement lee vues étroites dei gtmvemaiii qui a» 
rient del'intérËI général, pourvu qulls MtidhsKnt ftlew 
iinibition , à leur intérêt pnié. 

• Purée de la vie des arbret et aérilable moment pour Ut 
abattre. — It y a dans la durée de la vie des arbres ane- 
très grande variété. Les nns TÎvenl au plus trente ans , 
tandis que d'autres prolongent leur existence penduit phi- 
rieurs siècles. Quelques uns, pour ainsi dire indestrucli- 
liles , oonnne le cèdre du Liban , le boabab , le Inricio , 
etc , ôlTrent, souc ce dernier rapport , des phénomènes re- 
marquables , presque habituels , que nous rcniarquom aor 
certaines tiges de chênes . d'ormes-, de cliAlaigniers, etc. 

Si l'on s'arrête à la tflille , l'échelle ilcs arbres, cont- 
laencée ai ec le sous- h rb risse nu , l'arbusle el l'arbrisseau , 
luoute avec celui-ci aux arbres propreuieiil ilils , qui pré- 
seuk'ut trois dégrés (l'élévation dinèiciils, Les plus ptiîls, 
ou (Ih Irnisii'inecrnndem-, aiieignantdi; douze h vingt mè- 
ii !.'s,douiicul lui uioj enucdc quatorze me li-es eldcini; ceux 
(lu il(/u^it.'iiie grandeur , iiUaiil de vingt h trente trois mè- 
Ires , leur moyenne est de' vingt-six mètres. Ceux de pre- 
mière gryiideur aniicnl en Euroqe seulement de Irenle- 
troisà cinqnanle nièires, qu.-;nd en Amérique ils dépassent 
li'oLtliiinire soixante cinq et soixante dix mètres. Celle di- 
vision dépend de la nature , de l'exposition el de l'éléva- 
tion du sol ; tel arbre , dans des circonstances favorables , 
prend tout le développement qui lui est propre , devient , 
comme le saule, rabougri, rampant, s'il se ttoute sur^ 
une icrru aride , entre les rochers , sur les cliocs des jilus 
hantes montagnes. Une fois arrivés an maximum de leur 
taille , de leurs forces , et de leur grosseur habimdlca.. 
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les arbres demeurent slatioimaires, puisîU décnrinent , s* 
couToanent el se rainent, 

£n l'Atlas de cel ouvrage je duiae h Bgnre à*m iiu- 
trament propre k guider dans la oooBaliaaDec précise ponr 

l'abattage des arbres. 

Le temps convenable poor les almllre est cetoi ou lU 
sont ftrriTés au terme de leur accnNssement , sans être en- 
core sur ce qu'on appeWc l« retour i alors ils sont parfaî- 
teinenl anias , ils olFrenl des nvanlages considérnbles è la 
main qui veut lus raçonner, et sont excelleiis pour le 
chnufTnge. Les arbres à boU dur , tels que le chêne et l'or- 
niecroissent lentement jusqu'à vingt on vingt cinq ans, mais 
parvenu:' à cet , leur croissance augmente sensiblement 
jusqu'à la soixantième ou qiialre'Vingticnie année , après 
quoi elle décline d'une manière très remarqiiRble. Quand 
cette diminution d'accroissement égnie le terme moyen 
des années de croissance , l'arbre est arrivé à point , sn 
maturité est complète : on peut , on doit en faire la coupe. 
Si l'on diffère trop long-temps , l'arbre dépérit , l'intérietv 
a'-allëre , la mort le menace incessamment. C'était cepeiH 
dant au seul moment oA l'arbre était dépérissant que la 
naUtenrense ordonnance de 1069 en permettait l'abattis ! 
On a'est biôi on pen permis de modiBer celte disposition 
en antorinnl la eoope qnniid l'arbre est arrivé anfummum 
dt ta creittanet , mais cela ne suffit pas , il faut se ran- 
prodier d'avantage de l'iatérât des propriétaires et du 
terne fixé par la natnre , en déclarant qne tout arbre mâr 
sera abbatlu, Mais comment s'assurer de cemomenlP 
Les agens forestiers peuvent aisément connaître ce point, 
en comparant les signes qui prouvent la vigueur avec ceux 
OÙ le dépérissement se fait remarquer. Cependant , 
imnroe nous n'écrivons pas pour les forestiers , mata 
bien pour la masse des cultivateurs , ticlinns de détermi- 
ner ces signes pour servir au jnoins de guides k nos lec- 
teurs. 

Si la cîine de l'arbre est garnie de branches vigoureouaT 
bien feuillues , longut-s et tendant toujours à roonler ; si 
les feuilles sont rertes et d'une belle apparence ; si tes 
pousses annuelles son 1 fortes , et l'écorce claire , fine et 
unie , l'arbre croit encore et prolite bien : il faut le coïk- 
server, Si, au contraire . il se couronne : A l'éCMce se 
déladw du bois , on qu'elle se gerce tie diftancs eadi»- 
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lance en dietnncc , nan plus longiliiitinATemenl comme aa 
temps lie SA Tiirce, iiinis l'ii [Ni\ers ; si la iiioiissi^, lesli- 
cliensel lesclinnipigniins .ibnucU'itl sur celle mOiiie iViitce, 
et ijiie l;i sè>e ne pi'iile p;ir les (icrçnrcs , l'arbre s'iillère 
lie plii^ en plus chaque jour , et menace de loniber dnns 
un 6lat de dè^ntilalion complète. C'esl entre ces deux 
puinis extri'mcs igiie In nutnre indique elle-mënte le mo- 
nient itr^ris de la coupe dti bois. L'arbre parFailement 
im"ir se frnrnit de feuilles lin des premiers du ^enre auquel 
il iq>pai lient , et i>n les M>it aussi proniplement jaunir eu 
;;uloiiiiie ; ses poiisse-i ne s'allong'ent guère plus que de la 
ïoii^'ucnr ilu bourgeon , ses branches s'inclinent feusible- 
iiienliers l'hiirizon . cl le peu d'épaisseur des couches de 
l'aubier , Il u moment qu'il est au tenne de sa croissmce 
et loiil vaisin de cet instant où lét parties Intérieures d'a- 
bord . puis celle extérieures , dolvNil donner les signes du 
i!é|ièrisscuient. 

Une autre erreur non moins grare consacrée par cette 
or.iunuiiuce , est celte qui , sans considérer l'élévation des 
Iteuv ei leni' latitude variée, veut que la coupe des bois se 
fas5u depuis le 1" septembre jusqu'au 1 S avril , et laisse la 
liberlil- découper les arbres verte dans Kmtes les saisons in- 
diïiiuciemeut. Du monwDl que l'on n'empêche point les 
coupes pendant le monrenienl de la sève , on aide au dé- 
peuplement des Torëts. En Ihiane «dmi^tration , l'époque 
de Li coupe doit être , suivant la latilnde , Sxée aux mois 
d'octobre , noTenibre et décembre , pour les Toréts les 
plus septentrionales el les plus élevées , ei à nn mob et 
demi , pris au milten d u même intervalle , pour les fur£ts 
les plus baœes et les plus méridionales. La coupe des pins, 
(les sanins et autres arbres dont la rertiiilé allerne avec 
la stérilité , ne doit £lre permise que durant l'Iiiver , lors- 
qoe les frnils les plus abondans tombent d'eux-mêmes. 
Pour les forêts situées entre le Nord el le Midi , cette 
époque doit être prise dans la moyenne , aBn que les 
coupes y suieul protilables sous tous les rapports. 

Xn Gonpe doit se Taire en jardinant , comme je le di- 
sais il n'y a qu'un instant , dans les endroits en pente et 
^ur lessommiK's. Fn détruisant un massif en^,aind4ue 
cela se pratique d'après la funeste ordonnanCO, 00 pnvo. 
le sol du peu de terre végétale dont il est Gotnert , 9( 
l)icntdt le roc paraît à mi pour toujours, 
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CHAPITRE n. 



A-rmàûu m u eiumn n m u mrACAtMK 

B» ÂKSUU. 

^iT qae l'on considère les nrbres , pcnilniil leur vie , 
COtDme (riTranl leurs feailles , leurs rniil'i c[ leurs sucs Aix 
besoins divers de l'économie aiiiinnlc , et interne ilt; l'éco- 
nomie Tégétale , quand ils se décuiuposciit ; uu ttien pré- 
sentant leurs racines, Iciirs tiges . leurs écorcra, leurs 
résines , etc. , à la puissance industrielle qui leur impose 
tant de formes et de destinations différentes ; eoit qu'on 
les examine, apréit leur mort, coqwte matière ■ coa*- 
tructions très Taiiéei ou cmmiD l'éMirair des Wmens et- 
loriflfines , l'exÏBieBee dai grands vègèlM» «si élroitenwit 
liée à l'oi'die général de la iiatm« et à l'ordre particulier 
de la société. 

Kien , en elTcl , de plus utile et de plus précieux. D'une 
part , les nrbrcs, plus encore que tons les autres léf^étaiix , 
servent h embellir, à vni'iev les siles, et décorer de la 
manière la plus heureuse le pays que nous habitons ; de 
l'autre, ils nous procurent les premiers av,inl^;^cs , ceux 
de sanifier journellement l'air que nous respirons , lantât 
en exhalant un gaz éminemment vital , laiilût en ncutrali- 
santouen s'appropriant les émanations et les principes 
qni seraient pernicieai à l'bomme et aux animaux domeS' 
tu^nesquiles respireraient, llsconlvibuent également à fer- 
liliset le sol qui doit uousnoarir, en y ajoutant sans cesse, 
par leurs dépouilles, de l'humus ou terre végétale , et sur- 
lent en condenuM les vapeurs atmosphériques , sources 
primMrMdeonMiqni sillonnent notre territoire, et 
voit fOrior U vie, la fraîcheur et la fertilité partout od 
«llca MnlenC «n Cootaioes , en ruisseaux , en rivières , en 
OenreBiOa Ueo m ténttinatt en Tsates étangs , enlaça 

Q/iféiutitmtitViStactoàtM an |^ daw le sol . M 
qn'elki tf i w* »! pbnflamiin, les iwin« dei aibna 
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, de prévenir 



In dénudRlioQ des mcmUnieB , réboglemenl des rivages 
et l'engoraement des vallans. Leurs tiges , qui le plus 
souvent ^'élèvent Tort baul , fonmissent par la masse de 
leurs branchages et rte leurs feuilles, des abrU certain* 
oontre les vents impétueux , le grand froid , les chaleors 
intenses ; elles modèrent t'impiliiosité des météores dé- 
vastateurs ; elles servent de eu nd licteurs à la grêle, aa 
tonnerre , aux pluies diliiviales , et en même temps d'arile 
et d'aliment à une infinité d'espèces d'animaux , dont les 
■>■ Hrvices on les dépouilles contribuent à les rendre utiles , 
ries associer au grand plan de la nature et auibesaim 
toiqours croissans de l'homme. 

Ûue région privée d'arbres afflige pav (ont les r^arda ; 
- les coteaux et les montagnes sont arides et sans charmes , 
les plaines d asséchées , presque habituellement infertiles , 
les eaux mornes et infectes , et quand la température s'é- 
chaulTe et nrrive plus ou moins rapidement à son maximum 
d'élévation, le sol ,snrlout s'il est sablonneux ou calcaire, 
fait rayonner le calorique dont il est pénétré , l'air devient 
insupportable , la terre se délite , se crévnsse de toutes 
parts , et se réduit en pous^ére ; en un mot , tout s'exalte, 
les begdanx soat haletans , In végétation dépérit , les ai- 
seanx fiûmt, les animaos mal^isans et les inatciesqoi 
survivent KjettenI en furieux sur les parties habitées et 
cultivées, où lafiiaia de l'homme lutte encore contre ces 
désasb«E : à leur approche , le peu d'ombre et de verdure 
disparaît nussildl , la tristesse étend sur tout son manteau 
de deuil.... £t cette contrée , que quelques arbres eussent 
préservée de tant de tléaux , n'offre plus que des raines ; 
elle a partout un aspect ema^fant , et ne ressemble pas mal 
au désert ^ue le règne d'extermination ,qui renversa l'édi' 
flce de la liberté dans les plaines de l'Orient , remit aux 
mains sacrilèges du despotisme , quand il vint combler la 
dévaslatioa, et asseoir l'empire du néant sur tous les lieux 
^qn'embrassent le Font-Enxtn , tes pyles de Syrie , la Chal- 



s^vée , le Hont Liban , la mer Caspienne , la Gédrosie et la 
i^fiacbiane. Je poturaîs multiplier les exemples, car ils ue 
'^atanqnent point... Hais il faat 8'«Tël«r. 
, Travailloiis, c'est le p<^ enraitiel, à mnlti^ier les 
<iri>ie8partoatoàlaBéonnene,Ie8gi8HeB,leteiiiiH, la 
''(soignée- dé*«atatTke,l'iiiqiâe des adgâBÎBtntiMU snp^ 
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rieures , ou la fripomieric des subalternes , l'imprëvojance 
et 1.1 itissipalioii ilc quelques {iropriélaires empressËs de 
jouir, ont abatlu des bois , ruhié sans ressource les vieilles 
Goiiclies, el (lélruil jusqu'aux povie- graines qui pouvaient 
renouveler l'espèce. ïl nous faut piauler les ten'es vagues 
auji, ud'liiii sans valeur , les côles plus ou moins arides, 
tous les lieu\ où la clinrrue ne peut avoir accès ; et là 
même nii re.\()Ctience dènionlre que la culture de la vigne 
pa d'autres réeoltes demeurent conslumnient au-dessous 
du prix de la main-d'œuvre et de la valeur des fieniences 
.'que l'on conâe au sol. 

- Mais , en sollicitant de nouvel les plantations , il contient 
de tes empâclierde s'étendre au-delà de nos besoins, et 
prévenir le malheur de tomber i cet épiard dans l'excès où 
l'on se laisse aller par suite des soUîcitalituu trop long- 
temps inconsidérées, par des encoursgemem trop loi^- 
.tenips prolongés du gouvernement pour les délridieineas , 
ailles autrefois , mais devenus funestes par l'abus que l'on- 
jen a fait. Tels que soient les inconvéniens d'iiDSolmisà 
découvert , ils ne sauraient égaler ceux d'une trop vaile' 
.étendue de foréu. Il ne s'agit point de rétablir ces anti- 
ques et profondes forêts , où les Oraides immolaient da 
hommes aux dieux créés par leur imagination féroce et 
.pont asBOier leur pouvoir sanglant. 11 ne s'agît point de 
rendre à \» terre que nous habitons ces solitudes agrestes, 
où quelques misérables peuplades luttaient sans cesse con- 
tre les besoins et les bôles fauves , contre une atmosphère 
appesantie , et où , entourées d'imuieiises marécages , el- 
les vivaient errantes et barbares , mais bien de rétablir 
l'équilibre rompu entre la quantité réelle du combustible 
et notre consommation. La culture a muiliplié les famil- 
les , civilisé leurs membres , assaini leur séjour , embelli 
la terre et tiré <lu sol le meilleur parti possible. Soutenons 
par la raison , par le travail , celle noble révolution , el 
sachons marier nos plus chers intérêts avec la marche de 
l'Cïprit humain , qui tend chaque jour maintt'n;;nl à amé- 
liorer notie e\istence , à nous asseoir véritablement au 
soruuiel de la création , el à nous rendre maîtres de notre 
temps , du fruit de nos «neurs et de toute la puissante de 
nos facultés intmles. 

C'est an gouTemement à donner l'exempte , à soutenir, 
par des moyens ïneomparableméat supérieurs à ceux 
CDLiiriTxiik. 15, 
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plàsricheepropriébrirM, temoarement imprimé parqnet- 
qnes smïs ae la patrie ; il est leni|n que nés vues s'élèvent 
vers 14 IwBii pubMc ; qu'il cesse de tout sacriBer à des inlè- 
rèts particnlMTS , et que , MconanI lejoi^ de ses faux cal- 
culs , il offre h celte France si généreuse , tà active , si émi- 
nemment produciive, un justecdntre-poitlsdeseséiKHinei 
dépenses , de sa poliilqne ténébreuse. Toutet les exhorte^ 
lions despublicistes , celles de qoelciues sociélés d'ngricul- 
lure , n'ont prodnit jusqu'ici que des résultats Riesqains , 
presque insensibles relalivement à la masse des besoins ; 
it faut une nclion plus grande , plus puissante , plus etlica- 
ce pour achever leur patriotique oavrnge. Le gonverne- 
ment a su , ainsi que je le disais tout à l'heure , provoquer 
des dèfrichemens à une époque où il croyait davanlaîie'k 
la nécessité des subsistances que du combustible : codidW 
cet ancien état de choses est bien certainement en sens in*- 
verse de ce qu'il faut anjourd'hai par suite du perfecHoo^ 
nemenl apporté dans la plupart de nos opératimis lUialb l V 
dans les assotcmens , dans l'entretien des bestiaux , etsais 
toat par l'extension do culture de la solanëe particolièrb , 
ïl serait juste, il serait important i^n'il transférât «m semik 
et atn plantations la faveur doit il a fait jouir les défri- 
diameiiB, et qo*iI en proportionnit la durée è la longue 
attente dn prodoit. Il fomlraltqtrildlminndt certains impôts 
établis' anr les cnlltm» dans les cfHttmnncs qni s'occupe- 
raient Il peupler en bois (piehnies portions de leurs lerrtA 
inciilles , on qui planleiaieni (e pom'tour de lenrs villages 
de différentes espèces d'arbres appropriées an sol et an clî- 
' mat ; 11 faudrait que desenconragemens pécuniaires aidas- 
sent à propos le petit propriétaire , et qne l'adnrinislrattob 
forestière, dont le service habittiel w réitalW^-SH^ 
veillance générale , à quelgoes Tentes de ^s'ef 1 M mar- 
que des coupes communales , fût conbninte ft É'oèâtper de 
semis et de plantations dans les terres vagnes dé nul rnp~ 
poït, attenantes aux forêts de l'Etat dont elles dépendent, 
ainsi qu'au repenptemenl des vides nombreux qne son in- 
curie a laissé multiplier partout. 

Et qu'on ne me cite point les prétendues amélioratiuas 
de cette espèce qu'elle présente chaque année avec ttai 
apparat vraiment risible j les misérabieB entreprises dont 
elle fait pompe ne sont réellement qne des opérations 
nnllas , dont les traces disparaissent avant la rèvcdnllén 
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de deux années. Ce fait est facile à vëriQer : j'enai «xiais 
la cerlitude dans plusieurs grandes forËU aux environs de 
Farb, où cependant la surveillance est pli» active <|iw 
partout ailleurs. 

Lorsque je d^ande l'intervention du gouvernement 
dans lui objet d'utilité publiaue , je suis loin de Touloir , 
te placer A la lëte de tontes les entreprises utiles, encore 
moins de préconiser ces Compagnies qui , sous le titre de 
fructification giniraU , de Mutations de» lande» , etc. , 
se prèienteot armées des i>rojeia plus ou moins pcnnpeuK 
dont le but réel est d'enncnir quelques individus sans pro- 
duire aucon résultat vraiinent national. Le gonveroement 
ne doit agir directement que sur les propriétés du doonine 
publie ; pour les autres propriétés il ne doit paraître que 
MDMM came slinmlanle , qoemume puissance encoura- 
gmle. Quant an conpaçiies , nous sommes plus qu'au- 
tarisèsi ne pas nom j conSar tant qu'elles ne nous offriront 
point de sArelés pécooiaires réelles et la garantie morale 
oAceataire, tant qtfdies mkhu cotnpwièes d'anonjwB , 
çfà , penlrèlre , oat ïolMt i Be pMBl paralne an graid 
j«ar{ OH ^n'flUM w CMbannt sous le nom ifm va pla- 
aiiscsfaonineedi paille. Le ayilé w e «tes cengagnles n'est 
p«iiat«a»DreiBAr, Jekrépèle, pour b Fraaoe ; 11 n'en 
art peint ainsi ihts mi itiàaa d'outre-Mmcfae, les Anglais 
MBt babitoés k ces sortes d'exploitations ; chei eus les an- 
tews se nomment ouTerlemenl , et appellent sm* eux les 
enquêtes que réclament la confiance et les fonds qu'on leur 
renet , et pour premiéré gaMutie 1o gouvernement s'asso- 
cie conme soiiscripteur , comme simple citoyen , prenant 

^rt an bénéBcs aussi bien qu'à la perle <le ses actions. 
y • donc U use sorte d'nnanimilé de seniinicns et d'in- 
lénts { je dirai plus , il j a là une nationalité qui , nial- 
beareweaient , n'extate pas encore parmi nous. Tant que 
les mots de désinléresseuent , de patriou«me serviront de 
Busqne et de prétexte aux vues secrètes les plus honteuses, 
tant qne les compagnies présentes et Tnlures ne nous ol- 
frirost pas le néme ensemble , le même caractère que 
celles en vegoe cbez les Anglau , les putjels les mieux 
conçus , les plus miles h YÊMl , les ^mlÎBwmenl liés 
à U pmq^émé des EnniUea , m pourront <rt>tenir et ne 
■éritereirt réellement pas d'obtenir en France un oom- 
MMicWiOiit dWcsIien. 
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Four iusli&cc ce que nous venons de dire des coinpa- 
gnies citée» , écoiilODs leurs promesses. Elles s'nnnonceiil 
comme voulant , " dans l'espace de quinie années, dou- 
<t bler les vicliesses naturelles de la France , répandre , 

■ les consolations el l'^iUégresse d'un solide bonheur jus- 

■ que dans le dernier i\e nos hameaux , i". en rendant à 
« la production environ dix millions d'hectares de ler- 
K rnins values et incultes qui existent épars dans les dé- 
n partemens, terrains iiaVlles piauleront en arbres choisis 
n sur toutes les zônes de la terre; 1'. en njoiilant tionte 
" espèces noii\clles de poissons , liien coimiies par leur 
n hoiilé et leur fécondité, aux litigl-deux es|iècps indi- 
K gènes qui , selon le^ auteurs du prospectus prétentieux, 
n n'existentplus que par faibles fractions dans nos fleuves, 

■ rivières , ruisseaux el étangs ; 3." enBn , en augmen- 

■ tant ^atuileoient ( notez rexi>ression ) la fortune ter- 

■ rlloriale de cinquante deux milliards , et les revenus de 

■ l'Etat de treize cents miUlonB.» 

Soiu «ocoii doute ce projet est fort beau ; il a même 
Vsit de partir d'un c«ar patriote: mais bien fou qui s'y 
fiecsil. Eb eCbl , eitril esicutiAte'aaaa la situation présenlo 
des diows? J'uBnne qne nos. D'abord il repose stir itbe 
niëorie TaOBBe , toute apéculalive , et les données d'où l'on 
part onttootea lieitU depnh ^asde trente ans ; ensuite il- 
est attentatoire k la-propriété des comoMioes , à celle des 

SarticuIiHB , ainsi qu'aux droits que chacun a de disposer 
esonbien selon son bon plaisir , et là seulement ce mol, 
dont on abuse , a sa véritable , son unique valeur. Les fas- 
tnenses métamorphoses que l'on annonce , que l'on pro- 
met, Mnl une entreprise difHcilequl demanderait le cnn- 
OOara de toutes 1ns volontés , de tous les intérêts , et ea 
même temps la certitude qu'elle n'aurait pas pour résultat 
le plus prochain d'aggraver le poids déjà si lourd des im- 
pAls. Enfin , la liberté la plus entière étant le besoin de 
tous les instans de notre agricnllare et celui de notre com- 
merce qu'elle alimente, ce n'est point sur les opérations 
rurales que les compagnies doivent spiéculer ; qu'elles s'a- 
dressent à l'industrie qui s'ewerce sur les arts et les manu- 
factures: elle veut des protecteurs , des capitaux considé- 
rables. L'époque a l:iqiielle elle doit devenir productiveest 
éloignée ; sa réussite est même incertaine : elles ponrront 
lui oHîrir ce qui lui manque. Si le saccèi répond à leUB 
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atteoU, «ItetaanûraDlimiiouvet aliment a l'activiié (l'un* 
po^Ufloa de jour jov plus nambrense j si l'cnlie* 
jftV* ^àoÊia, M ^le «t inuaisible puni' clincun de ceux 
mu la tu^arteat. 

lea plànteliww deoModent de celui qui s'y livre une 
eonnuauiwe pufule des localiUs et de la physiologie ré- 
gëule , afin ae juger l'essence qui peut j croître et y pras- 
pérei- , et d« la oalure dei arbres ; poor en alterner la cul- 
lare, pour substitua iceox qui périclitenl sensiblement 
les espèces qui sont le plus en rapport avec la conslitotioa 
du sol, «tanM BOB ex|Msiti(»i, le degré de la latitude }enim 
mot, pour choisir les iodhidos qui , 'par la bonté de lem 
produits , ou la rapidité de leur Tégàatiou , méritent une 
préférence marquée. Sur les coteaux et les montagnes 
flbandoDués du cultivateur , il placera le genévrier ( Juni^ 
perus communié ) , le mahaleb ( Prunus mahaleb ) , la 
bouleau ( Betula alba ) , quelqueti espèces de pins , etc. ; 
dans les lieux oà le sol e^t plus végétal , le sapin ( Pintu 
' ttbiu ) , le mélèze ( Pinu* larix ) , lu hêtre ( Fagui «yt- 
vatica ) , etc. ; dans les landes incultes , le bouleau , quel- 
ques arbres résineux , etc. ; dans les plaines homides, sur 
les bords des ruisseaux , le cyjiiès dn la Louisiane ( Cm- 
pretsvt dUti'cha) , letbuia ( Tbyija or.i:idcatalis ) , ['nune 
( Bntula qIbws) , l'érable { ^Iccr cumpcstra ) , lu iiojer 
(Jvslava regia ) , cl leurs nimiiiri'iix f^oti^-tiiéies , de. ; 
dans lesplames desséchées, il pinntera le iVûnu (./Va^i- 
uut etcatiior), le peuplier ( Populu:; al'm ) , lu saule ( AVi- 
iia alba) , etc. ; le ioa^ des routes el des clieiiiinii vicinaux, 
le sophora {Sophora iapoaii:u) , l'otme {Ulimi-i campet- 
tri») , le platane ( Platunus occideiitaiU ) , etc. , etc. 



cmpiTRE m. 



rLANTl,TIOKS B tnUBES I 



r.lutruu est libie de yu^i: 
comme et quand il veut, ■(iiii- 1 
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de 2 mètres (6 pieds] «le la ligne sApamlive de l'tiëril.-igc 
voisin pour lès arbies à hauto lige , et à la ilisl.-incc d'un 
demi-mètre ( d pied fl pnuces) pour les autres ai lnes el 
haies mes. Le Toisiii peut exiger leur arracli.-ige , si 1» dis- 
tance prescrite eit moindre , conlrnindre l'éla^agcdesbran- 
ches qui l'incomniodont en avan^ast sur sa propriété , el à 
en coaper les racines si elles nmsent k ses cultures. (1) 

Un agronome distingué (Malbieu de Donibaslc) regarde 
celte faculté coDime dangereuse sortont silesprofn'iéiaires 
entendait parlk s'oceopet de plantations d'arbies eit bor- 
dures autour des pièces de terre amble «a detf prairies , et 
rïli pensent qu'il mit utile d'orner ainsi de grands attires 
let cnemins et les routes. Je ne partage point ce sentiment 
et Je crois qn'St est de mon devoir de le combatuw. Pour 
remplir celte Uche , je ne cède p^nl ii l'entralMmeDt poé- 
tique qne soUicite naturellement llmaginalion i l'aspect 
d'nne route se déployant dans le lointain , accompagnée 
d'une bordure végélnnle qui la détache hvcc tant do grâre 
des plaines et des colenux qu'elle sillniine, ni nii;ute à 
l'habitude de \oir de brillantes clôtures encadrer les pro- 
priétés rurales : je cite dc^i laits et des fail^ iucon lesta b les 
Je ne vais point les demander h cette Aiislelerre que l'on 
cite tOi^ours comme le pays on l'^igricultiire est la mieux 
entendiieet la plus aviincéc , je les prends sur le sul de 
ma patrie oà l'art 'agricole est cent fois plus national et 
remis aux mains du plus grand nombre ; dans ma patrie , 
oà , comme je l'ai dit plus haut , la terre est exploitée par 
des bras vigoureux , amis de la propriété , et non pat des 
machines plus ou moins compliquéëâ , bonnes toaf an pins 
là où le bl»nurnir est serf. 

CrtriuNciirini'- iViibord par les roules. Il est absurde de 
prilrniUi' qih( I l■^iJl(;llce des arbres sur leurs bords nuit 
en U)ule siii^^Du , à l'cntrelien de la viabilité par la pru- 
longation d'une humidilé qui les dégrade , les couvre io- 
ce^amment d'omiéres , de Iroua remplis de boue , et en 
hiver , par la neige qoL s'* accumule. Les arbres n'em- 
pCchoit nnllemeat ta ventilation que dans les lienx, oà la 



(I) Loi rurah du IB lepicmbre nOI. Le Cnde Cii,il , ait «71 , 
071 ït G7S, coDtplètï Ici ilLipouiigiii de celte loi et iléiiiinine d'uDe 
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cnpiffilé des itroprMaires resserre <le plu^en plus l'ooTer- 
ture (tes chemins , et ceries la coramodllé <lu voyageur pë- 
deilre , qni pave les inipâls aussi bien , je ponrrnis dire 
pins exactement que Iv riche , exige bien qu'on lui four- 
nisse de l'ombrage et un certain abri contre les ardeurs 
du soleil. U ne nul pas que l'égolbnie de celni qui peut 
s'eDclore dans mw berline «ator&I'adininitlratimi i siurre 
■es vues étroite*. Lt gearemeiuent «n Fraoee est celni de 
toii«,et non pas,ooninie4^ex noeTeUnsd'ootre-Hanche, 
le fin et le eonserratcnr du très-petit nombre. 
' Bien de pins (ruh, de pins impopntalreqne cette pbiWe: 
« Quand co ne cooserteiait qu'an seal arbre *ar cent per^ 
• ini cèot qdt bordent les grandes routes en France , eo 

> méoNfreaTit au pied de cet nrbre qnelqnes dispositions 
a bien ^les pour la commodité de ceux qui voudraient 

> s^ reposer , ce besoin serait satisfait aussi bien qn'il 
a l'est Biqâunf hui ; mr , ajoute son auteur , il n'est alite 
a en meane manière que le piéton ait A chobir eotro 
■ aoelqnes centaines d'arbres ponr fixer celui sons leqnd 

> il vent s'assewr , et il serait beaucoup trop coutens et 
» trop nnislble à l'entretien de la route de vouloir pro* 
B curer aux piétons un ombrage continu, u Ce langage 
n ri sto Pratique de In part d'un cultivateur qu'on se plaisait 
à pLirnr .->u premier r.ing , n'.i uni besoin de commentaire, 
il suffit de le mettre sous les yeux dcsvoyageure pédestres , 
des naturalistes et de la masse si respectable des habitans 
de la carnp.-ignc , pour qu'il soit rangé parmi ies actes de 
la plus odieuse tyrannie. 

Une absurililë eu amène nécessairement une autre. — 
Citons encore in On a dit quelquefois aussi quêtes arbres 
» qui bordent les routes étaient utiles en servant de guides 
u aux voilures et aux piétons lorsque le sol est couvert 
» d'une couche épaisse de neige. Ce genre d'ulilité trouve 
» rarement son application pour furnicr une compensation 
>i suffisante du tort énorme qui résulte pour les vojafreurs 
j> du ninutais élnt di's roules, et pour l'éliil de l'excédant 
a lie dépense que les pliinUilions d'arlu'cs le forcent d'ap- 
" pliqiier à leur entretien. Avec une bien faible partie de 
n cette dépense, on atteindra le même but bien pins facilo- 
u ment etd'une maniéie bien plus complète. nEtquelesI 
ce moyen ? d'avoir sur les routes de grands traineaint de 
déblaiement et d'obliger les cultivateurs riverains ifonmir 
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dte à dMue «hevam poar 1m tber , les Ikmmm aiiMMlMt 

pour les coodQire , les canUniDien imur dtoiger le InviB 
■On de paieourir , en temps de neige et de grandes boneit 
«îagt à f iBgt-(tualre kilooiètres de dirtume d'un traloeM 
Ji l'aotre , et cela pour Iransftorler m ou deu To^sgeon. 

Voilà ,j'es^re, une idée grande, généreuse , écoDomique 
et d'un puissant inléiêt pour l'agriculteur surtout. Ceux 
qui l'adopleut avinigléinent , à cause du paUwia^e de l'au- 
teur , n'out point réfléchi à son élrangeté ; l'oo se laisse 
bien facilement l)ercer par l'illusion dans les question 
économiques > l'on ne se donne pas le temps de songer an 
mal affieux <|u'elle amène avec elle. 

Je «ouliensque tes arbres sont utiles, je dirai même 
indispensables pour le mieux être des routes et des voya- 
geurs : voyons maintenant s'ils nuisent au milieu , sur la 
lisière des terres cultivées. Dans les dépai temens du Cal- 
vados , de In Manche , de l'Eure , de la Seine-Inférieure , 
même un peu dans ceux d'Eure et Loir , de Seine-ct-Oiset 
de la Hnule-Saâne , du Bas-Btain , des Bnncbes da Uhdne , 
du Val-, etc. les terres sont couvertes d'arbres h fruits : 
les récoltes y sont babituelicment saperbes elsotiveet ga- 
ranties des effets désastreux de la grêle et des gelées qui 
ravagent des plaines entières. C'est à celte double culture 
qne les propriétaires ; doivent l'art de tiercec leurs re- 

Encore un fait propre à justifier ceux qne je viens de 
citer. Le petit bois de Vlncoronala , situé près de f o^ia , 
au centre même de VApiilie . est peuplé de chfnes an- 
tiques dont la cime s'élance ii une hauteur prodi<;ieu3e.. 
Ces chênes étendent lenr ombre sur tous les herbages qu'ils 
dominenl ; cependant les brebis , si susceptibles , y Irou- 
vent , conune les autres l>esliaiK , une nourriture saine , 
abondnnte. Ces vastes et excellents herbattes sont loués le 
double, le triple desautres lierbages qui les environnent. 
La raison en est ample , la grande ifianli lé de feuilles 
lombaiit des arbres , et s'accnmulant d'année en année , 
forme na engrais succulent qui d'une pari, augmente la 
Messe v^éfale du lerraîn , tandis que de l'airire il la force 
k ^radwe - ne hcite pin abonoanie el pioi sobataa- 
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Les terrains nrides qui se reruBcnlA tonte aDlra'produc- 
lïoD que celle de quelques miiuvaises bruyères rabougries, 
et qui résistent à toute espèce de culture, doivent £lre 
planlësen bouleau commun. Cet arbre très connu a l'avan- 
tage de venir égaleinent bien dans les terrains les plus sté- 
riles , et dans ceux qui soat bons et humides. On le plan- 
te de boutures qoe l'on mude et i^ue l'on place <iu nioins 
à 40 centimètres (1 pied el demi) de profondeur , aOn que, 
a^il survient une sécheresse , elle ne puisse atteindre jus- 
qu'ans racines. Si quelques individus cependant périssaient 
entièrement, on remplît les vides m moyen de ceux 
qui ont pris et sont Irop voisins les uns des aiilrc:^ : alors nu 
les provi|rne ; le bouleau se prËte volontien à ce moyen de 
multiplie H lion, L'nrbrc vient très bien, monte fort haut, 
et en le coupant il ne laisse réduire eu taillis. J'ai vu dans 
le département de la Sarihe des bosquets , des pt omenurles 
el de superbes massifs couvrir ainsi d'une verdure très 
agréable le sol le plus ingrat que j'eusse encore rencon- 
tré. La plantation avait , en iSiZ , 40 an^ d'existence , el- 
le avait été faite en grande partie de boutures , le prn- 

Eriélaire provigna Iwaucoup el tout profita nierveil- 
•usement. H cwnptsit àéjk plusieurs coupes de bon bois 
de chaïAhge, et In plus belles pousses lui servaient pour 
faire d'excellens cerceaus. Quand le bouleau ^èle, ce qui 
loi arrive qaelqaefob , surtout aux sommitL^s dus |)lusjcti- 
nes tiges , il faut le raser de suite , il repuussera bicnlàt 
avec une nouvelle vigueur. 
' TJne seconde espèce d'arlffes qui réussira parfaitement 
enr les sols aride» , c'est le merisier i J^m/tiu avium ) : il 
croit vite , on le tond comme le bouleau , on eo Adt dea 
cerceaux , des écbalas , du bob de chauffage , de mcnui- 
serie , de cliarpeule , etc. On le multiplie de senwnGe > 
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de pUnU eoraciné» , et de drageons que cet ari>re powie 
en abondance lorsqu'on bleaie ses radaea j mala les lign 
qui prorieaiteQt de ce dernier inoyen m «wt Jamaii il bel- 
lea ni si durables qoe e«Ues ftwamUt» muu des noyaiix. 

Son tKtis est rougefttre , etsmi fruitdiatiM donne la liqueur 
(lile hirschenwaster. Le merisier fournil de t»eaux arbres 
àaus ms forCls de l'Est. 

Le pin niai'ilirae ( Pinia marititna ) fient aussi supOTbe 
ddns tous les terrains stéviles. Il est impossible de le cul- 
ther en iniWh , niais en revanche it produit un revenu 
iiimiict cnnsidévabie en bois de chanlTage, qu'on peut ptcn- 
dre dès la seconde année , et an bout de ans l'abattre 
poHV la cliarpeiile H). 

Je ne ciie «(ue ces trois espèces , parce que je les ai 
vues prospérer partout ; il y eu a beaucoup d'autres que 
l'cxpÉrience indiquera. Le succès ne dépend pas toujours 
csscnliclloinciit de l'analogie du sol avec le végétal , et l'on 
aecusc trop coûtent la terre du peu de réussite , quand it 
n'est que le rûsulLit du retard et de la nègli;;eoce apporté 
avant et après la plantation. On ne saurait èire trop scru- 
puleux sur leclinix du plant ; il ne le faut ni trop jeune ni 
tropvieux , mais il doit être druil , vi^'ourcux , recouvert 
d'une écui'cc lisse , int.-iclo cl bien enraciné. C'est une er- 
reur de cioiie qu'il faut choisir de préférence le pldut ve- 
nu dans nu terrain inférieur en qualité à celui dans Lequel 
on veut planter. Toot plant né sur une terre peu fertila 
est généralement sans vigueur , k nioîas que. l'abondance 
des engrais n'ait momentanément dimînuÊ son inferlîUljft , 
et tout plant peu vigoureux est d'une ifiSKk» ylm diffidia 
et d'iine végétation plus lente que ceiniqôt a daUvigaew, 
doiii qnelqne terrabi qu'on le mette. Toutes choses 4xalea 
d'ailleurs, le dernier offre inconteatebkcneptphi» de enao- 
ces de réusùte hmqu'il at bien eanciné et coavcasUe- 
aieot traité. 



(1) Vvja M qui Doiu àmmt d* ut vhn i^ut h—t Aap. r , 
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CHmXRE V. 



Sou la dénomination générique A'arbrt* vert* , on ea- 
lend parler de cas végélanx lignenx qui conservent leun 
feoilles tooijAurs >ertes pendaDl l'aonée , el môme pen- 
dant plusiencs années, qui fournissent des sucs résineux 
et qui se trouvant les plus exposés aux oiuagiins , ont la 
propriété, de redresser natiirelleoient une Je leurs der- 
nières branches latérales pour remplacer leur Hèclie per- 
dne. Quelques agronomes estiment que ces arbres ont be- 
soin d'être plantés jeunes pour reprendre ; c'est une cr- 
reur i beaucoup défaits contrarient cette opinion , et nous 
prouvent que lors même qu'ils auraient 65 centimètres 
( 2 pieds ) de diamètre , ils peuvent être enlevés d'im 
pauvre terrain pour être placés dnns un excellent ; et là 
prospérer dès la même année d'une manière très satis- 
faisante. 

Je vtem de dire que la Qèche brisée était remplacée na- 
turellement par la brancbe latérale la plnsvoisine; le 
phénomène demande que nous loi prêtions un peu d'at- 
tention. Si cette branche vient il périr à son tour , sou- 
vent nne seconde brancbe se dresse k sa place , mais on 
ne cite pat de troiEnène crue. La Oèche m.-irte , persis- 
tant entre les nouvelles branches qui doivent la rempla- 
cer , force lesrs sommités tantôt à se bifurquer et tantdt 
à se Irtfurqaer inégal enieni , ce qui n'arrivera point quand 
on aura le soin d'enlever les parties frappées de nullité; 
Cette remarque , échappée i beaucoup d'observateurs , 
m'a semblé utile pour le rciHessement des arbres résineux 
que la perle de leur flèclie exposerait A ne plus croître 
horizontalement , ou même à périr en très peu de temps. 

Les arbres verts se plantent en mars et en avril avec 
plus de snccès qu'en automae , parce qu'ensuile du mode 
vital qui leur est propre, la v^étaiion m ralentit 
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chez eux, lonqne celle de presque tous ces arbiea est 
sollicitée par les approches du printemps. 

Outre les pins et les sapins, les arbres verts comprai- 
nent encore les mélèzes , les cèdres, les cyprès et 
les thuyas. Ils conviennent tous nux sols pauvres , aux 
(erres qui exigeaient une forti: dépense pour ftre mises 
dans un élat relier de culture , et dont il serait plus 

3 ne douteux que le produit pût jamais répondre aux frais 
'amélioration. Oa leor allïibue un air de tristesse , ua 
silence lugubre). ce prijugé nuisible i I en r propagation 
est un effet de ¥«mfl!^ qu'on leur donne depuis la plus 
haute antiquité, celai d'abriter les lombennx. Quand on 
les cnnsidère sons leur véritable point de vue, on recon- 
nail aisément qu'il est peu d'arbres aussi piltoreMines , ib 
embellissent les campnçncsel les Msainissent par la frab- 
de quantité de gaz oxigéne qu'ils eihalent. Dana l'ilt 
'de Cindie , au rapport de TBioraauTii , on en faisafl des 
plantations considérables qu'on y appelait la Dotita fiUeh 
H ces plantations j avaient tellement bonifié l'atmosphère 

3 ne les médecius grecs et orientaux envoyaient dans cette 
e les personnes aflectées de la poitrine et des roaladiw 
de langueur ; elles ne tardaient pas i j reconvrer la san- 
té en res[Htant l'air balsamique et pur que le* cjprés 
surtout renonvelaîeul sens-cesse. 

(. 1". DuPin sauvage {Tiaus sylveetrb). 

Rusticité complète, vitesse de croissance, excellente 
qualité du bois, proprilé de venir et de multiplier Irès 
bien sur les terres incultivables , condamnées , pour ainsi 
dire , par la nature à la nudité la plus absolue , tels sont 
les titres du pin sauvage auprès des propriétaires ruraux. 
Sa graine se séme depuis le premier printemps jusqu'au 
premiers jours de septembre. Il faut peu l'enterrer (J) et 
.la placer dans un sable légèrement humide^ oà elle doit 
ccmn et prendre tout son développement. Cet arbre, 
comme tatisles autres résineux , ne supporte point la trans- 
plantation ; il faut donc le semer sur place et abriter BOB 



(■lJTuu.;^a pl„,à I c.nlimf,,,- ou qu Us^r,, 
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serais de l'attÎMi On ï«it et des conps de soleil an fions 
de ra-nls sHr lesquels on Jelte quelques feuiHes (i). On ■ 
cilcnlé que 1 kilo^r- de graines en contienl 200 mi lia 
pii'ines, l)ien forniées, parraileinenl Triées , et Que celte 
qiwTililÉ , f|iiand elle est semée avec hnbileté . suffit pour 
i lieclare. On sème en rayons ; la graine lève du douzième 
»n vujgl-oi)qnietnejii!ir; quarante jonrs après le jet eat 
déjn vcgoiireiix , sa pliiniule est ample, rude an toucher 
et d (.ne belle couleur »ert-glauque î on éclaircit nton 
de manière qae chaque plant Boil è 32 centimètres <i pied) 
de son voisin , et puisse jouir de tent ce qaH lui faut pour 
loiirnir de beaux arbres. _ 
Les individas que l'on traiMpteiile rénssisBent rarement 

1 moins que le pivot ne soit entier , et qne les racines qnt 
iwcorapagnene trouvent dans le sol les alimeiiB conTe- 
uMes. A cet effet , on les enlève aranl d'avoir arrogé , on 
ftien après plusieurs jours de soleil à la snile d'une pluie 
afin de H endommager aucune panie; mats il faut 1m re^ 
piquer aiiss.loi poiu v\ iier le ennlact de l'air. On enfonce 
une sp^itule dans le solà la piofomleur de 25 à 32(»nli- 
melres ( i» a 1 2 ponces > que fe pivot est près d'atteindre : 
le trou qm doit le rccevoirïeut avoir la même profondeur. 
Celle opération se fait une quinzaine avant l'arrivée du 
soleil a I équinoxe d'antorone ; an la prolonge durant cette 
saison et même pendant l'hiver si la tentpéralure est dou- 
ce. Les repiquages bien exécutés poussent des branches 
dés la première année. A la cinquième , l'arbre aura dèii 

2 mètres environ (6 pieds); à la septième on peut le sX 
meure i l'élagage, if fournira quelque; brassées de petit 
bMs pour le chauffage; de neuf à dis ans il a de 4 à K 
iiM ii es ( 12 à 16 pieds ) , donne de belles perches i ha- 
ricots et a houblon etc. Trois et cinq ans aVrès , il don- 
ne a la chanwnle des chevrons, des soIiveT, etc. ; mais 

eclaircis réguliers, c'est-à-dire enlever un indifUb ^ 
deuï ou trois. 

Le bois du pin sauvage a toutes lesqualitéscoowaaAW 
pour la coRdflile souterraine des eanx , pour leTcMpTdea 
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Compes , poiir servir d'éleiis itaiia les minea. Divisé pur 
uchellcs , il sert ilana les p;iys di; iiioiiLisnes , dans in 
Vosges en pnrliculipr , ù ocl.iirfir roriimc le feraienl des 
chandelles. Son cliavliim l'st {•n-i nxheicli^ pour les fande- 
ries. Les Écureuils sont irès friniiiU île ses Iniits. 11 parait 
que l'on doit aux conseils de Bbion les premières plaBlft>- 
tiona de cet nrbre , qui depuis pins de tvois sièclea coo- 
treiU les sables secs et légers du départemenl île la SbtUw, 
et qui aujourd'hui y rormeni <Ie su|)erbes TorÈU. 

Oa cultive plusieurs autres sortes de pins , mais elles sont 
loin d'offrir les mêmes avantages que le pin sauvage; par 
ocemple, le pin pinler (l'inus pinaster) est reconnu pour 
oe mamaiw spéculation , quoique d'une extrême vi- 
Icaee , part» qtu aon bois est insisninant et que les vers le 
dAforâot par le pied ; le pin de we;mouth ou pin blanc 
dn Canada (Pinut ttroiia) monte à une grande hauteur sur 
lea lerrei sq^ilemec , il rétisrit parbilenent nir lei pente» 
aride* et incolles : nuiii il est cspridem dasa tei dévelo^ 
poMDaetsoBboisrMria penangrandacoiva devcnt; 
l'abiea ia Brianeomuia (Pnw eombra), dont les arami- 
cea aoM boonM < mai^ .croItlriB lentonait , et ce Efeat 
qu'an beat de qoelqaeaanDéea qu'il pomae ane tige drai- 
M , tM. , eto. 

Dm PitunariUim» ( Fiant mtrilima). 

Bel arbre végétant avec force dans les landes maritimes 
et dans tous les sols éminemment sablonneux ; il pénétre 
ausii dans les Teuillets des roches schisteuses où il cr(dl 
extrêmement serré. Nous en connaissonB deux espèces le 
le grand pin maritime, dit pin de Bordeaux et pin sot , et 
le petit ou pin blanc. LB pienitére diffère dn pin cultivé 
(Pi'nus aativa) par sea fenilles qni sânl un peu plus coop- 
tes , d'un vert moins foncé , par ses cilnes pins gros Iroia 
ou quatre fois que ceux du pin laricio , msb plus allongés, 
et snrtoot par ses semences infiniment plus petites que 
cellesdu pin sylvestre : elle languit dans les pays calcaires 
oÂ se plaît la seconde espèce , qoi parait tenir le milieu 
entre le grand pin maritime et le pin d'Ëcosse ou sauvage, 
deMinels on la distingue très aisément. Ses jeunes bran- 
cbea sont menues, souples et recourbées; ses feuillet 
vteBiienl partoaffes, eomn* des aigrettes au boni des brai^ 
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«Ans , et resieni nnes dans presque tonle leur longieur ; iw 

écorce est grite et unie ; l'arbre est très résioeux. 

Qand on le sème , on place entre les rayons de la graine 
de genêt à balais (Sparlium. scoparium); cet arbri^nilf 
dont la végélation est rnpidc, devient le prolecteur àei 
jcunea pins , lesquels, après la iroisièine année, éloufTe' 
rnnt Ions les genêts et s'empareront du sol : leurs racines 
descendent prorondément et leur ombrage ne tolère plaa 
aucune autre végélalion. C'est du pin maritime (\oe Von 
retire la résine le galipol el le goudron recherchés par 
la marine , quoique ces produits ne soient point chez lui 
d'une qualité aussi dtstinguée que dans les autres espèces J 
Sous le climat de Faris , il est sujet à être frappé par l«j 
gelées; cependuit il n'est point rare de l'y voir donneif 
des cAnes lartilea. 11 fournil de Tort belles liges à la chnr^ 
pente, el nn bois excellent pour le chanChge. BaÉHonTiEii 
ti'en est jiarticnlièrement servi pimr fixer les dunes ; |ji , il 

Eroduit un effet admirable et sa flèche élancée rèsirte auï 
ourrasqiies de l'Océan ; il appose encore au sol que l« 
vents soulèvent aisément la vigueur de sei racines el la 

Ïuissance de«a végélationqui,«prèBMSpt«miéKHanDëMt 
rave les sécheresses. 

Le pelit pin aarilim est mol m iiHOfgrtible ét la grito t 
awi a'aTanee-l'U davmtage vers le Nord. St» cdnei aoiil 
ou MlilalMt M nuMnblès plusieurs ememble el son épU 
■MDx, On le coaron4 isnTent itw le pin Iwisio, mrtQnl 

f . m. D» Pin iarieio ( Hnn lancio ). 

Originaire des hautes montagnes de la Corse, cet artHi^ 
an des plus beaux de la faniitle <les pins , est certainement 
celui (]ui s'élève le plus haut. J'en ai vu dans celte Ile de< 
liges de 45 mètres (140 pieds) , d'un port pyramidal divi- 
sé en étages réguliers, terminées par une pointe aiguë « 
(.'ni nies d'une verdure moins cendrée et plus agréable oua 
le feuillage des autres espèces. Cet arbre de premier^ 
grandeur se plait également an nord comme au sud , gor 
les montagnes du premier et du second ordre , dans les 
plaines sableuses et sur le bord de U mer ) il produit dea 
perspectives prolongées, BlIiHine les nnagea , etconvieni 
«■sfntiaHeiHettt d»u les jacdint p«}«agiBn , m» Ui miMÛ' 
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oà fi Ciit lr*8 plttorettiue ; il foarnit (te fort Mlea tiges ara. 

construciions civile» , navaks et militaires. Soit bois , pres- 

Îue contparnblc au cbi-iie et d'un produit égal en moitié 
e lemj;» . est peu cassant , élflsti<iue , et peut-être em- 
ployé liés l'âge (le trente-six » quarante ans. L'épuque de 
u maturité arrive lorsqu'il a Atteint le dnuUe de cet âge. 
Il croit des deux tiers plus vile que les autres arbres rési- 
Denx et phis particiiliereuieni qne le pip d'Eeoeso, Inra- 
qu'ib sout touilles deux placés dans Is iiiénie nature du ler- 
laifl et dans les mêmes circonstances. 
. Lorsqu'oB veut faire de bons seniisdu pin laricio , il cod- 
lient de tirer la graine de la Corse niéiiie ; celle que l'on 
Inave chez le« oiarchands graineliers est vieille , uiéUa- 
oée , et cetls que l'<m retire des jeuaus arbrra venus eo 
France n'est pas tonjoun d'une parfaite qualité. Les fhrfa 
d'noqnisilion sont peu d« cbose , les majens de transport 
de celle île à Toulou et MArseille sont de tons les instans y 
et i l'aide des nombreuses voitures qui «IkNiBeiU Jonrael- 
lemeni loules tes routes de U Frince , on peut l'oblenir ea 
Sut peude temps. Il faut la demander épfuchée, afin d'en 
^voir du premier ordre et diminuée le volume que lit ptè- 
■ence des cânes occasionnera il. 

Unefois ces graines arrivées , on les sème au printemps, 
a l'époque où les gelées bl.mclies ne sont plus a redouter, 
sur un sol outert par un iloul>li.labi.:ir donné en automne 
et aux p: emifn> jours du liriiileiiips. Huit à dix kilograui- 
nies (10 à 'iU livres) suttiseiil lour un hectare ou deux ar- 
pens. 11 liiiil lierser et rouler iiunii'dialeiueiit nprès le se- 
mis. A la tniit^ièiiie année on essarte le jeone plant de ma-, 
niére à tenir chaque pied éloigné de ses roi^iins d'uu moins 
32 cenliniètres ou douze pouces, et l'on regarnit les pla- 
ces trop claires. Lcnv ans après . on arrache les individus 
mal venus ou soulfrans . cl l'on continue jusqu'à ce qne la 
pUinlalion ait atteint sa lin^tiènie année , el que chaque <ir- 
Dre occupe un espace libre de 3 mètres on d pieds. On 
laisse croître eti masse de futaie, et assez serrée pour ipie 
les tiges salèrent perpendiculairement, sans pousser de 
troplimgnea branches latérales. On ne coupe point ce bois 
k blanc, mais bien en jardinant, c'e^t-à-dire en camineu' 
çant par les arbres les plus torts, le» plus beaux etquisont 
parvenus au terme de leur cruissance. 
Moug possédons de superbes pUntaboos qui promeUetit 
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ie solides jouisBiinces ji leurs propriéuiree. L'ubre m tsri 
dera pas à prendre place paroH nos arbres iwdigèlics { dwi 
seulement les graines tpu tomberpBt des vieas pieds stifii- 
roiit pour enireteair les Tiilaies et lear donoer tue «siie 

lence de plusieurs siècles. 

i. IV. Du Mèièae (Viaaahaix.). 

Deux variétés de cet arbre nous sont connues : l'une , la 

flus commune, a le bois serré, d'une couleur ronge; 
autre, plus rare, esta bois 1)1 an c j toutes deux ont «les 
qualités essentielles, celles d'afl'rir un bois régulier non 
rempli itc nœuds comme duns te sapin , égal.-inl par sa du-r 
reté le cliëuc roure, et ]irésenlanl aux constructions des 
poutres et (les planclies aussi belles que celles fournies par 
le chêne L>lanc et le cliâlaignicr. Il donne une excellente 
térébenthine; il croit vite dans les terres calcaires ; uiaisea 
végétation marche lentement dans les terres argilo- calcai- 
res et ai^ilo-siticieuses. Lorsqu'il est seul , il devient super- 
be j mais il redoute le voisinage des autres arbres verts. De 
son côté , quoi qu'on en «il dit , il ne nuit point nus arbres 
plantés dans soa voisinage , h moins que ce ne soit pour les 
Mpins , Bvec lesquels il a beancoop de différence par sC ' 
miilisge non persislant , par m facilité I se prêter à to^ 
les modes de reproduction et de culture , et par la réus^ 
site de ses {Heds quand on le soamet à la transplantation. 
Très jeune, il porte de la graine, l.iquelte , trouvant une 
terre fraîche et légère , germe bientôt et ne tarde pss k 
fournir de nouvelles liges qui remplaceront les vieilles qn« 
l'on aura coupées. Dès que la tige nonrelle a acqnis deÂi 
force , et penoaid les dix nemières années desacroimHv 
ce , il bmsesanTaoir qoeleméltee s'Menat areo seabnn^ 
diesen formedeotee, ilcoovlmldeliiidonnerde la pl^ 
ce pour étendre ses rameaux inférieurs, lesquels dwTeôf 
pour ainsi dire servir de contrepoids au sommet , et assur 
rer ji l'arbre un tronc droit : il acquiert ainsi un soutien 
contre les attaques du vent qui s'cngoulTre dans son som- 
tnti. Cette attention déterminera le mélèze i monter droit 
A une grapde hauteur (1) et i fournir par la nitte une btAlf 
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lige, daolonpenlbire asage, è sa qntntiënie année , poor 
perches à houblon ; A vingl ou vin^l-cinq ans , pour de for- 
te* palissades et des chevrons pour toiture ; à trente-cinq 
ou quarante ansTarbre esl prop;i^ à iliiimer îles planches , 
Ae» solives et même de^ piiulvc-ï a h< bAlisse'ou pour pilo- 
tis, ^ployé i ce dernier olijcl , on h remarque que ce 
bob ac()nieil |tnr son lonj; séjour sous les eaux encore plu» 
de dureté qu'il n'en a nnlurellement. Celui qni sert aux 
constructions présente un aulre pliénoiiiëne non moins re- 
inar(|Uiible : Il sort des planclies et des poutres un suc qaî 
les recouvre peu h peu d'une s<M'le de vernis, lequel les 
rend iniperniéiibk-s à IVau . à l'buniidilé et aux vents, et 
très difticiles à s'enOninmcr lors d'un incendie. 

Quoiqu'il soit reconnu que l'on ne doit couper auc»ne 
branclie vivante aux arbres résineux , cependant cette 
régie n'est poinlapplirable au mélèze. Elevéen plantation,, 
cet arbre voit gouveni ses branches inférieures dépérir ; 
il faut alors les couper au rez du tronc, et comme les 
branches mortes sont Irès fragiles , un coup de bdioa vi- 
goureox saffit pour les aba(lr«. Sans cette précaution , il 
m résulterait que le bots nouveau , augmentanl chaque 
année la circonférence de l'arbre , envelopperait uot por- 
tion de la branche morte ei se remplirait de nsads qui > 
ne faisant point corps avec lui, donneraient des Irons 
quand on couperait lii li|;e en planches. 

Le temps le plos convenable pmir ia coupe du niètèze 
est en hiver ; si l'ou rclardail à l'élé , l'arbre ne conlien- 
drait plus cette résilie si nécessaire à la durée de l'nrbie 
et qui fait que le bois se (nnrmenle el se couibe. Son 
Acorce, quoiqu'elle ne soit pas aimi asiringente que celle 
du chêne , s'emploie nlilementdans les taunerieii ; quand 
ces deux écorccs sont mêlées ensemble un s'est assuré 
que le cuir ga°;ne beaucoup en souplesse. L'arbre qni a 
été dépouillé de cette enveloppe meurt la seconde année , 
on s'en seit alors comme bots de chauCTage: il se consume 
doucement et répand une grande chaleur. Celui que l'on 
brûle mnnidc son écorce lance desélinceltes fort dangereu- 
ses i elles sont dues à la ;irnnde quantité de suc résineux 
«onlenue entre le bois et l'écorce. 

Le mélèze améliore les sols pauvres sur lesquels on le 
enitife ; ses feuilles qui tombent aux approches de Hiiver 
sont pow eox SB prècieiu ngrais. 
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S. T. D» Cifpréi horizontal ( CiipreiMis borizoalalia^. 

Tous les niitciirs irceus ilc ilirlîonnnires, ou mitres coni- 

Ei1nli»ns nirr<iiii)iuii|iici , s'nccorilcMl ji dire que le L'vpvès 
orizoninl n esl i(u'iinc vniiélé accideiiielle du cvpvès pj- 
ranm\tt\ {Cvpressus faaliijiuld), lellemenl, n]oulenl-ils, 
que des graines prisn sur le uiôuie arbre , n'iiiipoi'le le 
pyrniiiidiil ou l'iiiirizonlal , produisent iiiiIilTércmiiieTil les 
deux. Ces assertions Boni r»iisïes : l'expÉrioiicc , te juge 
par excellence, le seul incorruptible, pruiiie au contraire, 
que des seniis réguliers de cj'près luirizimlal ne donnent 
jamais que des individu.» de sou espèce. tiuuiHKL et Fou- 
GF.HOt): . l'an^'lais Millek et Tïc&oudy l'avaieiiL déjà pu- 
blié { iu:iis r;iiiliirilé de ces observateurs exncts n'est rieo 
pour ccu\ qui écritent sans connaître , et qui jugent saos 
nvnir (ail ancuii essni . peu leur importe de propager l'er- 
reur et de dégoûter te propriètaira (pli « le malheiir «te 
les consulter. 

Le cyprès borizonlal eit d'onecultare facHe; on sètne 
sa graine en mars, avril et mai dans des {dalcs-bandes 
en terre de bru>ére. Cette graine se relire des c6aea \e» 
plus gros et les plus noirs , qui ont demeuré sur l'arbre 
poidnnl deux mm t sa coulenr rousse indique qa'dle est 
niâre ; quand elle Kl blanche , elle n'est bonne k rien . 
On sème épais, on couvre peu, on entretient le semis 
toujours humilie jusqu'à ce qu'il soit levË, et pendant l'été 
l'on arrose souvent, k l'aulouinc , les c.vprés auront 46 
centimètres (6 pouces) d» hniu ; l'hiver ou les couvre 
avec des paillassons . cette précaution est inutile dans le 
Midi. Plantez en pépinière au mois de Tétrier ou de mars, 
et espacez chaque pied de 54 centimètres ( 20 pouces ) en< 
vimi) l'un de l'autre. Il faut arroger quelquefois durant la 
belle saison , débarrasser des mauvaises herbes , et donner 
de légers labours. Pend,-iiil la seoniide année de ta planta- 
lion , on peut.snpprimer les arrosages ; et à la cinquième 
année, on plante où l'on veut. On enlève chaque sujet 
avec sa motte , ce qui se fait racilenienl. les racines étant 
nombreuses . déliées et ramassées. Gardez-vous de l'enfon- 
cer en terre plus bas qu'il n'était dans la pépinière. 

Presf|ue ifiiiies les terres conviennent au cjprès hori- 
zontal , qu'elles soient sèches ou humides , ^'ellea soient 
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Tormées tl'uii sable presque [lur , ou bien c^trënieiiieiit 
Aquatiques. Il ïienl superbe lA où aucune cèrÈale ne petit 
prospérer, là ou ta bruyère t^l l'ajimc pulliilont. Il crcît à 
merveille nu nord , surtout s'il est abrité par lie ^nmii^ h!i- 
timens ; les vciUs qui soultiriii iiii|)èlueux sont sujets à le 
vciiierser piincipFili'nieiil eu iiiver. Deux mille cinq cents 
Cjprès eouiient un lieciEiie , quand ils sont placés a deux 
mètres ( 6 pieiis ) de distimw enlro eux. On cultive , pen- 
dant les premièros années , la |)omuie de terre dans les 
espaces libres, et l'on angmente ainsi le revenu du sol. 

Cet arbie donne parfois plusieurs tiges , il faut suppri- 
mer les plus faibles : celle ')pération ne paraît ])as lui 
faire grand tort , elle lui donne au contraire de la valeur. 
Sa croissance n'est point leule , quoiqu'on le dise dans 
beaucoup de livres; il pousse pioB vite et avec pins de force 
que le cyprès pyramidal , et il iicqfllert de pins grandes 
dimensions. 

Presque tous les cyprès connus peuvent ec cultiicr en 
France ; le pyramidal se traite absoluNieiit de la mt^mc 
manière que l'hori/onlal. Celui de la Louisi.ine (Cupres- 
sus dUliclia) , û remarquable par sa liauli'iir , son port, 
sa grosseiH- , ses nombreuses racines profondément pivo- 
tantes , et snrioul par le; excroissances ligneuses qui sur- 
gissent de ses racines , et semblent lui faire un rempart 
circulaire plus ou moins exact, plus ou moins rapproché 
(d). Cet arbre, qni sert do refuge à nn grand nombre d'oi- 
seaux , vient très bien dans les terres marécageuses ou san- 
mâtres , sur le bord des eaux , et même dans les liem 
complètement submergés ; il s'y sème de lui même , el sa 
graine va tronver la tourbe sur laquelle elle se fixe. Sa 
verdure éditante , sa laijle élevée et son porl pittoreaqae 



et) Ce. «pèKii ir, ]mrii« tonr il= diffe.i nu-. grsnrttun. Il y ea 
1 iluieicêdfDl i pfinfl 1« «urfjcc du ni, untli. que d'jiiiics l'É- 
UvBUt jiuqu'i U hiulrur (Id dcni à tioii initr^l (S 11 0 ^.ieiUJ. Elld 
tu piuduitent ui ri'jcu , ni Ltauchei, ni fcuiibç;.', jiibuurgEoo, 
ni boutoiit d'uiicun genre , n ii.: la inoniieQt d'uidiu.i.c que loi»- 
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lui assignent Due place distioguée <tans ocw jardins pavsa- 
gers. 

Il a élé inlroduit m Fraocc Aèt rannèe 1760 ; Il 7 eal 
encore peu niulltpliè : la faute en est & la mauvaise mé- 
thode eiuplojêe pour IcsGCRiîs. Les terrines et les pota 
nnisent au développement des racines , el , par suite 1 i la 
parfaite croissance de l'arbre. Il vaiil mieux le semer en 
place , el de prÉférence dans ces clo.-i<jii<-« d'eaux slagnao- 
lesqn'il épurera , en même temps qu'il embellin dis lo- 
calités jusîpi'iGi funestes. 



CHAPITRE VI. 

runATton o'umEs nanieaa. 



Tvm 1m arbrttintéreiMnl ragricnllenr , mah il ea «t 
qui B« tient plm intimement à ses jouissances , a ses be- 
aoîna de luos les îngtans, et parmi ceux ci , les arbres 
frailim oocapeni sinan b première place , du moins 
ib marcbeai à l'égal des grands végétaux les plus utiles. 
On les multiplie avec plaisir partout , leur vue réjouit 
encore l'iril et l'odorat lors même qu'ils sont dépouillés 
4e ces produits que chacnn reclierclie avec délices : aussi 
a'esl-il aucune propriété rurale où l'on ne consacre une 
Borlion du terrain à la culture des arbres à fruit. Ils n'ont 
Besoin de culture que pendant les premières années, et 
ces Gwns se réduisent à donner quelques labours pour fa- 
ciliter l'action de l'air et de l'eau sur les racine* , et à 
remplacer les pieds dégradés on morts, non, conmieon 
le fiiit trop tnment , par îles i!iiliii<liis île l.i même Tamille 
et encore moins de la même cs]i('cc. Iri , li; principe Ton- 
dameiital des assolemeiis à nt cire li^uureusenient res- 
pecté. L'ni'bre qui porte ile:i l'rnits à pëpios doit succé- 
der à celui qui doone des fruits à noyau , cL réciproijue- 

Fuur faire cette substitution de la manière la plus 
awatageuse , voici qne méthode due à lèu moa vénéiwblB 



Digitizsd by GoOgle 



. < ilK) > 

aiut GiUBT DB L&OKOHT , et que J'ai vue raitie avec l« 
plus heoreui meeès dana diverses localtlés. On o»*re un 
Irou de fortne ronde préTérablenient k toute antre t sa 
grandeur veut fitre proportionnée k lu faculté traçante 
des arbres (|ue l'on remplace \ le diamèlre ordinaire doit 
être il'iin nielrc cl de 46 déciniëlres ( 3 À S pieds ) , si 
en crtiisaiil l'on irouve benucoup de racines des nrbrt-s 
veisiiis. Oii il6|iliintc alors le jeune individu avec une 
grande allentiun , aDn de conserver ses racir.cs littérales 
el sou chevelu , Burlunl si l'on adople In l oulinc qui re- 
tranche le pirol. On étend bien les ructnes , et l'opéra- 
tion réussit complètement , pourvu qne le sol , sans être 
mouillé , soit parfaitement meuble. En cet état , la lerro 
remplit d'elle même les vides qui , lorsqu'on snit les mé- 
thodes vulgaires, existent souvent en de«o»8, aintù qu'en- 
tre les racines , et amènent , par une ronséqnence né- 
cessaire , lenr moisissure et la ruine de l'arbre. Four na 
pirint Udiaer te vides , apcta aroir jeté une petite quan- 
tité de terre Inen meuble sur les racines de manière i les 
«onvrir le pins pmaible, on verse deasna, et tout d'un 
Mit , DD seau d'ean. Ce mouvement bniaqne , 4e mCiue 
que iWion do Hqnide , force la terre k remplir toutes les 
cavités { en relève enstilte l'arbre s'il est dérangé dans son 
aplomb, et l'on remplit le trou. BientAt après , il a re- 
pris S8 viguenr première , il se «ouvre de ftîiillcs anx épo- 
ques ordinaires , et dés lors il peut braver la Airenr das 
vents ; cependant gardez-vous de l'abandonner , 11 poorr 
rait devenir victime des arbres voisins , dont les radnn 
tendent snns-cesse à s'emparer d'an terrain nouvellement 
renmé ; faites , en (conséquence , ouvrir au commence^ 
ment de l'automne , ou bien dans l'hiver luîvanl , au plus 
tard , une petite tranchée circiilnire et profonde autour 
du sol fouillé, et coupez les racines des vieux arbres 
que vous rencontrez : une fois cette opération terminée , 
remplissez ta tranchée, llfautsussi, quand la planlatiuu 
est nombreuse , rapprochée et distribuée en petits bois ; 
Ini laisser une ouverture suffisante au-dessus , afin qu'il 
Miisse jouir du bienfait de la rosée , des pluies douces , 
des rayons solaires : on élague i cet iflet lea branches 
des arbres "oisins. Ces procédés n'ont rien de bien foti^ 
guant , et d'eus dépendent la teprbe de fnbra «| If 
aÎKcia île l'op^alion. 
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Mais it arrive assez gourent que des arbres fruiliera 
obliennent pendant ài\ elquelquefoisYinglans une asseï 
belle croissance ; et une fois ce terme alleint , ils dépérU~ 
scttl el meurent de langueur nprès une assez courte pério- 
de. La came de ce changement inattendu est dans la pré'' 
sence d'im toi «creux ; du moment que le pivot el les 
raciou parriflanent à cette croûte épaisse , el qn'ils m 
peuvent l'ouvrir , i*arbre pompe des aucs délèlèraa 
nécident de m mine. 11 voua est facile de remédier k Tir- 
coDVémeffll en adopUnt une méthode que j'ai vu pratiquer 
avec succès dans diverses localités laquelle cunsiste à 
ptaeer une piene plate, protéiée parmi double lit de ga- 
zon , aoui les racines de l'arbre que vous êtes obligé de 
[danler mt des Tonds et ^Rviers ocrcux , pourvu tou- 
lefois que le tuf mciultier snii vecouvert d'une couche de 
(enev^éliilcsufflini)lc, dc^linÉca fournirà la nourriture 
de l'atbra. 

On peut reprocher A celte méthode d'obliger celui qui 
j h recours , de renoncer à toute espèce de culture dRus 
le voisinage de sa plantation , parce que les racines des 
arbres, conlrainles à s'étendre plus nu moins loin . ntli- 
renl à elles toutes les substances alimentaires que le sol 
peut leur olfrir. Si , cependant , l'exiguilé du lerrnin ne 
permettait pas de perdre l'espace consacré au verger , 
et qne le propriétaire voulût en tirer parti sans nuire à 
ses arbres, qu'aurait-il à faire ? Lors même qu'il le la- 
bourerait le moins profondément possible , el qu'il pren- 
drait toutes les prÉcBiilions les plus minutieuses . il no 
pourrait éi iter d'endommager les racines , et d'en couper 
quelques unes. Ce premier inconvénient est suivi d'un 
autre non moins fâcheux : il poosse , pat liculiè rement des 
variétés à noyau , une infinité de rejetons qu'il faut con»- 
Limmcnt détruire; ces suppressions fréquentes deviennent 
préjudiciables aux racines , et leur occasionnent des ul- 
cères : hieul^l l'arbre épuisé languit , ne rapporte plus 
de frnits , et Tmit par périr sans même laisser dans son 
bois l'c»[ioir d'une lé<^ère inilcninité. 

Fera-t-ou défoncer irrégulièrement de 1 mètre 60 cen- 
timètres ( 4 pieds y» > et quelquefois de 2 mètres ( 6 
pieds } suivant l'irrégularité du sol, el après celte pre- 
mière opération fera-t-on jeter la bonne terre au fond , 
meiire celle de mauvaise qualité dessus, et niveler avM 
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4e« terres mmorlées , prises sur iles levées de Tcwsés ? 
Cda ae sutBralt pas , il fniit encore doncier im bon 1,-iIionr 
eflii de les mêler: pnis marncv le IduI nvaiit l'Iiiver. En 
inare, onbriieia itinrne : on b léïkiii en pnu^sière, cl on 
l'enlerre d'rm demi fer de bfche ; on coiivre ensnite la 
lerre d'une forte couche de fumier bien consommé , (|ae 
l'un enfouit immédiatement par nn labour pratood { 
enfin l'on plante en automne. Les intervallea aonl cuUiréa 
en léguiiies , et tout marche convenableneDl. 

Tendant sept à hait am , bn planutiiHM te rooatacronl 
superbes, d'une végëtriioneitrMnliDaifeet d'an bm rap- 
port ; mata à la septiAme on hnitiènie aimée la scène chM- 
gera , les arbres perdront de leur belle verdure , et devian- 
dront pour ninsi dire mous , Eusr:eptibles de aonffrirdai 
plus légers chnngemens atmosphériques : c'est le maoKiit 
de reprendre et de compléter le travail commencé. A la 
fin d'octobre , ouvrez circula iie nient de nouveaux troosde 
2 mètres A 2 métrés i quart (6 à 7pied)i) de large snr 
ÎH cenli II) êtres ( 2 pieds (i pouces ) de profondenr et à la 
mfime distance despremiers ; laissez agir l'alninsphère sur 
eux jusqu'à la fin de mars , et à cette époque remplissez 
vos fosses d'abord avec la terre qui recouvre la racine de 
vos arbres , ensuite avec la meilleure portion de celle tM.- 
Iraite avant l'hiver , qui a été mise séparément , et qoe les 
inBuences de celte saison ont fécondée ; enlin remptacn 
celle enlevée de dessus les racines par des composts prépa- 
rés d'avance. De la sorte, il vousresie un excédant de ter< 
re , et cet excédant est compose de la portion de médiocre 
qiialilè provenant des fouilles : il ne sera point perdu si 
vous le laissez un an exposé à l'action de l'air ; il pourra 
vous servir alors à rechausser les luzernes , cic. Au déve- 
loppement de la sève, vos arbres repvenilnml lUH' nouvel- 
le vigueur . cl dés la seconde année ils vou:^ douiierout de 
très beaux fniirs. Douze ans aprè^ , il vous faudra renou- 
veler ro[iéi;ilion 

On obji'clora pi'iil-èli c que celle ïiiélboiie enlr.iïue dans 
de fortes ilr[ieiiip'; ; UL'hi e-,l irai . mais iilninit-iui i|iielr(iie 
chose lie bon , de p.irl.iil, lorsqu'on ne ^ail pas dépenser 
à propos? En agricnimre , le jjrand t.derit ne eim^isle- 
pas à calculer a\cc luielli^cuce l'inlerêl ite ses 
avances ? Qu'on ne s'cITrnie cepLiidan p;.a , la dépense 
n'est point ici ce qu'on pourrait la supimer ; la plus forte 
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îne U n'existe peint de t«S" >" de i««lin tenns avec un 
.le soin. , ;.i , pend.nl UM à hott .n> , on ne trouve 
fi mo!™» ^en di.peodiei» Je «! composer d'e.cellen. 
S,,™ p.. le. herliïsimitile., le. fenillm . le. énion. «- 
S et p5us.se do..rbre! , le .«reLge de. légun.e. le» 
;»ll..n,e, de. .liées . etc. On dépose ce. ni.liSre. dan, dç> 
fSs on tes nul«nge .-ec il« 1. cli.uï , du .el . des nti- 
niT du plâtre . et l'So pomède de. engr.i. m ne coi^len; 
ireMne rllm. Or , 11 ne reste d'imporl.nt que 1« ranlie el 
fe «mpllmge de. mmclièe.. Ces traranJ «J.nt lien pen- 
ï.nl lïher .ont fort peu coiltciK ■!. servent d, ,„„„r 
pourpré»», IcgecS. 1, I.rnte de IWeté et de 1, 
ïenvrïténoil. snit; .vec q.ieliiiie. Ir.nc le pr..pr.él.ire 
Msnre non seulement , pendant .n moina douze an. , la 
prospérité de se. «rbres qui , tante de «mWalJ» soins , pé- 
tillent indubitablement , mais encore ,1 éléie i plu. de 
quinae pour cent le. .v.nce. par lui laite. , «lit qn il con- 
somme ses fruits . .oit qu'il le. vende. 

ïndiquon. maintenant un mode excellent de gouvernée- 
les arbres à Irait ju.qu'à l'époque de la plantation : ce 
point est eswmlieL La routine a adopté une marche trop 
irréBuliéie trop fâcheuse dans cette circonstance , pour 
ne Sa. chercher à faire mieux. Le mode que non. allon. 
oITi-ir est appuyé .iir de nombreux csai. et sur nue prati- 
que de plu. de vingt an. suivie par divers propriétaires 
avec un .uccès tonjour. conatent. 

La terre dctinée il receveir le. .emi. vent être préparée 
par plusieurs labour, donnés avant l'hiver ; au printemps , 
Stisémeen rajonselnoïm» et pepin., qoe loe aeula 
MécBUlion de conaerver, le. premiers à la cave dane na 
sable léHèreinent humide, les seconds dan. un lieaaec. 
Quand le. semis sont levés . on le. écl.ircil , et tous le» 
mois on arrache les sujets déleclueuit on trop «grés. Lra- 
née soivanle , ce semis rat mU en pépinière à (S cenHm»; 
tre. ( 2 pieds ) de distance en ton. sens pour la ftcnUé dM 
binages et de la iléplanhilion. Le. plants soiil rabattiisear 
deux veux, et l'on .opprime le quart ou le. tro» q'"»» d» 
pivot 'suivant .a longueur , alh de prcmqoer la «inie des 
tacinii latérales el néeessrine fewleinbte. qui doivent 
DU jour peupler un sol ocmi; du. to terres qm ont da 
BliJ.eeflësiilipMisSonertItaliteiili»*!»"" g»i>*n>lle" 
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planteurs l'estlmentindimeiisable. Cenxqai tiennent k celte 
suppression doivent U nirè en ce moment , car en atlen~ 
dant l'époque de la tranwlanlion , ils géraient dans le cas 
de voii' souRrïr leon arbres , legr|ueh nianqiiant de cette- 
abondante clievelée ne reprendraient EÛremeni pas. A la 
seconde fouille de la mise- en pépinière , les plants sont as' 
sez forts pour être greifés au mois de jniUel. Alors on pla- 
ce l'écusson à œil dormant à 1 7 centimètres ( 6 pouces ) 
■Q-de^sus du niveau des carrés. Eu trois ans , et soiivenr 
en deux , la tige , dirigée avec attention , est partaUemniV 
droite et a environ 2 mètres ou 6 pledt de haut. Dnnuit- 
ces quatre ou cinq annéei de première culture , on dott 
exclm-e les engrais. 

Dernièrement ( 1839 ) on a proposé de greffer snr le chê- 
ne roure de nos bois , Qvercus robur, la variété de châ- 
taignier nui fournit les fruits improprement appelés mar- 
rons de Lyon {i ), sous le prélexie i|u'an remulacerait de 
la sorte avantagensement le pied délicat de l'arbre alimen- 
taire par les racines robustes du clicne , et qu'il serait per- 
mis de le cntliver en grand sur les terres calcaires pri- 
vées de silice. Je ne c>-ois point k l'olililé de cette union , 
je pense même qu'elle est susceptible de, priver les excel- 
lents fruits du châtaignier de lenr principe sucré, de In sa- 
veur et de l'ardme qni leur son! propres k moins qoe la 
greffe ne se fasse «ir U chine bellote , Quemu bêUota (t)^ 



(i) Di prariaBonit pudtalUMBral •* BtMl, petit «utt» 
dalseonmiiB* d^Loir, •iiDéckdenx BTrimttmdeLfOB d» 
dfpirtoaeDi d* lOière et du Vit. C«t Hiu n>atn<Iii lu chliiiRne* 
)«• plui bcRci; clin uint tlntlTM , pm^na mndii, uBt idsbb 
Mtu din> ti chair, IiqiuUe wt MTODnnw, délicat*, tégtra et 
nsHCtln; lenr pellicule eilèrieuFe h monlte conilemmtiil d'an 

qgdilt que prodaiieot Ici dcpetlcnieDi dei Vaig» , du Juii , du Puf • 
de-DAna , dn Caolil, de le G>rrèie , de le Creuie, de la Haatc- 
Tleuna « de Lot-el-Gitoone uni également linéti pai le Miminnc* 
Mm la dénomination de mamnu i* Z^rm^ 

(%) Aiui qo* i* fat dit datie OWD Tr*M «Aiw»f#bw 4e M»- 
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habitant des régi om médiierrnnéenaes. Tout antre espèce 
les gâterait par lenr propriété stjptiijiie très prononcée. Le 
chllaîgnier vent, pnur prospérer, un sol sablonnetix niant 
beaucoup de Tond ; les cAleauK gianiliques , sdilsleii\ , et 
ceux qui sont converts de grêsou de grnvier , lui plaisent 
aussi, de même que leo (erraina prmUlifsel les conlréos 
<iue les volcans ont Terti listes par leurs df^jcciions; jamais 
il ne Tient sur le Inf ni dans les lieux aquatiques. 11 fuit les 
terrains calcaires et Gène nibilenient à leur approche. 



CHAPITRE m 



OoTU les cyprès de la LoainaniM , dont je parlais tout 
41'beiire,leBar1>reB qni réiuHMeitt le mietu dans.laler' 
LniDs maréci^^ux el numides sont les dit erses espteei de 
taules , le peuplier blanc , le penpHer noie , et l'a'noe. Si 
TOUS loutez td>len[r dn bois de coastmction ou de chanlh- 



rique ^1 dr p^y,iohgi^ e^grlalc [ i T"l. i: ^. orné de tr-riie-.i« 
plinchei grutjei et CD)iiri«ei tnc loîn , Vitu; 18» ] Cs ohtoB Hl 
nulidioitimciit appcli tppuli Ballotc p*T Dcifanuin» et pai loua 

l'oD piDDoPcs BtUIole. Cm une vnritU île l-Yeiue ou thtnt ittl, 
Quêrtut ilu, que pouideni le midi de U Fruee el la Coiia, l'f- 
Âlia I fEipiCBa , Id cAtn di l'Afriqu* SapteatiioBil*. II ■ pu 
ib danU poot Dwt qna 1« (lud de M iibi* aal uIbI dont I« lociaiu 
fMtta |im ODt parié qaand lia ont dit q«e l^omm* deapitmim 
âSHi d(i lgt( d tlol|a4i ijai prioédÉfaM l'an de eoltlm U tant, 
•traitât unlquannu da slaada. J'ai BaB(* da o« bail »ea ^tiU ■ 
0>b|oAi fludal'MdllMl UaliWta l'appétit ia'aaitar>iitMi< 
iMMtSlrtifcUaMM. 
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ge , doonn 1. pi*térence •« peuplim blw "Jj/mi. 
ï,'.,, conmire , vou, m ilÉsira ..o.r qa. dcperebM» 
dà lirins liropre. i 1. t.bticalion de. teicl», de. M , 
dm oanief. , etc. , pl.rilei des «.nie. el du peopl.er noh , 
r.SpSen. .n'.ll..d. p.. émond-ge. L..|;..el le. 
autres se iiiulti|>lieut de semis neturels ou artiGcieb, et 
p.r pl.nflion ; recoarei i 1. voie des bouUres pour 1^ 
;e,™i,i.i.i.r4ca|,e,... Les boulure. de peapj.er. W.bcs et 
d'.me. .e lè.enl en ni.rs air de. br.jctes de Iro.s à qn;- 
ué an. vers leur eilrtniilé, prè. d'où boulon , el de 1. 
tongS. de 48 à a«allnièlia j 48 à M pouce. ); » o 

Slace dBDs des troaf-aœrerti * l'aTance el ««a prorouds 
Ki? S m iiïe dè lem que 80 mllimèlre. de lige 
ÏÏÏÏA d»« » Wl,boulon.àte«ite. Ou .emplit 1» 
S«,««»«ldol.lemimeobl.ouèsoo défaut a.eclaleire 
nlMe du trou , eu ayant aiin de l.,b»n eompnnier el de 
l'arrour , ai le terrain n'est pas asseï hnmiifc pour rend™ 
celte préiiulion inutile. Lor.qne la pl.nl.lion e.l di.poséo 
Dour futaie , la di.tance de cbaque tige doitétrede 1 we- 
Ire à 2 (3 ù 6 pieds ) en carré. Pour le. aunes^eiploiiee 
en taillis . il faut 2 mètres en tous sens. Er. jmn de la pre- 
mière anièe, coupez le. pou..cs inlèrieur.s et ne rèœr.e. 
que la pins lin. ; émonder en mars et «n jnm de a den- 
iiènie année : conlinnei la même opétauou, dam. la Iroi- 
Séme et méi. I. qu.lrièm. année P»' »;»»? ™'" 
plant, ab.ndonn.j-le à se. propret forces. 
Et ins , la futaie vous donnera de. arbre. . e ) 6 a .20 
lïïimil» pied.) de lige. Le. l.iUi. K rccepenl 4 1» 
troiàème ou quatrième année , el .■cuplmlenl ii.n , qm»» 
« rilïtanj. L'exploilaliou .e fait eu biver .ur le. sol. ipjr, 

'*qS«« pl.nl.linii. de P»'P"«™ fî ''".'JV'S: 
11 faut emplojer de. boolure. de S mètre. ( M pie^)* 
Iniig, coiîpée. également en m»",. PO»r 1" j'™rï 
que l'on place d.mi le. trou. de 

ïouce. ) dediamèire .ur 6S centililèires ( î ptak)* pro- 
fondeur, qui .e reniplis.ent ?" taj!? T^STlT 
préoanliiu de boucher le canal médalkiie 4 Ij jpaitie la; 
férieuredo plancon ou bouture, aa «lojeB d'UMOeWe 
cbeùlle en bnia . el d'étiMIr lee mu 4 UtUma d» 6.». 
iSiiMr«(U4»)pied3)l'iui<lel'auM, lltftlia,im 
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Tent être beaDOouiipIiB rapprochés qnaad ils tout desitnéa 
à fournir aux Tanniers de longues pousses grêles. L'ne ose- 
raie bien composée , comme jVn ai vn , entre iiulres , sur 
les bord^ île l'Aisne , depuis Bemirieux ju-^qn'à Bour^ , est 
d'un produit •ïiipérienr n cehii de la nieiliciire prairie, l.es 
es|ictes de saule que l'on y pi-éféve sont l'osier franc ( Sof 
lia ritellina ), excelleni pour In vannerie line e( ïrrosse, et 
l'osier ri>n?e ( S. purpureii ) , Irès reclit'rclié |)iuir In lon- 
nellerie : il pimsse trop atmndamiuenl. On e^tiuie peu l'o- 
sier vert ( 5. rimendia ) et ses variétés , parce qu'ils sont 
très moelleux. 

L'établissement d'une o^rnie n'est pas dispendieux On 
délunce le terrain à 4J cenlimèires { 15 pouces) de pro- 
fondeur, on 7 place ses sujets , et l'on pratique des sai' 
lunées , afin de donner de l'écoulement aux eaux qui vou- 
draient demeurer stagnantes; car si l'osier se pl.iit aux 
lieux humides et dans le voisinage des eaux counuites , il 
redmtte les endroits ou il est constamiiieni submergé'. 
Deux binais annt nécessairat dans la première année, 
l'on aaprlnlemps et t'anlreen anlomM; ilo'eOfaut pins 
^•nn aèal , donné dans la Misondes Beiirs, pour tea an- 
oéet ninntM, Dn grand nombre de propriétaires ne ven • 
lent pmnt de binages ; ili ialiMM Croître l'herbe , qu'il* 
coapent poiir In nourritnre des besUaux : celte cootnme 
n'eil pal sans inconvénient , elle est une smèrecritiqao 
-du systémr^ d'assolement ado[rié, et ouiùble au plus grand 
«noMS de roseraie. 

L'osier se plante de préférence en autoume , et Von 
.attend la seconde nnnée pour en canper les pousses ; la 
■rteolte se fait ensuite tous les ans. Il faut avoir soin de 
■couper rei de terre , afia d'éviler aux soucltes ces reafle- 
jnensou espèce* d'exoatoaeafiai en entraînent promplement 
U ruine. Celle opération se fait en novembre et en décem- 
bre. Leioseraiet redoutent la^rtie et les gelées pritita- 
nières. 

Le saule qne l'on cultive en tëtnrd sur les bords des 
chemins et des fossés, atteint d'ordinaire jusqu'à quatre- 
vingts ans , pourvu toutefois qne l'arbre soit trnîlé selon 
les principes d'un bonne administrât ion forestière. Le 

ÎluB grand pnMkiit du aanle têtard ^obtient oatnrellemeDt 
la période la pltu élevée de aacroiaaancei c'est-i-dire à 
qowwmiMtee Mi. Lea deux extréma de oeUe échelle 
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hidiaoenl les deux mointlree produits, timdiî 

£ili anitenl. Quoiqu'il î/'i,*™'.!*ÏJ'ïïnlSSfc. 
rer 1» «mie Waoc» «""l, il »« ""V fS^P**" 
^'îte 1. S™ m ««» dm. le. «a» <!"■ 1>» 



[, Journal de MalMiil»* W"*"^» * 



Digitized by GoOgle 



(4») 



CHAPITRE Vni. 



T7ne erreur qui n eu pour l'agriculteur les plus funestes 
résultats, est celle de croire que le^ bons terrains suni les 
seuls convenables à la pvodiicliDn des arbres forestiers ; 
on lui doit, d'une pnrt . la deslriiclion des kiliveniix sut 
les iDoiitngiies et dans les mauvais terrains , et de l'iiulre 
la conséquence non moins désastreuse qu'il convient d'j 
exploiter les taillis fort jeunes. Cependant les terrains les 
plus arides fimrnifisent de superbes tiges ; les plus beaux 
■aplna ne croïssenl-iU pas en effet sur les rochers , dam 
les lieox ai l'on ne Iroore pai un centimètre de terre , 
nuis seulement quelques tristes fougères et un pan de 
moosse? C'est aussi le moyen d'attirer sur eux tous les 
principes delà fécondation. Il faut donc laisser les arbreS' 
et les baliveaux qui se trouvent encore sur ces terres pour 
ainsi dire maudites; leur ombrage, quelque épais qu'il soi^ 
empècbera rëvaporalion des sucs nourriciers que recèle 
la terre, et favorisera le développement des taillis que 
('on y aura su ménager. 

Il fjiut associer ensemble dansces localités le cbâne et 
le bouleau ; de pareilles unions offrent des résultats tou- 
jours brillans. Comme le bouleau se couvre de feuilles 
plusieurs semaines avant le chêne , il le garantit des gc-' 
lées inriliïca du printemps , auxquelles le chêne ne résiste 
pas toujours; les chenilles ne font point leurs nids sur le 
Coulean , et son voisinage en préserve le cbêne. Malgré 
¥ es avantages incontestables , on estime en général fort 
peu le bouleau , et la raison que l'on en donne est parce 
4ueses brancbes sont recherchées pour en faire des balais. 
' Ces tiges naissent par milliers, et ne sont en effet d'au- 
«Une vAieiir , oa tfu raoit» elles pe compensent point Itf 
frais de U cwoe : 11 hat les Uimr aalerer c'est tuu res- 
Mar$e poiir M nuUieiinKf et U londt hùàWI» ia U 
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hnr réfuter ) mab il est hoa de vdlln à ce qnll r«la mr 
le Inmcdis k dnvze liges, cncsinn l'en dépouillait «ntiè- 
remenl , l'atbre aerail relardé d'une tmai'Z dans «a vé^- 
tation , el pouirail en aonlR-lr d'une iiuiDÎèrc notable. 

Deux arbres c|ul se plutseiit de même sur let peu le» 
les plus rapides elles lerres les plus manvaises, sont le 
hêtre et lechâtniBnicr. Tin aulre qui réussit dans les sols 
schisteux el griinitLi|iiPs les plus réfraclaireii , est le méri— 
sier snuvage ( Prunus arium ). Cel arbre antique babi- 
tant des forêts gauloises , est éléié , droit, d'uu beau port ^ 
d'uue cmissnnci; rapide, il fournit an bois propre à la 
charpente et à la meiiuiiierie ; lu récolte de ses fruits , 
comme je 'l'ai déjà dit , est une ressource nouvelle pour 
le ctillivHieiir . qui en retire , pur la diïililiRtion , une lï- 
qiieor r.onniie sous le nom de Kirsclienwusser ; et en pré- 
pare le mt^ifia éi|)pelé Mims^iuiit. Il otî fnut point non 
plus nésli};er le robinier ( Ruhiiiiu pifvdn-acacia ) , qui 
ïiciil C-Mleuienl sur les plus ui.uiv.iis lerrnins , el qui , par 
ses tr;iees nooibri'uses , (jnr lesèiiiiies dont il est armé , 
peut si.-rvii' à lioriler les foisésdes bois el à en défendre 
Its approches nu bétail. Les arbres résineux conviendraient 
aussi; mais, e:T leur consacrant les lieux que nous 
avons indiqués précédemment, ne négligeons point nos 
grands arbres forestiers h feuilles caduques , dont les tiges 
séculières attestent le bien être de l'agriculture ji venir. 
Un chêne, un orme, un hêtre, offrent des bois de toute 
autre force , de toute antre durée, que celles des arbres 
TOrls ; U Croissance de ces derniers est trois et iDèine 
9UtlK fois plus prompte que cel le des premiers, naûaiis- 
SI ils se fendent beaucoup moins que les arbres veris M 
font très peu de retrait ; ils sont plus dures , et ni m des- 
séchant ils perdent peu de leur volume. L'espace de terre 
G»nsacrÉ aux planliilions d'arbres verts peut produire , en 
cinquante ans, 88.845 nièlres eobes en pins maritimes et 
en pins sylvestres , par suite des éclaircis nécesMires ven 
la neuvième année. L'espace donné aux arbres forestieri 
ordinaires n'est , il est vrai , que de 7 à 8 mètres , selon 
les qualités du terrain j on ne rentre dans ses aTances qn'a- 
prés quarante quatre ans , mais le profit est considèrablé 
en bois de con<ï|ruGiiim , M chantage, el propre aux arts. 
Les avantages de l'aiie el de l'antre cullnre sont certains, 
oo -ne duit en néglige aueun { et^ oomtae 11 m I«al 
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mais devenir e^CclusiF , l'iniporlanl est de savoir niélaDger 
les planialioDs , el de les calculer d'après lu nalure du sot 
cl les besoins dans toutes les parties du domaine rural et 
(lu domaine industriel. 

Avant de passer outre, ajoutons un moi sur la croissance 
comparée desgraadiTégélaus. La crue plus ou moins ac- 
célérée M^roOTC riea , ni pour ni contre la densité dti 
bois i les «férieiicei cnrieuses el prolongées de Vahenkb 
DE FnuLucD foumiMent la preuve. L'ucncia el le platane 
grOBaissem Irèi promptemenl et beaucoup plus lite que le 
cbène , cependant leur bois est incomparablement pins 
dame La densité n'inOue point à son tour sur la diaposi- 
éaa d'un boif à fendre ; le mahaleb ou boia de Sainte- 
Lucie , dontla densité approche de celle de l'if, te fend 
Mrtre mesure ; el tandh qne Vanne . le "W i ja ÉB L d'ftlïfo 
-Je peuplier d'Iulie font pen deiebvit, lewmÊ^îyypnm, 
•eïeliVent à l'excès, elï. W^*- 

Le semis sur niace est , sous tons '^'Wj?^) prtf<^ 
rsbie A la pIsDtatton de jeune» sujets } l^^^nt p«^l 
«rsindrede rËpandr. beaucoup de semencwtt^citiQce» 
de l'hiver , les rarages des oisCan:! et des mulots , en dé- 
truisent un bon nombre , et puis l'on a aussi à craindre que 
les r^-volutions végétales ne s'exécutent pas convenable- 
ment, ou bien cvoftent lout-à-fait dans plusieurs, l'éclair- 
ci vient remédier au trop plein. Que le terrain se trouve 
depni»'.ong-tnTips cor-»ûcré à la culture des bois, ou qu'il 
y soii cestiné ûanele moment, fnitesle défricher et ouvrir 
par deux laboirs ; dans le sillon jetez des glands , de la 
faîne , et , de distance en distance , de la graine de trem- 
ble ou autres bois blancs, el surtojt veillez à ce que le 
bétail n'npproche point de vos semiset de vos jeanes élèves. 
Si le terrain cependant ne permettait pastjue l'on y condui- 
sit la charrue , il faudrait défoncer it la pioche pour enle- 
ver les touffes de bruyères qui tendraient à s'emparer dn 
soleté^ piendrenne trop grande force ; il faut placer des 
glands et au Ires semences dans des trous prntiqués nu plan- 
toir, La pousse du châne et du hêtre étant faible la pre- 
mière année , une légère culture leur est favorable si l'on 
agit sur une petite surface. L'avoine , l'orge o« le sarrazin 

Sue vous semez dessus au mof en d'uncoupde herse , snf- 
sant pour les terres sablonneuses et légères , voos paie- 
Nul laigours des frais de l'opérstioo , qqelque modiqnv 
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qtw Mit la récolte. Si vous plnnlez snr de grandes sttrfaces, 
il vaut mieux laisser nj;ir la niilure ; seulement , h la qiia- 
Irièiiie im i:iiiqiiiéme rciiille , il vous fiiiidra receper en- 
tre deux teirei liius les lu ins faibles ou mal venRns. 

Pour le recepaiie , les uns recomniandeni l'emploi de la 
hache , les nuirez préfèrent l'usage de la scie. Les conpa 
radonblés qiie l'oa est nhlixé de porter avec la hache , 
«luelquefoia daraht une demi-henre , ébranlent nèccssaire- 
wttmt «t rortemeol le Ueat et les racines ; oo déchire l'é- 
Corce d'eA doivent nrovenir les nouvelles pousses , et la 
^DS gfrande partie oe la souche se réduit en menus co- 
peau , ce qm came soment «a mine prompte et totale. 
Arec la scie , vu^airemeul appelée passe-partovt , on 
n'éprouve pretique aucun déchet , on n'ébranle nnllemenl 
le tronc ni les racines , et il nous est proinè que la aon- 
che <ionne ensuite des jets superbes , sitrlout ai 1|mi a soi» 
d'enlever avec la besaieue ou herniinelte les banrei qm 
1b scie peut avoir laissées derrière elle. 

Une expérience rencnnelée dans plusleors localllti soiM- 
«pprend qu'il est hcile de remplir les vides des bois eiv 
menant à découvert les racines des arbres voisins, et en y 
hisani des incisions avec la houe : i la pousse snivaote- 
TOns aurez des jets bien si^'mireux, Cemojen est bon quel- 
qnefois; mnis il ne faul IVniptoj'er qu'avec beaucoup de- 
prudencc , et surtout ne pdint le renouveler uir le même 
individu ; vous [lenlriez nécessairement et l'arbre k laracî- 
ne mère , et la lige lutuvelle ; vons épuiseriez en outre le 
aol , qni ptéCire un diangement ds culture , qui la réda- 
ne ponr soutenir sa force et dérelopper tontes ses res- 
sources. 

Vonlez-Tous vous livrer à l'élève des arbres et des planta. 
nécessAires à la formation des haies et cidiures? entre-- 
mélex vos semis de chênes , de hêtres , de chflla%ner8, de- 
graines d'épines blanches, de frênes, d'érables, de plata- 
nes , de noyers , de cerisim , de pommiers , de poiriere 
etc. ; en on mot , de toutes les essences les plu favorable» 
an iol et ans diveisea lucalilis. 

On n'est point d'accord sur la question de savoir si l'oa 
diHl planter ou non les arbres avec le collet rei terre ; 
dn agronomes instraib veuUnl qn'on les planta à um 
proCoodaur pins ou moins grande , en ralaon de la natnra 
â« lalam, do la ^iiUi,de Vrrmi nr lit li riinrtiim 
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-choisie, ponr les défendre contre In sfictieiesse et IM craps 
de vent i d'autres, non moins e.itimnbles, prétendant que 
cette inËihode est funeste en ce qu'elle tait languir les 
sujets , el qu'elle décide de leur perte en Iré^ peu de temps; 
recommandeut de les planter avec le collet rez terre, 
comme le seul moyen d'assurer leur reprise , et de lea 
'disposera une végétation plus vigoureuse au prinlmps. 
Les deux systèmes sont également bons ; l'expérience seule 
apprend lequel mérite la prélérence dans tel terrain , pour 
telle espèce d'arbre. C'est ici le cas de répéter celle vérité 
trop méconnue : tout principe exclusif en agriculture est 
une faute grave. Telle pratj<|ue déclarée b^mne dans une 
localité devient son vent inapplicable à telle autre ; c'est 
«1 pn^nièlaire intelligent qu'il appnrlient de constnler 
les oixiades qoi s'opposent à l'adoption de telle niétiiode 
nlilet el de Iroiim les moyens d'en saisir ce qui convient 
«I d'en BTOpager leswanlages. Le succès obtenn , voilft 
il Téritable riile : il hat bien faire d'iibord poiir arriver 
ftm lâreaienl M mleBX possible. C'est par l'élude et des 
«saais comparés que tout se perfectionne. Dans le cas qui 
BOUS occnpe , nous avons vu opérer avec succès des plan- 
talions à Oeur de terre d^ns les ter ains secs et maigres , 
comme dans les sols lennces , el d'autres réussir également 
dans les mêmes sob , quoique faites à 50 , 60 el même 
70 cenlïmélres ( 20 , 24 et 3U pouces ) de profondeur. On 
ne peut expliquer le phénomène en ce moment , parce que 
BOUS ne connaissons point encore assez les lois variées et 
nombreuses de la physiologie végétale , ni même la raison 
de l'énorme différence qui existe entre deux qoalitës de 
terres voisines l'une de l'autre , portant In mènie dénomi- 
nation et offrant la lucme apparence , pour en saisir la vé- 
ritable cause. 

Quel que soit le mode adopté , faites en sorte que le 
terrain dans lequel vous transportez vos jeunes sujets res- 
semble le plus possible à celui dans lequel ils ont pris 
naissjuice, à moins qu'ils ne soient venus sur un sol maigre, 
appauvri. Dans tous les cas, il importe qu'il soient munis 
de fortes racines, bien propnrtiimnècs. Sans doute, et 
c'est mon avis, les arbres qui resrent toujours à la même 
place sont plus beaux, d'un meilleur rappoit, et otl'rent 
MB bois de plus tiaute qualité que ceux quiont«ibila 
•nnaplHilation, lesfhènetetlesorraeaMHtoat Cependant 
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oa quatre MB , nub euoore lonqn'Ui ont aUefaI I»^Mt 
de leur croûsaim ordinaire ; le prinripal est de méinger 
je ^ns possible les racines , et de leur donn« wsezdê 
i>lMe pônr qu'elles puissent s'étendre convenabieaieM , et' 
SBiH forcées de revenir sur eUes-memes. A cet elH 
on tHnM^aranee les trous nécessaires k la profondmr 
d'un mdm ( 3 pieds ) , un les remplit ensuite de gazoïM 
enlevés dans les parties du bois voisin. Ces gaions 
se consomment durant l'hiver , et sur la fin de mars on 
s'occupe de la ira ns plan la lion en terres hnnildes. Elle se 
fait de meilleure heure dans les terrains secs. Etitez les 
temps plutieiix et froids , et tenez les racines de vos jeu- 
nes plants parfaitement assujetties et consolidées , de 
crainte que le vent ne Icschranle, 

Joignons l'exemple au précepte , c'est le mo.ven de 
containcre; d'adlenrs c'est pour nous un plaisir de le 
faire , puisqu'il nous offre l'occasion de Taire connaître un 
mode nouveau, de justifier ce que nous disions tout à 
l'heure , et de parler ici d'un propriétaire rural fort ins- 
Irail j qui nous honore de son estime , et dont ie nom fait 
autonté en agriculture. 

Des chênes semés en sur nn terrain graveleut 
formé de 46 à IS centimètres ( Q à 7 pouces } de terre coin- 
paele , suivi de 65 it 'J7 cenlimélrcs ( 2 à 3 pieds ) de gra- 
vier argileux tenace , snus lequel est ime couche profonds 
de tnf très dur , avant végété lentement dans la couche de 

Snvier , et perdu leur tète dès qu'ils eurent atteint le tuf,, 
rent arrachés en 1834, et replantés avec soin dau» 
une meilleure terre. L'airachia fut fait de manière à 
nager les racines. Les Irons dans lesqoels on plaça ce« 
arbres avaient été creusés à 11 décimètres ( 3 pioda ds^ 
mi ) de profondeur , puis rempi is a*ec de la brane lecm. 
Une fois plantés, lesditoes furent ooapéH Mb tflrr», ea 
Uua, la pente dirigÉe «en le levant « csporilioa bi ^1» 
bvonbte poBr le laidi de U Frenc» «A cette «xpériwM 
avait lien. ISSS la viBélalioB e'ail WHioMtée avw vt* 
gnenr , et les reuilles ont coawrvé naé conlem ism fon- 
cée, malgré la Longue eédieresae de Vêlé. 8n 1S37, In 
v^élslion ti été remar9Bble,M d^inslon ellepnmw 
chaqœ amiée qoeee mode, da tnnpIanlaliMi aal tMl»-' 
BMUntlle. H. LoaM m Vnsnmrm, propiMlBiB»*«nWM 
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valeur à Os^, département du Tarn , a été condnil k 
cstledécoarerle parmi nisonnemraibien simple. Ilanît 
observé U difflôillé , d'aillears bien connue, de fair« 
réunir la reprise des jennes cliènes de pépinière lorsqu'ils 
avaient une certaine grosseur ; il en attribue avec raison 
la cnase à ce que les racines , toujnnra endommap^ées dans 
la Iran s plantai ion , ne pouvaient suffire A nourrir la lige 
et les petites brtinches , t.indis qu'en coupant le tronc près 
de terre , elles n'aureiicnt qu'à entretenir la pousse qui se 
formerait près itu collet. C'est en effet ce que le succès k 
pleiocnient juslifiù. L'ou sent tous les avantages qui pen- 
veiil résulter de cette expérience. Il suffit de consacrer un 
petit lopin de terre à un semis de chênes ; jusqu'à dix à 
douze iins h\ pépinière fournira , en jardinant , des arbres 
«lont Ip repriRu sera certaine. Quand les liges auront atteint 
une grosseur qui ne permeltra pins la transplantation , 
«use servira des arbres de la pépinière [>our regarnir les 
clairières des bois. L» Tégètation ne sera pas, dnrant la. 
première année, aussi active que celle des autres arbres; 
mais, à mesure que les nouvelles racines prendront du 
Tolome et de l'extension dans la bonne terre , les poussea 
du nouveau taillis acquerront plus de force , et leur tï- 
gueur surpassera de beaucoup par la suite celle du reele 
du bois. 

Quand un arbre se trotire géné par les antres , il M> 
courbe , s'ouvre une roule tortueuse pour jouir du loleil 
et de l'air. semis épais et la «uppremon de la tftte 
de jeunes sujets à une bantent déterminée étalent autre- 
fois une voie pour, procnrer aux coostruclians des haî» 
courbes. L'ancien gnuveniement de Venise l'emplovait 
dans ses forêts , afin d'en avoir toujonn, même au aelfa 
de ses besoins , et de n'avoir point recours aux propriétés 

rriiculières. Mais aujonrd'huiqne l'industrie est parvenue 
préparer le bois de façon qu'en lë ramollissant elle lui 
impose la courbure dèsiréo , et qu'elle peut même Tem- 

S loyer vert sans le plus \éger inconvénient , ce mojen est 
evenu inutile, et le grand but des plantations e&t main- 
tenant d'avoir de belles tiges bien droites , bien fortes et 
«ans nœuds. On y parvient en donnant nux arbres l'espace 
convenable pour remblir sans entraves toutes les pliases 
de leur vie. La disposition en (juinconce est la meilleure , 
celle qui permet i l'air et fa la lumière de tourner en tous 
CnTiTÀTiom. 4S. 
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MnsRulonr de chaque pied , et d'aider k son entier déTe- 
loppemcnt. Les arbres ; sont pincéa i des dislancet égalai 
sur des lignes droites qui se croisent A 60 degrés d'incli- 
naison ; i!s oITrent à l'œil un charmant elTet par leurs ali- 
Knemens, leur belle venue , la grosseur de leurs troocti 
resrallence de leurs branches , la vigueur de lenn fienil- 
les; iU ne laissent aucune clairière ; ils donnent à !■ vfr- 
ctotion inférieure un m en de prendre de la force, «I 
d'animer le sol par ses produits. Des bois , dea finièla 

flantës de la sorte présenteraient des reasonrces immeosea 
l'industrie 1 et garantiraient la sûreté des vojagewa. 
Déjà , ce mode est adopté dans plusieurs localités dea di^ 
partemeos de la Seine-Inférieure , de l'Etire , du CaUadoa, 
etc. : il s'étend lentement , et devrait être saivi parlonl. 

Le jardinier Pépin a dans l'année 1S29 , inventé nne 
serpe k tonlure que je dois maintenant indiquer ici , parce 
qa'il m'est démontré par l'expérience qu'elle donne toutes 
les facilités nécessaires pour exécuter prnmptement et 
sans fatigue la tonture, sur l'un et l'autre eolé, des ar- 
buates élevés dans les massifs et les platea-bandes des 
jardins. Avec cet instrument, un homnie iMll fcit aOlattt 
de besogne que trois peuvent en fournir en suivant h mA- 
Utodt ofdiaaire U % 4 , pL 2 >, 
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LIVRE TROISIÈME. 



DES llCOLTES. 



CHAPITRE PREMIER. 



DunuKS» nOFUs avx iJoauu. 



Les Inslrumens nècwsaîres aux récollea Be réduisent k 
un pelil nombre ; le luxe et la mnnie des inventions en 
augmente , il est vrai , trop souvent le nombre ; mais , 
60US le rapport de Tnlitité . ces iiouvenux inslrumens 
vont bientôt s'ensevelir dans les greniers , et y perdre aiec 
lenrs noms l'enthousiasme qui les inspira et t'aveugle com- 
plais^ce qui en préconisa l'emploi. Ceux d'un range gé- 
néral , que l'un *oil Mocliosués depuis lu siècles les plus 
reculés , sont la bucllls , la laolx , il fonrSëre ,1% Oéatx 
et tonte autre machiae ^Knaota , le laa , le crible el le 
cueilloire, 

D« la FaimiU». — La fkadlle, qne l'on nomme aussi 
quelquerois fauciUon , est faite d'une lame de fer acéré , 
mince , recourbée dans son plan en demi-rercle plus ou 
moins ouierl, pointue parim bout et emmanchée à sa 
base dans un morceau de bois court et arrondi. La lame 
est quelquefois armée , sur nne seule face , celle en de- 
dans . lie petites dents très fines , inclinées du côté du 
niitnchc ; plus souvent elle est Irnnchanle et forme un pe- 
tit ari°le asec la poignée. La longueur et la largeur de la 
Inuie varient beaucoup. Pour s'eu servir , l'ouvrier saisit 
a*BcU iBBin gandie l'berbe oDle ctutume, l'mibrMM 
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dtins la Goarbnre de ko» inslriinicnl , et l'abat mi coupant 
par ua mouvemeiil circulaire. 

La meilleui-e faucille est celle iloiU te manche est pl.-icé 
eurun plan parallèle n celui de la laine. Son emploi con- 
Tienl quand on a peu de fourrages à couper à la fois,el 
là où les terres ne sont pus ensemencées en ])l,inches ; 
■nais cette manière de récolter . surtout les blés, est beau- 
coup trop longue , elle exige un giand nombre de mois- 
honneurs , el puis la poslure qu'elle iiupuse à celui qui en 
fait iisa^e est cxlrèiiienient fatigante et Biiil par lui causer 
des maindies de lauL.'ut>iir , sou cnr|>s ètnnt loujours cour- 
bé , toujours ea imiuveuient , lonjuiirs inondé de sueura. 
D'un autre ci^lé , le «ciage dispose plus régulièrement la 
f^erbe , la paille occupe moins de place ; el pour les cé- 
rèflles Eoiiniises au fléau , le baltn^c s'opère plus leste- 
ment et plus conipl élément. La gerbe est aussi plus propre, 
plusieurs (les mauvaises herbes , qui la dèslionorent sous 
tout autre instruniciil , échappent ù la faucille. 

Les avantages el les tices de cet outil ont sans doute 
été calculés depuis long-leinps par les cultivateurs. Aux 
uns, les premiers ont paru sulAsiins pour supporter les 
seconds , tandis que les autres, uniquement frappés de 
ceu\-ci , ont oiil)lié ceux-là pmir en rejeter l'emploi. Ce 
qu'il y a de certain , c'est que la faucille remonte à la plus 
haute antiquité. Les habitans des rives ilu Nit , qui élevè- 
rent les moDiini en s gigantesques dont la vue elt'raie encore 
l'imagination et dont le langage muet atteste une civili- 
salion que les ftges actuels sont loin de posséder , firent 
usage de la faucille , comme les peuples du Nouveau 
Monde , bien antérieurement à l'époque de leur découverte 
en 1492 : du moins en relrou*e-t-on l'idée preniiéTS dans 
lescdtesde vache algniaéeB, dont lei Féruviens se ser- 
vaient pour couper leurs récoltes. 

De la Faiur. — La faux est un instrument tranchant 
dont la lame courbe a environ 65cenlim. (2 pieds ) de 
longueur , allant toujours en diminuant de largeur depuis 
le point de son attache jusqu'à la pointe qui la termine. 
Cette lame, dont le tranchant est mince, est sooteoue 
dans toute sa longueur par un ourlet quiborde l'extrémité 
supèrieu» au tranchant. Mm queue «mtournée ««'( à la 
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&Mr fc aa mMtche en bols de 9 k iî ilécimèlres ( S k 4 
piedi ) de long , no milien duqoel on ajoute une ou deu\ 
poignées fixes, que l'on noiiime parfais manettes. Cet in>- 
trument est aussi fort ancien et parait avoir joui d'une 
hnute estime , puisque les Grecs en attribuaient l'inveutioD 
» l'un de leurs dieuK : il ëlail consacré à la moisson. 

Nous connaissons plusieurs sortes de fauK ; une que l'on 
reiuarijue (inr sa grande légèreté , c'est la favx-behje très 
eRijtlojËe dans iio<i départemens du Nord voisins de la 
Belgique ; uiais on lui préfère le Piquet ou Sapp» fia- 
mande ilniisles moyennes cultures ; elle est beaucoup plus 
txpéditive que la faucille , et moins que la fuux ordinaire; 
lile coupe aussi bas que celle-ci , et peut-être , dans cer- 
laioes circonstances , égrène-t-elîe moins , lors même que 
les épis sont très mûrs. D'ailleurs les femmes peuvent se 
servir du piquet , il fatigue peu , ne pèse que ■/> de kilo- 
gramme , et donne au faucheur la facilité d'agir lapide- 
inenl sans pour cela secouer d'avantage les grains : un 
autre avantage qu'il a , c'est d'épai^er Veurrier iodis- 
pensable pour ramasser les'grauu knsqo'on ks COnpe 
avec la faux commune. (Ces deux ontib sont représenMs 
pl. Z Sg. 5 e(6. ) 

La taux est l'outil que l'on emploie atijoardlitil le plDi 
généralement eu f ranee pour la itoilte des grains. Les 
reproches qu'on Ini fait encors dans quelques localités ne 
sont fondés qne sur l'Ignorance de ses avantages et sur 
l'intérêt particulier des routiniers. Plus d'une fois les 
sejeurs se sont ouvertement opposés à ce que des cultiva- 
teurs tissent faucher leurs grains , tnnl est lyrannique l'em- 
pire de l'baliitude. Cependant , il faut le dire , la fans est 
plus du double expédilive que la faucille et elle égr^M 
Riuins ! en effet , le seyeur donne une secousse assez forte 
à la poignée de tiges qu'il saisit , et en la retirant , pour 
peu que ces liges soient mêlées , 11 (ait nécessairement 
tomber beaucoup de grains. 

La manière d'employer la faux n'est pas indiflêrenla 
aux nvHut.nges qu'elle procure. Dans les environs de Fariset 
dans dit ers autres cantons, cet instrument est très tran- 
chant et un peu court. La longueur du manche n'est point 
la même partout. Ici , il est fort long et s'appuie sur le de- 
vant de l'épanle ; là , il est plus petit , et repose paie- 
ment sur le dernière jointure du bras et sur la cuisse, riiw 
lo'a , <,o |.:<ice HJ' nnnclw , lool-â-fatt ii l'extiémUé , 



DigitizBd by GoOgle 



( MO ) 

et perpendiciil ai renient au-dessus ùft La cAtc de la lame , h 
environ 30 cenlinièlres (11 pouces) de liant, ce que l'on 
nomme un jtloyon. Ce sont deux ou plusieurs bagiielles 
d'osier, mince?, flexibles , dont les quatre bouts iichés 
dans des trous Tiiits aux mani'lic:! , à des distances étrilles, 
sont pinvés eu dcnii-cercle , de sorte i]oe l'on îles liouta 
de cha<|iie baguette se trouve arrêté au milieu du demi- 
cercle formé par chacune d"clles , ainsi que deux demi- 
cercles coucbès l'un dans l'autre peuvent le repréienler. 
Ce plaj'im a de longueur , à sa base , depuis le firemier 
trou Jusques au quatrième , 65 ceotimétres environ ( 2 

11 ne faut pas confondre le ylayou avec les crocliels 
que presque partout on ajoute ègaleineDli la faux pour 
niriDer lù andaini des avoines, qoidqne , entre les BMim 
d'no bndienr adroit, le crochet paisse anaù servir ndle- 
menl pour les blés ; mais en ^èral les crochelB bobI 
lourds , embarrassa 08 , el puis il faut les acheter. Le but 
dn playoD , en empêchant le grain de tomber par-dessus 
le miuicbe de la faux , est Ai le Sxer doucement , M pres- 
QDe droit, coDlre celui qui est encore debout. L'art de 
I employer consiste en outre à empËcher le grain coupé 
de tomber à plat ; dans ce dessein , on fauche du dehors 
de la pièce de ^rain en dedans , ou , ce qui est la même 
diose , de droite à }iauche. Une femme ou un jeune garçon 

S rend à mesure cette coupe pour la mettre en javelles , 
e sorte que le faucheur qui suit trouve le grain sur pied 
débarrassé de celui que son camarade avait accDtlë dessus: 
le ramasseur, pour faciliter le rapprochement des liges 
coupées, lessaisit avec une faucille ou un bâton courbé. 

Sans le fauchage des prés el des avoines , le faucheur 
place ses pieds sur deux lignes parallèles ; pour le fau- 
chage de^ grains , il doit les faire suivre successivement 
MI une même ligne, le gauche après le droit, afin que 
dans celle dernière circonstance les liras , plui libres , lui 
facilitent les ni ou ve mens pour placer sa coupe où elle doit 
l'éUv. Les anciens Grecs ne se rangeaient point à la lile 
eomm le font nos faucheurs et nos moissonneurs ; ils se 
païU^Seaient eu deux bandes qui prenaient chacune le 
champ par un bout, s'avancaieut L'une vers l'aub% pour 
se njeiadreaa milieD. J'estime notre méthode ptéféraUoi 
arloat 9UD< le bnebov vaUiuiimM-HsKitM 



Digitized by GoOgle 



( 211 ) 

le lai recommsnde , s'oriente de ninnièru à avoir 1c veift J( 
M gauche; l'herbe et le blé se trouvant alors naliircllemeii^ 
Inclinés sur la faux , peuvent être coupés plus près d« 
lene Le ^ent derrière le Tauclieur est benncoiip moins fa- 
vorahle , l'opéinlion du raniasseur ne se fait pas si bien , 
et il reste plus de glanures Le vent en face ne \a:n lien, 
il occasionne une perle de chaume el une grande disper- 
sion des grains de l'épi. Eiilin , lèvent à droite est le plus 
mauvais de tous. Quand le blé est versé , la meilleure iné- 
Ihode pour le laucher , c'est de le prendre dans le sens 
de SA courbure , et de le jeter en findnins. 

Le cultivateur doit veiller à ce ipic le ramnssenr ne 
brouille point les épis îles javelles ; il peat aussi l'obliger 
il poser les javelles en triangle , de manière ijue leurs épb, 
placés sur les extrémités Inférieures les unes des autres , 
ne portent pas sur la terre , et n'en puissent absorber l'hit- 
miiilté. Cette disposition est la meilleure pour les blés <jui 
ont été versés j ils se ressuient plus promplemcnt et plus 
rëftuliérement. 

Nous BTons va Ion t-i-1 'heure les nvantages de la fau- 
dUe pour la formalion et la acitelé des gerbes : nininle- 
Binl niKHis la part de la faux. Sous son action les pailles 
-soDI pliu le^oes , plus fourrages pnrles herbes que la 
mtfi entraîne avec elles, nuis comme ces herbes sont 

Cle plnparl encore vertes , il est bon d'en faciliter le 
je avantdetcs rentrer. Il ne faut pas croire que celte 
bedw Boil tMaleuUDl enlevée au bestiaux qui viendront 
après les récoltes se DOurrir «ir le» champs ; lears lige» 
auKMMsent très-viU el en général iilus vigoareuEenienl j 
eHes offrait alors anx animaux domestiques une noiuri- 
lare abondante et MtcculMile. D'un autre cAté , la loo' 
gtienr des chaumes ne les empêche point de Batsk cel^ 
herbe , comme il arrive lorsque les grains ont été 9Vjéa. 

Un autre soin que le cultivateur ne doit point négi^r, 
c'est de ne laisser couper de grains que ce que l'on peiHt 
■uetire dans la journée , d'une manière ou d'une aaire 
A l'abri de la pluie. 

Les m«lleares faax nous venaient .intrefoia ,'1 graads 
frfiis, delà Sériée! del'Allemagae; maiotenaDloe geHf 
red« itd>rioaiiw «al flwiqiiis par noln ÏRdiMlrie. Ltsv»- 
nes de Hézières ( Ardennes ) , de ClakvamE et Lons-le*' 
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4s tadermlller ( Haiit-Bhln ) , de BtlHng ( Hoaelte ) , 

de Grns ( Dniiba ), de Grandvillnrds ( Hiiules-Alpei ) i 
en foumisseiit d'eKcellenles ; celles que l'on tire des fa- 
briijiies rte Toulouse ( Haiite-G.irnnne ) el de Foix ( Ariè- 
ge ) me paraissent encore siiiiérienres. Qu,-inl à celles des 
attires ètnblisseincns que l'on trouve diins le commerce , 
elles sont génériilemeni dérertueuses ; leurs vices provien- 
nent de la qnalitê du Ter el {le In uieinière dont il est trem- 
pé. Il peut bien s'en trouver de boimes diins le nombre , 
celles-ci se rcconuiiissent en prenant un couteau , et en 
rrnpiuint nvec son trandiflut A petits coups contre celui de 
In faux , ou bien en promenant lentement une petite lime 
douce sriv dinérentes parties du coupant. Lorsque la faux 
est très dure , l'acier domine dans sa fabrication ; quand 
elle est très molle , c'est le fer ; nue bonne Faux doit être 
égale partout el tenir le juste milieu entre ces deux es- 

On amincit le tranchant nsé ou bien émoussé . en bal- 
lant àTroid sur une petite enclume ; un tournefil d'acier , 
nne pierre à éiiinuier réparent les brèches, avivent le 
tranchant que le b^ittage rend plus Terme el plus durable. 

Au lieu de pierre à énionler ; on peut se servir d'un 
morceau de tiUeol , de sapin ou de toute antre bois ten- 
dre, bien poli , sur lequel on étend un peu de sable ou 
de grès Irès-Bu. 

Dans le département de l'Yonne on sonde les faux et 
les faucilles qiil se fendent et l'on y prévient la cassure en 
soutenant à l'aide (l'une petite plaque de fer , les p.-irlie8 
voisines de la fente. Ceprncédérend l'instrument lourd'et 
par conséquent d'nn nsnge pénible. On obtiendrait plus de 
légèreté , plus de solidité , ptas de certitude dans la con- 
servation en recourant à une loraliire en enivre boraxA , 
que l'on ta\l fondre an moyen d'une pince de roarédiai 
chauBée au rouge blanc. Cette soudure altère peu la 
trempe quand elle arrive jusqu'à elle. 

De la Fotirfière, — La fourfière est une espèce de 
fourche en bois ou en fer , à deux dents , dont on se sert 
pour charger sur les voitures , sur les meules et dans les 
.granges , les bottes de fourragea et les gerbes de grains. 

^ -fUm. — 0«t IntlnimBiit ^ plmieiWéahalw i 
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enire ARiresSACco, reganiciil commeune ill^cntinn niceii- 
tc , tandis que les nianiimcns de ran1t(|tiiléscniblenl nous 
nllester le contmire, ciit composé île deux biUons inégaux 
atlacliés au bout l'un de l'.iutic pnr un atiiienii Itexilile de 
cuir gras on de \>eni d'arijinille , nu par des eoiuToie*. Le 
bâton le plus court el le plus ^^ros esl fait de cormier , on 
de tout autre bois dur et pes.-ini , il se noiiiine masse ou 
verge ; l'autre , servant de manette , esl |>lu< long et de 
bois léger, tel que le «apiii , le sureau , etc. Punr s'en 
«mir , on range les gerbes de blé sur l'aire de la gniDge, 
en mettant la ^pû In uni contre les nnlres , el l'on frap- 
pe deMoi k graras cAups. A l'aide delà masse, qui reçoit 
le motneaMOl à elle imprimt en baimanl et en baissant le 
ffléan, le grain se aèparede Tépi sans étreicrasé. Les coupa 
de fléau se succèdent nins interraplion , et tombent snc- 
cessiteineni par une sorte d'accord! On retourne la gerbe 
plusieurs lois pont en faite aoriir le grain , puis on ra- 
masse la paille ponr la lier en Iwlles. L'usage de ce simple 
instrument «t très répsndu ; on le trouve dans les parties 
les plus voisines du pôle conime dans le Midi , où cepen- 
dant le piétinage et le battage au rouleau sont plus pani- 
culièreoient adoptés. On ne peut se dissimuler que, mal- 
gré grande popularilé , l'usage da fléau ne soit égale- 
ment pénible et dangerea;c , et qu'il exige beaucoup de 
dépenses. 

Un boa batteur doit être doué d'une grande vigueur , 
el surtout avoir la poitrine large et forte ; c'est pour cela 
mie , dans beaucoup de pays , il est extrêmement Tait dé- 
fense aux femmes de manier le fléau ; \» faiblesse de leur 
constitution , leur état souvent crilii|ue ne leur ptrmettenl 

Eaa de se livrer à des fatigues violentes , encore moins de 
nttre en grange , acte qui , pour elles , triplerait les oc- 
casions d'accidens fâcheux. Tous les hommes nesonlpas 
également propres A ce genre de travail; on en voit qui 
ne peuvent battre deux heures de suite sans Ctrc épuisés , 
quand d'antres sont capables de battre tout une journée , 
pendant un mois , deux mois de suite , sans , pour ainsi 
dire , s'en apercevoir. Le^t cultivateurs du Midi font battre 
leurs grains hors de la grange sur des aires nu superficies 
planes disposées à cet elTet au milieu des champs , ou le 
plas souvent dans le voisinage de l'habitation ; ceux des 
naM«s situées eu nord ; les battent dans les gvangeL 
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Quatre hommn penTcnt battre ensemble dans le même 
local , sans se nuire , en se meUanI deux par deux & quel- 
que distance l'un de rantre et de manière à croiser leun 
coups. Ainsi placés , en un seul jonr de travail , il« mot 
capables de ballie net, chacun, SO gerbes de froment, 1U8 
d'avoinn ou 150" gerbes d'urge. 

J'ai dil que l'usage du fléau était dimgereux : en effet 
la poussière , le charbon , la carie et la rouille excitent 
une toux sèche , privent le batteur de l'appétit et lui cau- 
sent des douleurs insupportables autour des j'eux ; les 
suites de ces accidens sont souvent tiès graves pour cer- 
tains lempéramens , lorsque surtout les batteurs n'ont ^ as 
la prudence de cesser à temps leur métier. Outre ces in- 
commodités, qu'il est impossible d'éviter, il en est d'autres 

3UÎ résnltenl encore du défaut de réflexion dans l'emploi 
Il Déau. Je citerai seulement le cas où le batteur échauf- 
fé prend quelques instans de repos , et va , quoique tout 
en «leur , s'endormir sous l'atmosphère humide des arlweg 
on M placer entre deux courans d'air ; une réperOHakiii 
d'humeurs a lieu dans ce moment , et enlrabu a des ma- 
ladies lentes , toujours dangereuses , quand elles ne don- 
benl ausutdi la mort. Un antre incotménient, tant 
aussi Hcheux , de l'usage du flénii , c'est d'employer k ce 
IraTail nue partie de la nnil , de nécessiter coaséqueniment 
le beMln de la lumière , anxilinire qne l'indastrie sait ob- 
tenir du gaz , de l'huile , dn saif , et d'antres corps gras ; 
ce qui occasionne si souvent des incendies , et par snile 
la ruine des récoltes et des habitations. Enflu , la manière 
de battre an fléau est très dispendieuse , parce que cette 
roatn-d'ceavre opère Icolement, et <^ue les battears, qui 
sont condamnés par ce genre de travail k ne point donnir, 
n'ont pas lottioiirs la loyauté pour base essentielle de leurs 
actions j quelles que soient la surveillance des ciiltivatears 
et la précaution de leur donner eux-mêmes les gerbes en 
compte , il est rare qu'ils ne soient point dupés. 

Toutes ces considèrationsavaient depuis longtemps frap- 

K les véritables observateurs elles propriétaires ruraux 
I pins instniits ; on pensa d'abur<l à substituer au fléau 
l'usage de la baguette ou gaule pluâ ou moins longue et 
plus ou moins grosse dont les anciens faisaient usage . et 
dont on arme encore aujourd'hui , dans le Midi , les bras 
des femmes , lorsqu'on n'a pas d« dieranx oo qu'on ni 
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peot pas en louer ; mab les effets de ce battage , mainte- 
iia ni réservé presqoe partout pour les plantes à graines 
finea, telles que la navelle , le col/at, la ninutnrde , ric. , 
diffèient peu de ceux du battage au Oéau , c'est-à-dire que 
In ^rcussioa est la tué me ; l'on est plus niailre, i) est 
vrai , de modérer »on action , mais il n'est ni plus expé- 
ditir ni moins Tatigant. 

Dans les dëparteniens faisant partie de l'ancienne Lor- 
raine, ei même chez quelques cultivateurs des environs 
de Paris ) on emploie avec succès une méthode connue 
■ODS le nom battage au tonneau et de chaulilaye. Cette Opé- 
ntion se fait en fixant sur le sol un timneau défuncé par 
nn bout, puis on prend le blé par poignée , que l'on tient 
des deux mains , et on le frappe à plosienrs reprises , 
d'abord contre la paroi intérieure de ce tonoean , ensoile 
contre son bord supérieur. Le clunne se bal presque 
toujours ainsi. Dans quelqnes cantons, ao lieu de tonnean, 
l'on se sert d'ime ou plusieurs planches disposées au mi- 
lieu de l'aire , ou fichées de champ diins ta i^'raiigc ; mata 
ce procédé , simple et cxpédilir , ne cnniient que pour 
les grains destinés à servir de semcnct-s. En effet, l'un ob- 
tient seulement les grains les plus mûrs , les plus sains et 
les mieux nourris ; cette méthode offre aussi le mojcn de 
conserver la paille dans toute son intégrité , quand on la 
veut longue et propre à faire des liens , des paillassons et 
autres petits obiets de propreté ou de luxe. Ce battage 
n'est docKlfoaiiu'aiitaïU^IesKraiMMMlMsinArsel 
que le temps est mc. On soaiMt iprte an fléau te reste 
des épis et delapaillepoorea détadiet les gr^nt qui j 
sont demeurés. 

Afachiaei igrenimte*. — La méthode des premiers peu- 
ples de l'Asie et l'Afrique , que l'on retrouve dans les mo- 
numena de l'Egjpte , de la Grèce et de Rome , et adoptée 
aujourd'hui dans l'Espagne , en Italie dans plusieurs de 
nos déparlemens du sud et de l'ouest , et , au rapport 
d'OLAca MwHDs, dans les régions glacées de la Suéde , 
consiste, comme je l'ai déjà dit , à disposer en plein air, 
une place dont on batle sol , et où , après avoir cueilli le 
grain mOri , on le fait fouler aux pieds des bœufs, des 
chevaui ou des mules. « On commence , dit Rozibr , par 
« garnir le centre de l'aire de quatre gerbes sans les dé- 
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lier ; l'épi legarde le ciel et la paille porle Bnr terra : 
elles sont druiles. A mesure quel on garnit un îles cdlËs 
des quatre gcvlies , une Temme coupe les liens des pre- 
mières , et suit toiijiiur» ccui' qni nppovlent les gerbes ; 
maiscllr; ubsettc de leur laisser garnir toni un côlé 
avant île cnnper les liens. Les gerbes sont pressées les 
nues contre les autres , de manière à ce que la paille ne 
tiimbe piiint en avant ; si cela arrive , on n suin de la 
relever lorsqu'on place de nouvelles gerbes { enfin , de 
rang en rans. un parvient ainsi à couvrir régulièrement 
tonle la surface de Taire. 

H Les mules on chevanK , dont le nombre est toujours 
en raison de la qunnlilë de fi oiueut que l'un doit battre 
et du temps qu'on puut donner •'i celle opëralion , sont 
aitadiés deux à deux , c'est-à-dire qae le bridon de l'a- 
nimal qui décrit le cdlë extérieur du cercle est lîô an 
bridon qui décrit l'intérieur de ce cercle ^ eniin , une 
corde prend le bridon de ce dernier, et va répimdre à 
la main du conducleur qui occupe toujours le centre. 
Un !<eul linmnie conduit quelquefois jusqu'à six paires 
de mules; ntcclauiain droite, armée d'un fouet, il 
les fiiit toujours trotter pendant que les valets poussent 
sous les pieds de ces animaux la paille qui n'est pas 
encore bien brisée , et l'épi pas assez froissé. 
M Ou prend pour cette opération des mules ou des 
chevaux légers , abii que troUant et pressant moins la 
paille , elle reçoive ites contre-coups qui fassent sortir 
le grain de sa balle. 

n La première paire de mules est plus rnpprocliée dn 
conducleur que la seconde ; la seconde plus que ta troi- 
sième, et aiufi de suite Cliaque paire marche de front , 
de façon que qaatre paires de mules décrivent huit cer- 
cles concentriques en parlant de la circonférence au con- 
ducteur , ou excentrique en partant du conducteur la 
circonférence. 

n Ces pauvres animaux vont toujours en tournant , il est 
vrai, sur une circonférence d'un assez larçe diamètre, 
et cette marche les aurait tiientâl étourdis si l'on n'avait 
point la précaution de leur bander les yeux ; c'est ain- 
si qu'ils trottent du soleil levant au soleil couchant , ex- 
cepté pendant les trop courtes heures des repas. 
Il La première paire de mules, en trotlbnt , commença 
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« A coneher les premières (gerbes de l'HUgle ; la Rcconde , 
« les gerbes suifantes , et ninsi de suite. Le condactear , 
a en lâchant la conle ou en b lesscrrant , les conduit a& 
« il veut, mais toujours circulairemEnt , de manière qne , 
a Içrsqii^ ''S^ gerbes sont aplaties , les animaux pas- 
« Mnl el (firent successivement sur (oulcs les pai lies. " 
Foar battre le h\é par le niojcn du dépiquage , il faut , 
' coinme ponr le battage au fléau , cttoijir un jour clinud et 
sans nuages , parce que la balle laisse mieux échapper le 
««in ; il est bon nussi qu'il fasse un pcudevcnl. Celte mé- 
Ibode , tout expédilivc qu'elle peut iilre , est blAmée par 
des agronomes célèbres ; en cITet , le dépiquage est ton- 
jours Incomplet , surtout quand le blé n'est point parfaite- 
ment mûr , ou que le temps est pluvieux on seulemcntbu- 
niidc. Si l'on n'a pas encore, en premier lieu, la précaution 
de faucher le blé parle pied, et d'enlever les épis par 
une seconde opéraiion ; conmie le disent Vabbon et Colu- 
MELLE.on perd nécessairement la paille, puisque , oulrc 
le premiiT trépi^neiuent , l'on est encore Forcé de la ma- 
nier deux <ii] trois fois à la Tourelle. La paille , ainsi Trois- 
sée , est rcjeiée prir les animaux , d'autant plus qu'on la 
leur présente d'ovdin;iire et quoi que l'on fasse , mêlée à 
leur ficnic et à leurs urines, et qne plus elle TÏeîllit, plus 
elle prend une Toi le odeur de souris ou d'échaalTé qui lear 
répugne encore davantage. 

Dans la vue de remi'dierà une partie de ces désagrément, 
les nnciens se sont servis de traîneaux , espèces de tables 
de pierre on de Ikiîs que l'on chargeait d'un poids consi- 
dérable , ctqueronaugmentaità volonté. Ces tables étaient 
hérissées en dessous d'une mullilade d'aspérités destinées 
à Taciliter le dégngenient dii grain enchâssé dans Véj^. 
Lorsque les traineau\ étaient en pierre , las «spërités ap- 
partenaient à la pierre elle-raime.^réînltaientd'nne es- 
pèce de taille qiù l'on y fO^^m^ea ttmne de dénis de 

I leim émoussées , oiKÉtù^SSI^ (ronanées ; lorgqa'ils 
étaimi en bois , les IrBp ^B^ gnt garnis de deats de la 
même forme , mais moinâ^^R. Un conduGleor , iaaat& 

i sur le Irainean , dirigeait les boufs , chevaux oq mulels qui 
s'y trouvaient attelés. Ces machines , appelées iribtlMfn: 
les Grecs , et tribula par les Romains, sont décriteapar 
Vaksos; elles ont été retrouvées an dix-sefriiëme siècle en 
Espagne , par hiav se Hoimitu ; et en Grèce , par B«l- 
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lOKi. Lea Rones planclics liérissées de chevilles ou de 
caillotu^uilns, que Von iniînenujourd'huisnr les gerbes 
en Tntqoie , rnppellenl aussi le souvenir du Irtbolos. 

Les Phënicienfi avaient , à cel effet , une espèce de clia- 
riol , ou pInlAl de berse , nionMe sur des roues un cj'liii' 
itea deatetés ; l'emploi de celte machine s'est conservé 
dans pi usieuTS cantons de l'Asie et de l'Arrique. L'Acadé- 
mie des Sciences de Slockolml'n reconnue , en 1750 , dnns 
diverses localilés de la Suéde. Les auteurs parlent aussi 
des voilures pesantes dont on se servait dans la l'ulcsline , 
du rouleau de marbre bmlemploié par les Chinois, et des 
cylindres en bois on en pierre des Orientaux , etc. M^djjri; 
Ions les ovantases que chacnn aime à vanter dans le^ ins- 
Irumens qui lui sont familiers , on ne peut disconvenu' que 
cei: masses lourdes ont des iueonvénicnsaisez graves ;ceux 
qui frappent le plus sont de n'être applicables qu'au fro- 
.rnent , car le seigle ne sort pas aussi facilement de sa bal- 
le que re grain ; ensuite , c'est le défaut d'uniformité dans 
le mouvement: l'extrémité intérieure du rouleau se fai- 
sant trainer sur le sol , tandis que l'autre rùule , ce qui 
fatigoe beaucoup le cheval. 

Quand on considère les ïnalmnieiu de celte sorle que 
Fou voit en usage dans quelquesunsdenoadéparteinein, 
on Tondrait les perfectionner , diminuer les ban de main- 
d'œmre , abréger le temps considérable que te baitage des 
Breins euge , et Aler an métier da baUenr ee tprïl ade pé- 
nible et de dangereux. 

Un graod nombre de mécaniciens et de propriétaina 
mraux se sont occupés de celte recherche iriife t des idées 
benreuees ont été conçues ; beaucoup ont été vantées au- 
delà de leur mérite; certaines ont reçu des récompenses 
prématurées , et ne sont réellement pas les pins dignes des 
pompeux rapports faits sur elles ; quelques unes ont para 
comenirdans des localités données ; d'autres ont rénasl 
d'alMiid.. mais on leur a bientôt découvert des inconvéniens 
asseï graves qui les ont fait rejeter ; enGn , aucune n'est 
encwe d'nn tis;^ assez général pour prononcer d'une ma- 
nière poMlive sur leurs avantages. Lee difficultés sont 
grandes : elles paraissent provenir de plusieurs causes nia- 
fenres ) i*. de l'état des grains , dont le volume et la na- 
InreprésentenisaiiBcessedesTariatianB très sensibles, gui 
pataïitaient exiger des machines différeiUes suivant les di- 
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mats , les uUoni , les localilès , et font craindre que l'on 
n'en Ironve pas, oa da moins que très difficilement , dont 
l'application Mit généralement avaningenses ,' 2." de l'in- 
suffisance des nidchinea battantes , dont les mieux dispo- 
sées ne peuvent produire une secousse aussi favorable que 
celle donnée par le fléan libre, cl proportionner ta force 
et la vilesse du battant mécanique à l'adhérence et » In 
quantité da grain ; 3." de l'égale insuffisance des machines 
égrenantes qui séparent difficilement le grain de la paille, 
Eimsbriserune portion desépis, lesquels passent alors avec 
le blé , à raison de leur poids qui les soustrait à l'acliun 
du ventilateur; A." enfin , du prix de la main-d'œuvre qui 
n'est pas toujours assez élevé pour que le cultivateur trou- 
ve de l'économie à se servir de mécaniques. Cependant , 
le temps n'est peut-ttre pas éloigné on nous veirons toutes 
ces difficultés cédet mx efforts da vbiie , el les vœm. des 
amis de l'agricullure nalioiule «I deTlinaîaoité pleineuei^ 
remplis. 

I>u /-'un. — Four neltoj'er les blés et ■épamr les gre- 
nailles , ainsi que les portions de paille qal les déshono- 
rent , le petit propriétaire emploie im urteosHe d'osln k 
deux mains que l'on nomme f^an. Son nsiige commence à 
passer, on lui substitue le Uxm, machine toûteose, 
il est vrai , mais dont le prix se relronve par la mile , el 
surtout par la pureté des blés destinés aux semences el à 
la vente. I.e tarare est mis en mouvement par im homme, 
au moyen d'une manivelle qnifait tourner im ventilateur, 
dont l'action débarrasse d'abord le grain de In paille qu'elle 
chasse dehors , puis à l'aide de la nouvelle agitation qu'il 
éprouve sur le grillage, où il tombe au sortir de la trémie, 
le Ijon grain , qui est toujours lourd , voit se séparer de 
lui le grain faible et léger. Dans le Midi , l'on profile do 
vent qui souille vers le soir pendant l'été pour nettojer le 
grain en plein champ ; on le lance en l'air avec une pelle 
en lui ilonnant un mouvement tel que le blé de chtHX s'a- 
monrèlc en las aux pieds du vanneur, laiïdiB que les ballea, 
les mauvaises graines et celles avorté sont emportées 
par le vent en deçà du tas. 

Du CriBta — Dans le* cantoas où l'on ignote l*itMge 
<la van , et «d le tarare n'^ pMot encore p4n4ti£ , l'on, m 



Digitized by GoOgle 



( 220 ) 

sert du crible pour le nelloyage des grains. Toul avanta- 
geux qu'il paraisse aux > eux de ecui <]iii s'en senent , oa 
ne peut disconvenir qn'il ne remplace point avanUgeiM- 
nient ni !e i an <]\ii est le plus simple , plus expédilir «I plus 
économiijiie , ni le liiraiL' qui deniunile moins de bras et 
fait beiuiciiiip [iiii.'ux. 

Du C:icUli.nr — Ccl nsUirisile , d'un usBi;e assez réccnl, 
est rlieï les nus en hois , elicz les aulres on fer-blanc, ar- 
mé de pclilcs lames acérées ; il a la fiu rne d'nn volant , 
on gnblet éïaséà sixou dix pans. Ce réceptacle s'emman- 
che au bnut d'un bAton lé^er plus ou moins long ; im l'é- 
lève au dessotts du frnil , de manière à saisir la queue ou 
pédancnle entre deux des découpures : on donne une pe- 
tite secousse , on slmplemenl on fait faire h. Vinstmnient 
OD deiDi-loor de main , el le fmit tombe dans te réceptacle 
una qu'il éprouve le plus léger dommage. Ce cueilloir est 
fort simple et coûte li«8 peu de chose ^ il est très commo- 
de , bon , surloul quand on veut avoir du fruit de choix , 
•ll'idHflnlr dam tonte sa (relieur et sa perfeclion. (Il est 
rejptésenlé en notre planche II , 7. > 



CHAPITRE 11. 



DE u nn>uoR. 



On donne le noD de fenaison , non seulement h l'époque 
de l'année où l'on coupe les fourrages , mais encore aux 
divoset onératioiiB que leur préparation exige. Jetons un 
eoop i^OM rapide sur diacniie d'elles. 

S. 1". Fauehaisaa de» Prairies. 

yépoqne la plus convenable pom flmchw les piairfes 
esicclleoù lesberties qidlea cosmowot soBlcnpleùw 
fleur , parce qne c'est le moment oà les sacs nutriiin sont 
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pins abondans et Le plus également lép.nidus dans les <li - 
verses parties de l.i plante. Les aniiitauv iippèteiit sirigii- 
licteracnt celte iioiii titiire qui leur coniient sous lirai Ic^ 
rapports. A la vérité , la récolle u'e.-.t [las aussi riclie que 
lorsqu'on ;iltcn(i la rurniation ilc hi irr<itne et sa piirraile 
ninturilé ; mais nn retrouve l)icu eti qi'iililé ce que l'on 
perd en i|u,inlité. 

Cependant , il faut ii cl l' ^.ii fl Wnii: mie tUsUnetion 
entre les prairies n.iturcllrs et Iks iiiaiLle.-. arlilieii-lles. 
L'époque de la faiiehaisonde ces dernière, est lacile à sai- 
Eii' , parce qu'étant d'ordinaire composées d'une seule 
plante , le champ Deurit partout en même temps : il n'en 
est pas dem^me.pour les premières qui sont formées 
d'une multitude de plantes dilTcrcnte^ ajaut cliaenne, se- 
Inn la famille à laquelle elles apparticniiiMit. un uioile par- 
ticulier de végétation et une lloraisoii dnut l'iiislni]l varie 
nussi beaucoup. Four les prairies naturelles, le rui)nient 
favorable de la faucliaison est donc celui où le plus grand 
nombre des végétaux est garni de feuilles et de branches 
parfaitement développées , et prêt à se garnir de fleurs : 
avant , le fourrage serait sans goût , peu profitable et mê- 
me nuisible à cause de la grande quantité d'eau de Té^é- 
lation contenue dnnschaque plante , qui rendrait sa deagic- 
cnlion lente , difTicile et inégale : trop tard , les tkesi do- 
res et ligneuses , ayant perdu la majeure partie âe le»» 
principes alimentaires, fiont pluspropres à lester l'esloniac 
desniiimaux qu'à les nourrir, et dans cet état ils enper* 
dent beaucoup , parce qu'ils lesmai^ent avec répagoance. 
Un autre iactmvénient , non moins grave les précé- 
dens, c'est qn'en attendant pour fiurcber bi mahinli des 
graines, lea plantes parasitta,ptos promptes à te propa- 
ger et irâocoap phu vivaces que l» plantes rnurn^èrei , 
flniaBent par s'emparer du temin après avoir snccesHve> 
ment élonSé ces dernifa«s. 

Il faut chobir pour la faucbaison nn temps sec , afin que 
la dessiccation de l'herbe se fasse te pluspromptemeot ei 
le plus également possible : la lenteur Ini die une craude 
partie de son parfum si agréable. Il faut ancri vâller». 
ce qne le foin ne soit pas oumilté. 

19.*' 
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Olle opérMîuD demande besocoop de soins pour ■« fai- 
re coDTeDablement. Le faucheur en conpaut les plantes 
les j>lace naturellement en rayons nommés amlains ; xxs 
petits las disposent les planlcsiil;! dcssiccalinti , torsmi^me 
qne le l«nps n'est pas très sùr ; cWc doit i;\ir<: ni trop 
vile , ai trop lentement. Sans le pn;[iiii;L' t^as , \c tain per- 
drait de ses (jualités; dnns lu secoiiit , il s'OcliimlIcrnit d.ms 
le grenier et ne serait plus propre à In noinvilurc des 
be!iliau!(. Les grainiiiL^essout fnnées dnns deux Toi^ vingt- 
quatre licures, pour peu que le temps soil favorable ; mais 
la dessice^iEion des autres plantes lierbacées , du saiiifoin, 
de la luzerne et du trèfle surtout «at plus «litricilc et sou- 
lenlsujelle à lesallérer. On peut laisser deux jours de plus 
les graniinëes qui sont mêlées à un ;;rund nombre d'autres 
lierbes. Quant aux plantes des prairies urlilicielleti , lades- 
aiccation doit se faire non aux cbamps , mais dans un lieu 
cOnien, le pliu aéré possible ; après les avoir laissées 
exposées quelques heures an soleil pour y subir les pre- 
miers élans de l'évaporalion et y perdre un peu de leur 
huipiditè , on les porte an sécboir , kquel est disposé de 
mwiireâ ce que la masse soit aérée dans toitlés ses parties, 
toi snpéricurea qu'inférieures : sur le plancher , on place 
en conséquence quelques fa^ts ou bourrées d'épines , et 
l'on élève dessus pludeius lits de paille et ensuite de foor- 
rage : celui-ci se sèebe leMeinent, consene ses qualités 
«t les conumuiiqne k la paille qui e» devient plus sapide, 
plus nvidemcnt recherchée par les beatianx. 

Dans les années entré me nient humides ou le foiu ne se 
fane qu'avec difficulté , l'on poiuTnit recourir au moyot 
employé avec succès dans quelques parties de la Suède. 
Ce moyen consî:itc à mellrc le foin en meule aussitôt qu'on 
le coupe. 11 s'élablit de suite linns la mi'ule une fermenla- 
lion que l'on a la précaution d ancler a\aiil qu'elle ne 
passe à In putridilé j l'on défait alors les meules; on étend 
sur le sol , et comme le foin a perdu une gi aude portion 
de sou eau de végétation , il se dessèche promptement et 
lie ta meulière b plus avantageuse. Le foin se décolore 
[luelqncfois, cl si le mauvais temps conthiue , il faut avoir 
la précaution découvrir la menle , san quoi l'on risque* 
rait de tout perdre. 
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m. De l'Emmeulage. 

Malgré les Hvanta^cs que présente rfiniueuTnge [iréci- 
pité dans les temps et les contrées liumides , il i\si rarlain 
que le vériliible iiilérët itu culUrateur, de mime que celui 
des nniuiaux qu'il nntirrit , ne TCulent point que l'on y 
recoure avant que le foin ne Mit sec. Mais, du nioiueal 
qu'il a atteint ce itegrë , oa élève les meules ou nieifloiu , 
et là le foin achève de fermenter , i[ s'y tecuil i>our aioiï 
dire , et l'on peut le mrer dans les greniers sans crnindre 
aucun danger ni perte, tl faut anssileniràceqa'onne mul- 
tiplie pas trop le nombre desmealcs <tans un même cliauip. 
Si te foin est abondant, cette O|iérnlion est facile pour les 
ouvriers ; mai» , s'il c^i rare, elle cit pénilile, et l'uii 
éprouve du leur part des tracasseries pour ^'excriipter d'é' 
lever beaucoup Icti meules : il faut cepcudanl tenir bon , 
parce que les petites meules sont faciteuicnt |iën£trées par 
la sécheresse , et que le fi>iti s'y dessèche trop , ce qui 
rend le boltelage plus difficile , en iiième temps que le 
foin perd presque loules nés propriétés. S'il suriient de 
la pluie, les meules en soni bii'niùl irupvépnécs de toiiles 



parts; elles uspiri-nt iiui^i iiliis 


lar^'eiiiccil les vnpciirs qui 


montent de la terre , et déciilo 




se pourrir. Les fir.mdt's nitnii;s 
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::i'I/li..iL, <k- >'ass,Hii)lir et 


de pri^iidre k's i|Lialili;si{iii diMti 


'iil f;iiru les d. lice.de, l>cs- 
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fin-nii; ,les uieiiks doilélr. 


c ciMiiiino , aPiu que l'eau ne 



piii^s:! ï s(''j<i(irrioi , l'uiir leur diiiiiKn- i:i'lte forme ou coiii- 
inence par disiiDscr ciiculain'mcNt Ic^ [neniières cuiit^lies 
du foin. Un liouiiiie mi iiit L'iti^int tiLoule ilt^stis cbaqnc con- 
cile , il la presse é^-al^mcnt p.ulnut cl à mesure ([iie l'on 
apporlo (le iiouielles fonrcliécs , il diminue; l'éleudiic de la 
base , de manière à ré!e>cr et à la lernsiner en pain de su- 
cre. Si le foin est trop vert , on peut se dispcnjicr de mon- 
ter dessus , nf\a qnc l'nir et ta chaleur pénètrent la meule; 
ijiais quand cetle ci s'affnise , il faut avoir soin d'y r«'iiettre 
du foin et d'en rehausser le faite. Mieux la meule est cun- 
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diiiie , mieux elle forme l.i poiiitif , el inoliis élle offre de 
prise à lii pliiie el au veut. Queliiui-lois du hi recouvre d'une 
€oifl'e eu piiille , imh le plus !,oini>ul un se soft :i cet elfel 
des lnîibi's les p'iis ^'rossiôres i|uc l'un ii Ivnuss sL'psràes 
peiiilaiit U fririiuliim du l.i iiii'iile. Oii.uiil o/i redoute les 
i,-i'!iuils leiils , Ifs orjiiiuK , et (|u'il v ii des localités 

qui V siinl plus u\pusôes lesunesijiLC les nulrcs, ici l'on fixe 
I;l meule pnr des licus de paille on de ^;i'os foin qui se criii- 
seiU el ([ue l'ou fixe los uns au* autres avec des pierres; là, 

I n pi;uili^ un pini dans son inlërieur, et coinme il dépasse 

II iiii'nle (II' (iiiclipics centimètres, on ; attache la conver- 
liii e (k' liiqnelli; peiidcnt les cordons en paille , qui, sont 
soiiicuHs iLius h\ li^-ue perpendiculaire au moyen de pintes 
pliu on niuius fortes. 

Dans les pays ui't , connue dans nos départemens de l'une 
et l'autre (Hiarcntc , et ru Antrleien e , le foin ne se ren- 
tre jamais nu ^Tcnier ; on le rainnsse duos le coin le plus 
sec de In prairie , et on élève la meule en pyramide , que 
l'on couvre avec sn partie la plus grossière, en lui donnant 
une base en {narres haute de iSZ milUmétMs oo 6 pouces 
•u-dessns du sol environnant, pour éviter le séjour de« 
eaux, et la moisissnre qni en fèsnilerait infailliblement. 
Quoique exposé de la sorte k l'action continue des météo- 
res , le foin passe ainsi au grand air , et sans se gftler , ane 
et demc années de suite ; tl se resserre , s'affaisse sur lui- 
même, et se desséche beaucoup moins ([ue quand il est 
distribué par bottes. Il estnéanmoim vrai de dire qu'on ne 
doit jamais préférer l'usage 4es meules à celui des granges 
bien conslmilea et largMuent aérées : ce n'est qu'au dérnat 
de celles-d qu'il Tant reconrir i l'emploi 'ciinslant des 
meules. 

i.TV.BuBottelaye. 

En général , quelque sec que soit le foin lorsqu'on le 
dispose en meules , il conserve tonjoiii's beaucoup it'himii- 
dilé dans l'intérieur de sa lige. Il iniporie donc de le lais- 
ser en menle deux ou trois jours. S'il est humide, il lui faut 
de dix à douze jours ; pendant ce temps il perd son feu et 
se met en étal d'être botlelé. Celte opératitra n'a pas lieu 
partontjparticnlitomentoèilj'apen dedébonclKS. £lle 
est msaj repoumée par cens qui accusent le foin mi» en 
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botles de prendre plus aisément !a poussièi-e , d'iiprourur 
beaucoup plus de déchet ei irenlTaioer à des fenis consi- 
(téiables. Ce|)endaiil il est évident , du mains aux veux dn 
plus grau tl nombre des cuUiïalenrs , que le botlelage est 
nvanlafiieiiK sims pUisieuis lappi'tls; il olfie éiidemnienl de 
récononiic dans rcnipliii du foin comme nnui rilure, en ce 
(flic l;i (iislvibuliiin s'l'h fiiit d'une manière pluï^ sûic et plus 
unifovinc; le lr;iiispoi( en e<^t aussi plus facile, plus 
prompt, et Sun arrangement plusconmiode dans les granges 
el les gi eniers. 

On fait les boites (te 6 à 10 kilo^^animes ( I U à 20 livrer), 
et on les Tixe à un , à deux , el même à trois liens. Celles 
à nn lien se font pins file , mais elles sont snjetles à.se dé- 
faire et k perdre beaucoup de l'berbe qu'elles contieo- ' 
nent ; celles à trois liens sent les mrîllcures. I.« foin de 
chais se lie à Irins ncends , et celui qui occopail le bas de 
la menle à un seol , afin de le mettre à part et en faire des 
liras ; un emploie aussi jt cet usn^e le foin de dessus la 
menle , ijuand celle-ci a été mouillée. 

Four iràtteler , an choisit de préférence un beau temps, 
et dès que les bottes sont faîtes et rangées par piles de 
vingl-ûx , on les transporte aux lieux qui leur sunt desti- 
nas. Cette doadde <^iéralion doit se faire lestentent . car le 
foin en bottes est plus smet que tobt autre à se gâter par 
la pluie ou le lemi» bumide. 

(. V. De rEngranijement. 

On peut regarder comme une négligence très coupable, 
parmi les propriétaires qui ont de la Turlune . de ne point 
bâtir des granges à fourrages d'une capacité suffisante pour 
conienir la qiianlilé de foin qu'ils recueillent ou sont en 
étal de recueillir. Une scmplable dépense est surtout de ri- 
Euenr pour lousceuï qui récollcnl du foin au-delà de leurs 
besoins. Les i^ran^es, tililei à (oule cxploitidion rurale bien 
entendue , sonl iTiilï^pcn-alilcs ii quicuiiiiiie veut vendre le 
superflu de ses fourrages ; il est iiilércssi: à l'iibriler , afin 
de le (;onser*er sans aiaries , dans s.i couleur et avec son 
parfum , jusqu'au moment de \n vente. 

Les granges ont l'inconvénient de concentrer beaucoup 
d'Iiumidilé , parce qu'on n'a pas le soin d'en bien battre le 
sol ou de le garnir de dalles , surtout dans la partie qui 
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doit coiilentr les rouiTnges. ÂTant de les j déposer , oa 
s'assure si la toiture est en boo état, afin de la réparer , 
puis un planchëie la portion deiliiièe à contenir le foin , 
ou bien nn exhansM le soi d'un lit de paille assez épais , 
afin que les vapenra qui s'élèvent de la terre ne puissent 
arriver jusqu'à lui. 

L'^Uroit le plus malsain où l'on puisse renrernier le fuiii, 
c'est le grenier. Placé i m média liment nu-dessus des étn- 
bles et écuries, les viipeurg qui s'y trouvent concentrées , 
et sans cesse enlrelemies par le séjuui' incme des animaux 
et p.ir 1(1 |ii^«'rii'oilo leurs f:inii(.'is. lendpiiliiéri'nwiieiiient 
à sVli-irr ; elles juviicnl l-iiii pnr fcnfes ilu 

plancher , qui- , iniiliii'é loiilps les prtciiulioiiii (insiiLiles, ou 
voit se (oijuci-, ïC nuiltipliei' et s'él.ir^ir leciLciueut; le 
fonrraze se gSte , et par la fenuentalion qui s'établit , il 
Ticie de pliis en plus ratmosphére respiré par les bestiaux; 
il prépare i la longue c» incendies spontauës , l'effroi et 
la niine des campagnes. Un bon grenier est celui qui est 
convenablement aéré , lùen sec , isolé de TbaUtatioa des 
bestiaux par un doiiMe plancher , dont les planches sont ' 
croisées de manière à ce que les Bupérienres cotavrait par- 
failement-les joinlnres de celles de dessous, sur lequel on 
metencoreun ample lit de paille parrattement saine: dans 
nn semblable local , le Toin se conservera long-temps sec, 
coloré et avec son parfum. 

Il faut encore prendre toutes les précanlions nécessaires 
pour en soustraire l'entrée ans oiseaux étrangers et h ceux 
de la bnsse cour, de même que pour empêdier les-ratset 
les souris d'y établir leur domkile : les uns et 1m antres 
conimiiniquent au foin une odeur fort désagréable et le font 
rejeter par les bestiaux. 

Une antre précaution non moiaa ndle est de ne se servir 
du foin nouveau que trois mois au moins après l'engran* 
gemeni, sims qnoi l'on exposerait les anlmauxàdeaméléo- 
risslions dangerenses. 



CiuiTiX ai. 
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SB CL HDISsn. 



t'ÉroQCE de l'année oà \é cullivaleor trouve, dnns la dé- 
pouille des Truils de la terre , ta juste et la plus noble ré- 
compense de ses longs travaux , est connue sous le nom de 
Moisson. Dès qu'il a opéiè la rentrée lie ses Toins, il a dâ 
faire tous ses prépamtirs pour ce moment où tout doit ûtre 
flxécutè pmmpicmenl et iliin* l'ordre le plus régulier , aSn 
de perdre le moins possililc <le temps , n'employer que le 
nombre juste d'ouvriers et no rien perilre ou p:àter. Les 
préparnlifs consisttmt à ncitojer les granges et greniers, 
a disposer les chemins i|ni des champs conduisent à la fer- 
me, arrêter autant d'ouvriers qu'il en Tnul rigoureusement, 
cunvenir du prix de leurs journées, de leur nourriture, 
et de ce que cliacun doit faire ; tenir prêts l'argent . les 
vivres et les boissons nécessaires ; lebattre l'nire, voir n 
les outils et les cbareties sont en bon état , ainsi que lea 
traits des animaux qui doivent les conduire. 

J'ai dit qu'il reliait s'occuper des boissons Êconomiqttesi 
arrélona-nous UBi(Nbiiit8urcesnjet,et ioâiqDoas ici celles 
qui sont les plus simples, les moins coAieuses et les plus 
saines. 

D'ordinaire on donne aux animaux les rosses des pois 
veils ; cerles celte noin rittn e leur c=t asiiMlde, mais elle 
arrive â une il-|io(jiic où les moyens de la larier sont très 
grands, que l'on peut, sans préjudice ancnn , lui donner 
une autre direction. Les cosses contiennent tant de subs- 
tance sucrée , qu'elles offrent , lorsqu'on les met i-caira 
dans de l'eau nue liqueur parfaitenentsemblableau moâtde 
blére, tant pour le goAl que pour l'odeur. En mftlanl i 
celte liqueur un peu de saug»-verveine on de houblon , et 
en la faisant fennenler ,on dHient une boisson excellente. 
Le procédé, en est très «uiple. Jetez nne certaine quanlîlt 
de cosses dans un cbaudroa , recouvrei-les de 14 millimè- 
ires 00 demi-ponce' d'eau ; esposea an fën pendant troïa 
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lieurcs, fillrc?, , puis njoulez (iimnlilé suifijnnlc île snii;;e 
iSaUia rcrhaiiiiiii) dm <1s lioiibloil (liumulas lupuliis ) ; l\- 
ïrez L'iisuilo à lu rRrjncnlniinii cnmme on en agit ponr l.i 
liiL'LO. Vous iloniii'ri'ï plus «le force à lolre liqueur, si vous 
njimlez une seconde ijunnlilâ de cosses dans la liqueur ob- 
tCTiui: , avnnl ijLi'elle soil rerroidic. tliic fois faile, elle se 
cuni^me piuii Tiipoqne des vcndan^'es, où elle est bue 
avec benucoup de plaisir. 

On obtient nnssi une piquette agréable d'un tn61an;;e de 
poires et de {tonimea Eéch6es, de prunelles, de nuelque§ 
miita da comurr doimtliqae, d'une cenakie (pnnuiè a'ot- 

Eel da qnetquet baies de seolèvre. On laisse le hnil in- 
«r et rermenter dans del'eao durant huit à dis jonra» 
Elle n'a rien de malfaisant, quoiqu'on en dise, tant que 
l'oange n'en est pas long-temps continué j elle est esaen- 
Uellement rafralcliîssanle , et peut èire conaîdèrée comina 
un bon nnli-putridc. Elle inspire cependant des craintes à 
quelques personnes , à r.iison ilii g:enièvre qui entre dans Sa 
conipoKilion ; on vu même jusqu'à l'acccuser d'exercer une 
fflcbenst- iniluence sur la tie : celle prÉvcnlion est une sui- 
te du préjngé qui veut que le iienièvre aiisnientc le nombre 
des vues Taibles. Nous le n'^futuns par l'atsumnee positive 
que dans beaucoup de >illaf>c^ où . depuis uu temps immé- 
morial, on fait nn nsj^re h.iliituel ilc Imissons préparées 
avec dm baies de genièvre, l'on n'a jamais remarqué que 
cette inBrmité ; soit plus commune qu'ailleurs. Le geniè- 
vre n'a d'ailleurs aucune qualité nuisible. Ce qu'il importe 
d'ajouter ici sur la piquette dont nous parlons , c'est qu'elle 
n'est réellement saine que lorsqu'on Inissc s'établir une 
pelite formeulilion , el que l'on jette le fruit après avoir 
obleiiu 1.1 pivniii'i'o liqueur. Qu.ind on la fait mal, il ré- 
sulte siiuiciit ili's iih-(niciii>iis (le son usage prolongé. Du 
mouip]]! qin; kl feiiuonLiiioi» lumnlluen>e a cessé , vous 
a\ez une liqueur aei(liiiï;e , c.ipileuse , très innocenlc , à 

Dans quelques parlies de la Flandre on prépare une 
boisson excellente avec une galette d'orjrc gcrniéc ou de 
la pomme de lerre. On se sert , à cet clfct , d'une certaine 
quantité d'orge gennée , dessécliée an soleil , el réduite 
ensnile à un kilogr. et demi (3 livres) de farine grossière, 
dont on forme , quelques jours après l'avoir laissé repo- 
«er , une pïlc que l'on met à cuire durant deux heurei 
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4aiu nn four biea chaud. Oa la fionpe pnr'triËdiea 'j «n' 
l'imiette et oa jette dessus nne petite qnmiîlé d'enii. 1.^ 
tiiBl eit placé dans an cuvier percé tm fond d'an Iron 
bouché par une bonde , et siu- ce fond l'oit p1;tce des bâ- 
tons à 5 cenliinêires ( 2 pouces) les un^i des nutres ; on 
met (te l;i p;iilk' de sei^'lc par dessus , puis une corbeille 
de iin'ine piiille. Vn kil'i|.narnrne et demi de -houblon » 
teuii dans l'eau hiiuillaiitc puiiiUmtdeux heures, estaloiï 
versé sur In paille , avec l'eau empliijée à su cuisson. On 
' i^ODte eouiite iOU lilres d'e»u bouillanle sur le tout , et 
oa agile avec nae pelle de buis toui le nii^lange qui s'é- 
lèf e an dessus de la paille de seigle , pnli on laisse re- 
poser nne heure nu moins ; l'on s -iiii e en^^uile. Quand la 
li(|iii;iLi' est lormiilie , on i>n |ir">iii iiti m'r.ii . dans lequel 
on inct:j liock>;.n:iiiitiiC!i (1 livic) île leiuicelnm- couple 
d'a-^ielL(>es de fni uic dcseiair, de cm d'avoine , que 
l'on ilélaieaicc soin dans le seau. Vis qne le mélange 
a repo=é Mitlisaninient , on le icise sur la liijneur , on 
n^ile le Ii>nl fl nn m:'! en Inniiran. l.^i feiiiieiLlalion coni- 
meiire si\ à liiiiL licmcs apiè- ; elle cit Iiinndtiiense pen- 
diinl diK à diin/.e , Miiyanl la lenip6i alui'c de l'almosphèref 

V ■ cent litr..s , on prend -10 kilogrnmmes (20 liv.) de 

sol, limée pariiienlièrc , 2 kilogrammes et demi (5 liv.) n^çe 
gerniéf el cnneiissce , plus de 2U0 cvammes on 7 onces 
de lioiiUlon. On traite te tout à la injmièie d4N brasseins. 

Diïerses anlr.-s piéparalioin ont tié iinliipiées : ipiel- 
ques unes oui donné des réMiUals sMi^l'.iis.nis , niais ils 
ne sont pas encore jnslifiés par tnie assez, longue expé- 
rience. Je crois suffisanl ce que je viens de dire ; on petit 
d'après ces bases , tenler de nouveaux essais : le priad- 
pal c'est d'offrir une li(]neur saine et agréable. Bepranom 
maintenanl le sujet principal de ce chapitre. 

Les 'récolles commencent par celles des grsiïaeB de« 
prairîea , easuile par celles des graminées , en commen- 
çant par le seigle , qui est mùr quinze jours su uiuîna 
avani teiblé proprement dit ; elles se terminenl par tes 
vendan<;es et la cnuiliclle des fruits. 

§. I". De la HéroUr, des grains des prairies. 

On ne récolte guère que les graines des plantes eni- 
CvttvtAnm. . 20. 
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plovées aux prairicî nrlificïellcs ; pour les oblenïv très 
pures on a soin de tenir li's ipin's le [ila-, neltciiieiit possi- 
ble. Il y a diverses épnnnes \Min- ci'IIi' léciilte ■ iHIcs sont 
ralculées d'aprùs Ic^muci iil-iili^mI iU- \;\ jiiuirii;. 11 est or- 
itinairemenl plus ulilo d nllenili e la douïiéiuc coupe pour 
le trèfle , la luzerne elle sninruin, ijuelon soumet à deux 
coupes rèRUlières, pnrce que la semence est meilleure et 
exempte de grains étrangers , lamlis que pour le sainroin 
ioueCAilpe et pour les graminées, on est forcé de le 
faire ii la première pousse. 

Lb monKDt le plus propice pour récolter la semence da 
SBÙifoia esl lorsque l'enveloppe extérieure rorumencc i se 
décolorer et à devenir ^ise ; quaiid »n n'attend pas l'en- 
lière maturité de la graine , la rL'eolte suiv^inie est de mé- 
diocre qualité , mais il faut en saisir le moment préda 
avec beaucoup d'attention , sans quoi la pousse s'ouvre et 
laisse tomber les meilleures serucnces. Prise à temps, on 
la porte A la grange , où In lige est battue et la semen- 
ce recueillie soigneusement j on la niet dans un grenier 
bien sec , élevé et néré , où elle est répandue très mince 
et retournée très souvent. Dans le premier mois, it est 
bon de le faire deux fuis par jour. Avec ces précautions, 
on empêchera la fermentation qui menace sans cesse , et 
l'on est certain de conserver sa graine en bon état. 

La récolte des graines de la luzerne doit se faire quand 
elles sont perfectionnées , parce qu'elles se détachent dif- 
fidlement. Pour reconnaître si elles sont mûres on ouvre 
quelques siliques ; si la graine est d'un beau jaune doré , 
c'est signe qu'elle est h point ^ si , au contraire , elle est 
on peu verlc , il faut attendre encore. 11 y a deux manières 
(le la recueillir : la première consiste à la prendre sur ti- 
ge d.ms le champ avant d'y mettre la faux; mais cette 
méthode est longue et coûteuse ; elle ne peut-être adop- 
tée que dans le cas où il y aurait de la cuscute en graine , 
et pour les endroits seulement qui en seraient iiifcciés . 
La seconde consiste A Taucher la luzerne à la volée ; on ht 
bottelle eAsnite, et l'on bat su fléaa dans les grands froids, 
aBn que la graine se détache plus fadiemen t. On la nettoie 
avec soin , et on la tient en Heo sec. 

On égrappe ou bien l'on fauche le trèfle pour en arair 
In graine : le dernier raOTen est le pins écuaomique , le 
plus expéditif , et le lenf sans iDcoDvénienl. On traite sa 
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$rrnine comme celle de la luzenae. Bile est île première 
quand elle ett d'nn janue un pea violet et lisse ; ai 
clle^tnii l'udc et noirâtre, ce sérail signe certain d'échauF- 

fenienl. ■ 

{. II. De la Rèeolle des ijrainet de Graminées. 

Oosémc ordinnirPiiienl , pour composer des prairies en 
graminées , des grnins ramassés dans les greniers et ait 
pied des meules : cetle mélhode est très défeclueuse ; 
d'abord on ne sait point ce que l'on sème , et l'on ignore 
anssi In quantité et la qunlilË <1c3 grnines mélangées. Le 
mieux Bit de laisser miirîr une portion de prairie, d'en 
recueillir h la main la griiine des plantes dont on veut for- 
mer une cnlluie soignée t ce moyen est long, je Tavoue; 
il est coûteux ; mais c'est le seul convenable pour £tre sQt 
de l'espèce , et former une prairie t«uporaire d'un bon 
produit. La cooservatien des graines obtenues n'exi^ aa- . 
cnn soin particulier. Il n'en est pas de même da seule et 
du blé, qui font la base essentielle de la nouirilnre des nom- 



Dti Seigle. — U ne faut pas trop attendre poor couper 
le seigle , In hauteur de sa paille , ses lon^s épis le font 
iiisëmont verser , et puis il importe qu'il soit rentré mimt 
la ^^aison de.-: blés. C'est dans le mi'mc lemp^ que l'oti doit 
s'occuppv de récolter les blés-mèleils, aicisi que les 1) lés 
venus prés des coies exposées aux vcnls , parée qu'ils sont 
plus li'il arrivés à parfaite malurilé , el plus expuacs aw 
danger d'î'tre versés. Ou réserve pour les derniers le pur 
froment el les blés îles cliamps qui sont situés dans les 

Qmind le temps est beau , on laisse le seigle mis en ja- 
velles pendant deux ou trois jours pour queson grain gros- 
sisse sur le sot même. Si le ciel menace , il vaut mieux 
le rentrer de suite , et pour éviter qu'il ne s'échauffe on. 
l'étalé sur le grenier où l'on doit le remuer souvent , et 
ne l'élever en tas que lorsqu'on s'est assuré qu'il est par- 
faitement sec. 

Di SU. — Le par froment est le grain le plus facile A 
récolter ; cVst aussi le plus utile et celui qui donne le pins 
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de proni. L'iic quoslîon imimiiiiiilc s'est tlotèc derui^* 
irioiit i^Miiii Ii's i-iil(iv;ili'iiis ri'ldliiciiiciil n ionien t le 
p|[is ;i --il tiinjif. l,f- uns f-linii-nl <|iic ce dott 

lîlie 1 l'ciUt-iT iii.Ltiu ili- , ciiii;.i:ii\ieiil In coupe 

duil su fiiiie l'iiicii; lis iiuiiTs leiilfiii (|iu' l'e\pèrieiice 
du passé série ilc leçon ;>ii pirsi'iil , cl i|iic le Itlé ne soit 
nballii ijiie qunnd il n .-ittrinl sii ninturiré In pins coiiipli'Ie. 
De l'eXctmen iiUenlii île lnii~ les ]ilti'naiiit'iies ijni di'i'idenl 
lie In iiiiilniilé , nnii^ ili'ilnnons nôi'i'-sal retirent des règles 
positives qni pei nieUimit ilViinii ii ce snicl une npi- 

nion Bv^ ■ nm- i'|>iiii.in éi L.iice ^ .mi- c ni il nc' r.iul rien 

«diipler ilr miili.nii !■ , cl e e-l piniri|inieineiil l'U (iLilicre 
de fiiils (|uc n<iiis ilevuus Liie nsii^'c île iiolic liit.Mm. ISous, 
sgticHlIem's , nous y mihhiics <l'iiuliint pitis intéressés, 
que le rweis de nos utiles euli'eprises en dépend esten- 
'liellemeDl. 

Vu premier fAït incontestnble , un f^tt sanGtioniié pnr 
tons les temps et IcBobservntioniles pins réitères , c'est 

3 u'il eston instant, indi(]Dé par la nature, qu'il importe 
e sabir à point. Tant que les nœuds île ta lîgesont dTaii 
vert clair , ti<nt que ta substance Tarinense peut ^e conver- 
tir en p9le par la simple pvessiondcs itiii|];ls , il rsl évident 
que le grain n'est piiiiil encnre .iriivë h In iiiiitiirilé de vè< 
gi'liilioii. L ir^qiie le premier ei 1o sci-iind mi-ii<l du linol 
de ecHe niéiiie tige iirenni iil nnelcinle foneée , qu'ils se 
rident , Tinslntit est lei^in ; il esl » leinie qii;iii<l leur cen- 
leur lire snr le bniii, (pie l;i liiisedii etiiiimie n'offre plosaR' 
cniie Irnve de vert ; le ■ijwin ne Ci'isse pa-; eneore net sons 
le doip't . ni:\h ce second ili'L'ré île nicilnrîlé , il ne l'attend 
pins que du lein' s , ci ^1n tcnl Je Li reriiiciiI.nLïon inseitsi- 

llieiil n'en recdii pin- ncii : .mi ennliln.c cIi.Kiiic jiuir il y 
perd ; il s'c^-rènu 'i c- t.ii ilcnicnl ■ si paille e-l nmins np- 
pélissiiiile ciniime rniii !ML!i', ci lie nmiinlvc iluii'i' cmpliivée 
P'Hir liens , imites, cl':, ; l;i r,iii[n> ^ullicre ;i l éctin e^ et 
est privée en gr;mde [>:ii iie de ce «iliilen que lii fcvinenla- 
tion insensible peut seule peireciiunncr : te p.iiri n'est pas 
Iienn et nourrit moins bien. Ck> remarques s'appliquent à 
toatestes variétés de (ronienl , et surtout au blé lammas 
dont terrain tient iuRnimenl peu dans la balle, 
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Coupé verl , le blé rermenie , prend de l'odeur ou pOOr- 
ril dans les granges el sous les metiles si un le raniHw 
par aa temps humide ; el lorsqu'on n le soin de ne moh- 
Bonner que par un lemps sec et qunnd il n'y n pins de rosée 
il perd beaucoup ilc son poids et de son volume par la 
d('->sicc,ilLon ; il retid moins cl se bnt dinicilciiicnl. Il four- 
nil ]niii de farine , duNue un p:)in m;tl , de ni^diocre igua- 
lilé j el liH'sqn'on en sùiiio le itrain , il Eie produit que des 
épis sIÉriles ou susceptibles d'une promple dé gêné m lion , 
d'une dé^éiiéralion cniière. Le seul nvantiis;e qu'il pré- 
seule vérilablenienl , c'est que sa paille est excellenle et 
vivement appélée par tous les animaux ; mais n'est-ce pas 
l'aclieler trop chèrement ? Tels sont les résultais que 
m'aSMDt des racherches et des espéHeoces soignées; 
cbocan peul les vénfler et s'assurer par lai-néme de leur 
exactitude. 

Récoltes prémalirrnini. — Cepeud;in( , cfinime la métho- 
de des véculles prccocL'j esl recoin mil ndi'i; pur plii-iieins 
grands propiiét.iiica iiisliuils, il eal jmtc de faiie con- 
nailre les avaiiliincs qu'ils a,MHCtit en avoir l'elirês. En 
agriculliiie , il est Imii di; Miir <\ni s'iililii'iii dans diver- 
ses localilés , afin de ii]ii u\ caleiilcr iiuo la piaiique 

La mélUndedes récoltes ptécoeos esi pvaLi(piÉecn grand 
dans les dépavieniens du Tas-dc-Calais , de l'Itéianll , de 
la Cliareiue et du Var. On la trouve adoptée de temps im- 
mémorial dans les pajs couverts de haules montagnes, et 
surtout ctiez les cultivateurs du norddel'Europe. Les par- 
tisans de l'agriculture anglaise, ceux .qui ne voient rien 
au-dessus d'elle , apprendront avec plaisir qu'elle est très 
vantée chez nos voisins d'ouire-Manche , et qu'ils décla- 
rent que , par ce mojen , le grain est meilleur , que jamais 
il n'éprouve les inconvéniens du versage , qn'il est pins àu- 
cré , qu'il a la peau pins dure que le grain coupé a l'épo- 
que de la maturité parfaite. Ils «jontenl mime qu'il ne 
donne jamais de grams noirs ou cariés. Une aniorité fran- 
çaise qui inilucra bien plus sur nous , est eelle de Cadet 
i>E Vaux, qui fut homme de bien , cl sans-cesse occupé 
de tout ce qui touche aux intérêts généraux , aux bcsums 
(lu |>ciiple, et des moj ens d'élargir la gloire de naire agri- 
culture. Ce savant , dont je m'honore d'avoir été l'ami et 
20." 
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le colltthomtciu' , pcii!<^iit qw ]i: 1)16 coupé itrùiiMiuiénwtit 
mérilc loiites les in-criirriiicsi ur i-i]!iiiiiii>issiinnéen sni^oii, 
d'iibm d 'ious les i ii])|mi ls dp l:i ^ii|n'i iin ilédii gniii et celle 
<lc sâ raiiiic , ilu Li tiii'iIlL'tiii' i|iK;Uié <lu [>niti , ensuite sous 
ceux lie l'nnKi'"'nl;ilii"i iii>l;''>k' lin l;i in.isse piimiire. ÈtOU- 
loiiR-te lui-mêiiii; : u La roiileiir <!e [:i lige , (le lu balle 
0 et dii grain de blé piéniiiliiTÉ , dil-il ^ est d'im jaune 
« plus cl;iir, les minces feuillets de »i bnlle ont déjà assez 
a de coDsisinnce pour, déi.ichér< du crnin , avoii' de l'é- 
a Insticîlë , et repi'endi'e leiii' foi'nie de eoupc ovale. Le 
« grain est oblong , bien nri'ondi ; le mdilre-grnlii de la 
K maille est plus voliintineiu et Fait \oâte ; les grains res- 
« tans à la base de l'épi sont plus ravineux que ne lesout 
D cea*. de l'nntre blé, I.a biil'e sép.irée, le aou , enveloppe 
tt de la rni'iiie , et d'nni; c\Irèji)e minceur , et il n assez 
Il peu d'ndliért'nce lui prniii puni' pniiioii' en être pnrfai- 
<i îenienl isoïi^, Lii poulie est moins epuiàée , en raison du 
iiinindie séjour do la raisiné en ten e , etile lu succion 
« moins pi'olinigéi; des sni;,; iéi;él:Uifs ; elle ennlienl plus 
Il de snbsliinee iinli itive pour le™ .ini(ii;ini:. I.esol se Iron- 
« ve d'aiiliint iûiiliigé p:ir k's jours d'aiiiicipalion de ré- 
" colle: puiMpi'il c>t coiisiiiiU , pour le pliisiolajrisie , 
« que la terre peu ndLiR'o du la léjiél.'.lion herbacée , 
« dont l'atmosplièi e Tnil en pailip U'ii IViiis , s'épnise sur- 
« tout par l'etret de \[\ lrnclilic:iliiin et de toute la plante 
<• donnant sa sonieiu'e Le t>alta;;c n'ollVo puint de diffé- 
n rence ponr le temps ; initis on doit présumer que , d.nis 
Il les iiiinéc,> iiii les ^rain3 sont IVappés d'Iinmidiliï par le 
" relard <ie la récolle, lafa\eur sera pour le l>lé préma- 
« luré , piircc ipie la baile n'aura été ni fronllée , ni ag- 
" ghilinée an grain , effet des rosées , de-, ploii's et de l'air 
V liuniide des nuits ijui Frappent l'épi ilau^ les jours de i e- 
a tiirdeinent des récoltes Le blé prénialuré o^t à l'uril et 
Cl an toiiclicr celui auquel on donne la préférence comme 
« blé de semence ; ran^'iiictitaiiiui de son poids est de S 
K Lîlogranimes par liccloliire. Cette nugrnentallon varie 
■ nëc^sairemenl de sol à sol, damnée eu année, et surtout 
<t en raisoq du climat ; elle est plu-- forte dans les contrées 
a méridiunalesquiinfluenisi cïscniiellement sur la qualité 
« et la siccilëdugrain.Leblé prématuréolVreéconoiuiede 
p manutentionet économie dans la quantité du grain qui 
<c ae perd d'ordinaire le champ même , snr la route', 
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•< à la grance oa eut les onze mëlree «t demi de cti-oonft- 
■ rcnce de la base des moules en pldn mr. Quant à sa 
« plus-value pour le Tendeur , elle esl par hectolitre d'eo- 
n viion'i francs, comme lilè de semence. Les S kîh»- 
« grammes d'excédant en poids , le bté étant Ii 40 fr,, 
. Il donnent encore 2 autres francs : cet excédant est pins 
« considérable dans te Midi. Le bénéfice dn consomnia- 
H lear esl é^l à celui dn icndeur par l'augmentation de 
a la masse (lu pain , el p.it- son auiélloraiion. Celle aug- 
« nientnlion est d'un seizième , et peut nii^nienler dans 
" Ips cirron'itanrps nii(ir;ilil('s. Le blé piénialuré donne, 
" par cliaipie kilomaninii; ili'mi ( 3 livres ) de farine , 
" treize liéfn^n'ainnit's ( -'j oriix-s ) du pain en plus , et ce 
" pain e.>l plus savoureux que celui obtenu du blé coupé 
" en saison {i) 

Sans dimie il paraît impossible de rien ajouter à une apo- 
logie aussi coniplèle dans son ensemble , aus-.i niimilieuse 
dans ses diverses parties , et rependant le problème ue me 
parait point résolu. Je Innive dans les expériences aux- 
iiuelles je nie suis liiré, el qui s.»il parfaitement d'accord 
avet^ celle'! d^s praticiens éclaii ès , un contre-poids qui ap- 
pelle Innle ralienlionilerinvestigaieitr de bonne fui. Voici 
queliine-, faits l'ii riNultanl ; ils fonrnissenl de nouvelles 
forces an\ faits aiirnés précèdemmeni ; 1°. la ville de Bri- 
gnulle^ , di' parlement dn Var , trouvait iinticfois dans les 
récoltes en hU^ de son territoire deiiuni satisfaire il la nnor- 
iilurc des liiibiians d'une annéeà l'autre; depuis que l'on j 
coupe les lilés avant parlaite maturité , la même étendue 
de clianip [mil à peine les nourrir pendant six mois. La po- 
pulation n'a point an^menlé, mais les récoltes s<ml tou- 
jours maigres , attaquées par les brouillards, ou Frappées 
de BlériliU par les grandea sécheresses , parée qne le grain 
semA proficnt d'uD blé conpé trop vert. 2° Le blé coupé 
mûr oonne toqjonra noe bonne semence ;celle-ei ponsse 
née uniformité , présente peu ou point de lacnoes , elle 
foisonne beaucoup el se fait remarquer par sa VMiueur ; 
les épis sont ampiemenl foomis et rendent de 12 à pour 



|I] y^rt pi^r 1 1 15 ilr tn Trailéi d'éEBimmh rsrab , «AM*n- 
fairt nl Jtiiittli^r. Puiir, IStt, iii-t> 
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un ; laudii que le Lié coupe vcrl ou dnnii-Teil , placé dans 
les niJImes circoniilances el lus iiiciiics tuculiiés , (larcuiii-t 
les mêmes périodes plus leiilenient , son grain eal r.-ire , 
de l'aspect le plus niniirre , et IVpi rend au pins ciu([ et 
six pour un : chnnip nionlre pavtoiit des lacunes cousi- 
dèiiiUli's. L'aMiiuf swiiuise ii In cdiip»; pré in;il urée ne 
dunuf i|u'iiu ^Lt'^iiii lc|;er , sérié , conlCJiaul y peine 
une pclile uiihilite. 4." D:a)s I» nonielie méthode 

il faut fjire lis jiiM'Hes plin niinrcs cl plus laides pour 
que la paille puisse iéeiier eiuneiiaUlemenl piii' lu champ 
satis êire ol)li:ié île les relmii ner iiiiaiii! riiiiuée isl cliiiude, 
Cflv Uirsriue celle-ci est [.Im iciise el huiuiile , i|iieli;ue sec 
qne soit d'ailleurs le blé ciiiij)é pn lujiméinent , le retour- 
niige desjnvcllcsest indispensable pour étilerlu mobissure 
de la piiille. S". Ann moindres sécheresses , le blé coopé 
vert , que l'on veut mettre au gerbicr , perd aisément les 
gruins dont ses épis sont garnis ; pour éviter cet ïncoDfi- 
nienttm est ol>li<>é irimmee.ier les gerbes du cAlè dnépÎB: 
celle bumidilé seil à coinpléter la nourriture du gnin ; 
nouvelle pvciiie que le blé coupé prémHlurémenl D'a pas 
eacore rempli son entière péi iode , el que la méthode 
préconisée préjudicic à ses qualités. 

£ntre les deux métliudes, il est un joste uilEeD qa'il faot 
saisir en ibéortecommeen pratique; c'est vers lui qoe j'ap- 
pelle en toute cunGon ce de nouveaux essnis^pnrce que là se 
trouve la vérité , parce que là chaque localilé découvrira 
ce qui lui com iendra le mieux pour le présent comme pour 



lAage du bU. — Pour ménager le temps et avancer da- 
vantage , on doit lier rarcmcnl , ne le faire que loi'sque le 
grain est sec , et s'arranger de manière que les gerbes ne 
soient point trop fortes , bien serrées, à peu prés égales 
et voiturées avec soin. Evitez de les mettre en dizenus ou 
Iriauït , tout travail inutile est une surcharge toujours fâ- 
cheuse pour le maître comme pour l'ouvrier. De la qualité 
du blé et du temps dépend le moment de la journée où il 
faut lier. Si le grain n'est pas bien sec , si le temps est 
frais , liez pendant la ch.ileur du jour ; si le temps est très 
cbaud et très sec , préférez le malin , depuis le moment 
où tombe lu rosée jusqu'à neuf heures j ou bien le soir , 
une heure au plus arant le coucher le coucher du soleil. 
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S'il pleut , il est iiiipoi Uinl ik suivie la innrctie adoptée 
depuis plus d'un siècle dans Il'S (lépnrleinens du Nord , et 
|)!iiG particulièrement aux cnviroitii de Chimay , et dans la 
partie du dépniieiiient de l'Aisne, connue sous le nom de 
Thiirache. Celle riiéthode consiste ft établir des moiea, 
huttes cl huttelulles dans le cliunip nicaie. 

Dm Mnics. — ï^s inoïes sont dn peliles meules ptovi- 
Eoires, compasées tinitt à soixante gerbes non liées, et 
-placées dans l'cudmit le plus soc , à la portée des mois- 
soaiieurg. On comnifni'e nno ninîe , en c<mchRnl A pint tH 
dans lotils leur longueur les trois premières brades de 
jniclles,en les di-|i<isf>iil de hc'in que l'épi ne tombe 
poini it lerro . l'I qric Ip ;rros boni , c'i'sT-à-diie celui op-- 

Csé , ilrviciiiio le ciilio île la tiiuie Sur ce Kros 

Ht, i'ini |Ki>;f Ifs îles autres Ijiaiisées , et l'on réléve 
entre le[irs libres Ir^ l'pi;. île la iiroiiiiéte liMssée i^eiicliée 
pur lerii? , alin i|ii'ils n'en aWiiliiMit piiiiit rhiniiidilii. 

elle , d'ande- liriu-i-e'i , sans l..L-.sei- nni iin ; les épis 
toujours au eeiiire , jii-.iiii7i re que In ninii' siiil parvenue 
à nue liaiileni' <ri'ri\ir.>n aietie- nn li jiieds. l'Iiis on n mis 
d'drdie et lie siiiiwhius le plaeeaienl des bnissêes, plus 
li; liaiie iles seibe-. scia lacilc , ijuand ini déJrnini l;i nioie. 

En plaeaiii le-, jinellr-i sur la première eonelie, les tpis 
de di.icniii- doiuMil liii:jiiins être posés el eonehés les ims 
Mir le- anirr-.. l'ar ei llr di^pn-ilmn , le inilifn île la nîi>ie 
se Irmue plu, éli i é ipic le-, e^li éniilés , ee ipiî forme déjà 
un-! pclili' pe II* luiin réeonl.Tueiil des eaiiv. On anîTiiciile 
celle |"'irr i ii appinaiii i Iriijne foi; a'.er les mains lp long 

des bords ; el r-o. e eel'e pcrUe r)e s^lfil p;is encore . on 

tonirc la ni^iie d'niii- e-|mT' de luit e cliap''aii n'est 
anlre cirnse i)n'mie ;:riisse Iiulle di; [laille de seij;!e ballii , 
bien senéeel placée le ]ilns prés du irrus bout, on l'ouvre 
jiiM|n'HU milieu, alin de Ini donner la Torme d'un para- 
pluie, et on la (i\c le pins snlidenipol possible. 

Lorsque les j.iielies; coniicunent beaucoup <l'heri>es, 
(juc la crainte de la pinie a forcé de jeter sur lit mole . il 
nécessaire , en posant les brassées , d'ea lelirer arec 
les doiglsle plos posBlble et de les tenir vers les bords , 
aRn qu'ellw y Bêchent plus facileiuent , et ne donnent 
point d'hnnklilé vers Iceentredeln moie. 
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Du iiiorDciil <|iic le tpiiijis le pCLiurt on les nioies 

et l'nji U-niispiiilp lo l>lf(l , liî- m Errlifs , dacis les f^raii-ra; 
ou liii ii, (liv ,(iMiii/e ci i(i.'riifijiiai,i[itcj.niia;iinc\=, 

tin m fiii im- .le L'vainles meules ou jierbieis. 

J iii parlé |ilu,iKml îles friiiti^^es , il juc laul ruaiiLleuaiit 

/'£■.! Gi:r'jU-i:t, — Pour foimer un cerijier de la iuaiii"ie 
1.1 i.Eiis utile, il cou\ii'm ilu liieri bnitie le sul sur lequel 
on \eiii rétablir nfiu de l'égaliser , puis (in omve jiiiloiir 
un pelil fossé irécnuleiiienl , pnur que l'taii s'y reiulc (le 
toutes pnris du gerbiei' et ne lui cause aucnnc liuniidilé. 
Sur le sol on phicc quatre poutres eu croix ou bien des 
grosses pierres sur lesquelles règne un plancher , et l'un 
ëlèic dessus les gerbes cireulairemenl , de nicinière A for- 
mer un cône nu sommet. Deux ouvriers KuRisent à celle 
opération ; ils serrent les gerbes les unes contre les autres 
et placent , ninsi ^n'ils l'ont tait pour la moie , les épis 
an centre , et ils couvrent le tout ao moyen de pellteB 
bottes de paille de seigle qn'ils disposent coaune les tniles 
d'un loil , les unes & muitn anr les antres , en suivant ton- 
Jonra la formeducône. On peut iinsri sidisliluer à la paille 
de seigle des planches légères • vernissées , el disposées 
circnlairemçnl en forme d'nn vaste «iionnuir. Il Tant 
avoir bien soin qu'il ne s'introduise ni souris ni campagnols 
dans les gerbes, car c'est avec elles qu'on les apporte au 
perbier el qu'ils y pullulent. Les fïerbievs doivent ilre \î~ 
dés exactenieul chaque année , el pur^'és de lous débris 
et paille hachée. Plus le ^ra in reste dans les gcrbïera, 
mieux il est nourri et plus il acquiert de belles et bonnes 
qualités. 

%. m. Récolte des BisailUa. 

La récolte des bisiiHIe'ï ou menus graîns précède on snit 
immédiateuieiil V-i mois-oi» propreuicnt dite , sniianl l'usa- 
ge auquel ils sont destinés. S'ils doivent fournir à la nour- 
liliiie (les be,-.Li,m\ , on les coupe à mesnre des besoins , 
Tuais s'ils sont l'ésenés pour scuiences , il faut qu'ils rem- 
lilisseni tout le cours de la végétation et ne les cueillir (|U'à 
paifaile uiaUU'ité. L'instant delà récolle veut Être ulioiâi 
et ne se faite que par un temps fort beau et très sec , prin- 
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dpalenient si la graine n'csl pas à son domier point de 
iiiatiirilé. On cmipe ;i la h»x , o\\ hiss»? snr lo clismp , 
pnis on ictonine . et ipwna la fani' f^sl liioii ^èolif; on iiot- 
lellc 01 i 'in poi-U' à la jrrango pimv ensuilc s'iicnupcr du 
bnilngo. I.es lentilles nmiisiienl égalenienl el à la fois , il 
n'en est pas ainsi des resces , des pois , elc. 

S. IT. BienUe dt» RaiHnt. 

3a n'ni point trnilé de la lij^e dans tout le coaTS de cet 
ouvrage , ignoiqne l'aibusle vinifère soil une des principa- 
les et solides ressources delà maison rnnile; je ne parle- 
rat point davantage de la récolte dn rùsin , mais je ren- 
verrai oiea lecl^rs k mon Maïuul d« figmroit fron- 
faii , faisant partie de l'Enegdajiédit - Borat , où 
je me sais occapé de toutes les parties de celle cullnre 
^ans le plus grand détail. On rae pardonnera de citer on 
«le mes ouvrages ; mais comme il me sernil impossible de 
parler de la vigne sans copier ce que j'ai déjà dit, je 
pi'Ëfèrc nommer mon livre, que d'imiter l'cxtimple de 
ceux qui , sous des titres ditTércns , reproduisent sans cesse 
les mêmes faits , les mêmes conseils, et trompent ainsi 
la bonne foi de ceux qui leur accordent encore de la coa- 
fiance. 

S. V. De la récolte des Fruits. 

La eueilltlle des fruits , surtout celle des prunes , des 
abricots , des pommes el des poires , tant des arbres tenus 
en espalier que de ceux cultivés en plein vent, est le dé- 
sespoir des jardiniers et des auialeurs. On aime à conser- 
ver .1111 premiers ce duvet lé^er qui se ternit au plus sim- 
ple atlouciienieiil , et à enlever les seconds sans leur faire 
éprouver le plus léger dommage. Secouer fortement les 
arbres pour les faire tomber, c'est s'evposer à en perdre 
prompleuient la ijiajeiire parlie ; employer une i^aule pour 
frapper les brandies qui hi-i porteol , c'est leur causer des 
meurtrissures ot les lueltrc hors d'étrit d'une vente profi- 
table ; se servir d'une écliello pour les atteindre avec la 
main , c'est se uiellve ilaui le cas de tourmenter les petits 
rameaux , de couvrir les fortes brandies de plaies el par 
suite de provoquer leur prochaine stérilité. D'après ces 
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les iiiconvéninis. " -^'"""If "■ . m pare à tons 

I-MO .niilic préciiiitiiiii mm ninii. i*i 

La HintitriU iIdc ft..,:., ... . . . 



vu.Msi:«, penueni ([nelquefois Irca bas 

un iDstnm à perdre nu.ind m- r,. ^i, ; ^ " 

cbouir i cel elTtl , le i,„„m.„i ,„i i,. IS, " 
Ba course, répiind liii-,.,!,,.,,! V 
cncillanl le. f™!,, , au-j 1 i" "'"' 

ijue.e ou pé,l„„<.„te. (:,.,„ ,,„„ i „ ; . .'j ,?'." ™ 
luiuMculpiii èii-e pl.uésMii' iios i„ "'"i^lafnM- 
et li.afaiieii,ooi i.ionres , « i|i,e .-r,.?'" 
mfo.o On olioi,,' l.,oel le lor,;!! ;; !, • ,; " 
ri-HKs une o.fem- ilé.ii.'nVtliIe Ou li.. u i . "ne,'' eox 

i.«.fc,uu,.., .,u É.i.e,ii°';,;:;.; ' »• 

niieie , eH|ue le lieu qui les cuuileiu ,., 

ïçoi puut muer ,1e ,uiie eeiix ,un .e l.léi hJcùù „ ™" 

«ni K,'""* * '',r'"' *• i"-«o. M. r iî;s 

ecidt et de leurs formes giacieiiBes. 
bleu" m :roJ?eS„™lSr', '"'™' 

œie"o~,;ï's,rs,ç;:S££ 
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f-ilén oii meurtiis, cl lorsque le Iem{»se nMinlieat beqa 
l'on expoaeceux choisis k l'actioB du soleil pendant quel- 
ques jours , pub on les porte su grenier , ponr eosnile les 
placer sous les meules do pressoir. Faites bien altenlloik 
île ne point mfiler ensemble les Ihiits de dïBlireaies sai- 
sons ni de confondre les espèces. Les Tmits de plnsiems 
saisons font ce qu'on appelle un cidre doulens , tovjoors 
vert , d'une saveur dÉsa^able. On pcui mêler ensemble 
des fraits de plusieurs variélés, pourvu qu'ils appartiennent 
tons au môme genre ; qu'ils soicnl les uns doux ou bien 
âpres el même jimeis , ctia nu fnil rit'n , cl ijunntl le 
cidre est bien préparé il n'en ncqiiiect que plus de qun- 
lilés. 

Lii pomme a liesitîn de la niaturilé de mtcllalion on se- 
condaire pour obtenir tout son parfum et ce julcu^L qui en 
rend la digestion fiicile. Elle l'éprouve d'une manière In- 
sensible. Miise en las, un léger mouvement de fermenia- 
tiim se manifeste bientôt, il rapproche. Il combine les 
principes que la i6!;élali(ui Itniait isolés, il cliange son 
suc de ualiire , il lui f.iit peidie iinn-seulemcnl une partie 
de son lîcitle , riiai'* cuniit; v.i: qu'elle a d'aceibe sous la 
dent qui riuLervoge : il Ini donne lesquiililés savoureuses 
qu'on aime à trouver dans ce fruit que le MIJi envie an 
Nord , dont il fait la riclicsse et la consolation. Ce degré 
de perfection n'est point nécessaire ponr avoir du bon cidre; 
cepeuitanl il est certain que la Ikjneur dorée des Neus- 
trlens n'en serait que meillenre. 

I.a poire esi plus délicate que la pomme et se conserve 
moins long-ten)p^ ; cependant quand elle C.--I produite par 
un arbre de première qualité , que l'année a été favorable 
à son développement , cl qu'on la tient, après la cneiU 
letic , en un lieu également abrité du froid , du chaud et 
de l'humidité , l'on peut espérer lui voir traverser l'hiver 
sans encombre. Quand on la fait sécher et conGre au sirop, 
elle se gai de plusieurs annéen sans s'allérer aneunemenl ; 
on la convertit aussi par la cuisson à l'état de marmelade, 
et on la conlità l'eau-dc-vic. Avec la poire, on fabrique 
le poiré , liqueur que l'on préfère an cidre quant au goût 
qui se rapproche beaucoup du vin blanc, mais dont l'u- 
sage habituel pr^ndicie k Is santé , quelqueTois d'une ma- 
nière assez grave. L'ivrcsse causée par le poiré est très 
flushense ; celle du vin et do cidre eat bien moins h crain- 

CVLTirAIXSK. H, 
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4n , (niot(]a*dle déifctBOW calai qui n'y adenne. Le poiré 
sort i n firmile potv «qpbfatiqur la nu et lei rendra 
des ^na peiMei i Hi tronpent en effet le goût par leor 
l ÊtOm , lli •Mnisent l'ail par leor limpidilé «t leur taa- 
leur franche , et hmiI émiaeniinenl inaalnbm. Qnand oa 
femllele poiré à l'inslar du jus de raiûa , qu'on lui laissa 
wMr tous les degrés d'une Fermenlalion lente et complète. 
Ml ]penl en retirer une liqueur agréable , à très bas prix 
et salalaire , mais il ne faut le iu£ler à aucun ^in,'ntà 
aucune autre liqueur après la fermenlalion .- ce poiré con- 
viendrait surtout pour les moissonneurs. 

Toua les fruits ronges , à noyau et a pulpe , sont suscep- 
libles de recevoir iliverses préparations qni en prolongent 
la jouissance. Ce genre de travail appartient a la mère de 
famille et rentre dans le domaine de l'ècoiionîe donealî- 
qoe : je ne dms point en traiter ici. NomMMsédoiu qo^ 
ques bons -envnges sur ce sujet , il me sont pohr le iw>- 
ment d'j renvoyer mes lecteurs. 



M 
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BSGIME SANIIilBE mfDÂIlIT LES QUATSE 
SA.ISONS DE L'ANNËE. 

La saalè est le premier el le plus prèciein des bieu ; 
elle est la source de lentes les jouisuaces et le gage cer- 
tain da conplet et long usage de teales nos facultés pb^- 
i^ques et morales : cependanl il faut l'avouer , nous lael- 
iMii trop pmde loinsà conserver cet important équilibre; 
nous en compromettons k chaque instant l'Iiaroionie en 
écoutant nds passions , en cédant à leurs naouveniens im- 
pélueux. Il semble que la perle de la santé nous soit in- 
ditfétente : une conpable condescendance nous entraîne 
incessamment ; heureux à , en nous punissant , elle œ 
iraiisniciiaU pas à noB«ifansIe germe die mille jnfiilDilâB 
CI ne compTomettait pas le repos de nos famillei. fov 
quelques liomraes la douleur ne parle pas enoore asseï 
haut , l'apparition de phénomènes étrangers aa conrg ordi- 
naire des actes organiques peut seule les rappel» k leur 
propre intérêt ; mais le plus souvent il n'est plus temps , 
la gravité des symptômes ne laisse que peu d'espoir , eUe 
met en défaut la puissance des remèdes , l'art du médeeki 
oDsenratenr el les reasonrces de la itaturc. 

Four prévenir tout désordre dans la vie des cultivatetos 
auxquels j'ai consacré ce livre , je vais examiner l'adien 
de cMcuoe des saisons sur le corps humain , et leur indi- 
quer lea moyen» d'éviter le nul et i'y remédier en iMips 
opportan : Je ctoh devoir «ûisi eompléler ce Manuel «t 
acquérir de nomcBÉidnrfts àTinduIffenoe. Disons , avant, 
an mot inr lliy^ièm des jeax. , dont la oonversMian jumk 
inléroMen fiiemest. Il îoBMteinrlenjtai p4rfi^ ItmUle 
de prendre poor lid el de tain jtmbt «axHMrMMtm 
les préCMltew y w ri Ww yMM- jfMtsK «si^fMlia or- 
ganes de lo«te aHeiote duoele des corpB qni rm» eoti- 
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roiment incesaiiiiiuienl. 11 esl sans duulc inutile du préve- 
nir que Je nieU , k cet effet , à contribution \e% prniicieDs 
les plus instruiU et les plus habiles : ce sont doue eux qui 
parleDl. 

N'exposez point subitement les ';eax à unegrnnde clarté 
au manient da rëreil ; melIez-les graduellement en con- 
tact avec nne lumière ni trop forte , ni ti op faible. — Me 
les frottez point dorement , cela les irrite et détermine 
lenr rongebr et le larmoiement, four peu que les j'eus 
soient atteints d'une l^re inflammation, le fratlemeni 
f aggrave et la prolonge. — Si les yenx èproovent , * llos- 
lanl dn réidi , on état' de torpeur , passez l^èremenl sur 
les paupières un doigt qoe votts aurez en soin de bien la- 
ver ; s'il y a diffîculié À les ouvrir, bumcclez-les avec un 
peu tl'enu froide , pr in cl pale mont si In cniisc provient de la 
chnssîe qui colle les cils dm';ii)l la tinit. 

On ne doit point s^u!^lrnlrc ii l'action de Tnir l'ail sim- 
plement irriic ou li'-^ùi'c nient enQnmnië, encore moins le 
charger de compresses et de corps médicamenteux. £n ac- 
cumulant iiin^i sur lui le calorique , on appèle l'iullamma- 
tion ïéritable. Adoptez de préférence un gnrile-Tue en taf- 
fetas vert ; il garantira les jeux du trop gi aad éclat de la 
lumière , de l^tmosphère froide et humide, et de l'action 
directe davent. 

■ Se la»er le matin les 3'enx avec de l'eau fraiclie { celle 
de fontaine el l'eau courante esl préférable y celle des 

■piiilsoiides élaniis), parfois addilionnéi- de quelques 
j;ouItes d'ciui-de-iie, est uiic p\cidloiitt luibilntlt^ ; elle esl 
iiidispeiisithle dans les e;uitons irinniliques el ceii\ où les 
venta soulèvent des (.olonucH de snblo , pavlnnt où des 
.brouillards , fréquents et malsaine , di;d c;^u\ slii;;nanlL''i , 
dos dépôts de substances ferme nle.-.cil)les. sni cli;ii i!L'iil l':d- 
mosplièrc de va|M;nrs plus ou niiiins péiiélLaiili's. Li: dc- 
trilusde ^rnnilc et du ^rés , le sable, les brouillards , les 
exhulaisons irritent le cbbe de l'œil, l'culla^uueut et pro- 
dirisenl des optithalmies rebelles. 

' L'éclat de l.'i neige , du soleil , de la lime , du saz, en 
on mol de toute lumière trop vive nu Ivop intense , prin- 
cipalément celle si forte tpie répauilent les globes de verre 

■ nSB^Ks A'eaa, ies vèSecteufs argentés, rendent la vue nb- 
taatr, dtmlment peii-S-iieH lasensibilitedclar^tineel linis- 
nnt par M»RiHKr>I'aiBenroBe, nu, cnnioie on l'appèle vul- 
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gnireiiienl, la goutle-^ereine. Il en eet de même du pamagc 
brusque de la lumière aux téDèbres ei suiloul de celles-ci 
à la lumière , d'une couleur vive à aœ couleur terne. 

L'abus des baissons spiritueuses et d'aliroens iKmniceH- 
lens, forlemenl ëpicës, le défaut d'exercice , les wleniens 
comprewi^ , le reldcbcment on l'ciiKocgetaeiil ita m- 
seaux BMgaii» , les BHpressioiis «lUles, aoul des caiiKs 
perroanemes oax maUdtas des jtaa. 

QuBDd on eil est rwi^erté en dedans ven le ^obe de 
l'œil qu'il irrite sans cesse , il produit l'optithalmie sîmiriei 
à l'aide d'une irès-pelilc pince enlevez le cil avec ps éo wi- 
tion ; une fois arracliÉ , lavez avec du lail liède on nieux 
encore qu'on vient de traire il l'instant. 

Toute cphihalmie simple se gnérit d'ordinaire et mal- 
ffliss jows ; die cède à l'cmploï des BoderifiqMB pro in- 
lèrienremenl j on recwiinancn eDire «liret dm U^hre ia- 
ftuiMi de flenrs de nreaiL, la diète et de baignw à dircnei 
veprises l'nil dans nue eaa dégourdie ou , pour do verra , 
m aura mb ttaq k rix goaltas d'acétate de ptonri» ( maitùl 
deSatnme. ) 



CHiU>ITRE PREMIER. 



A l'approclie duprinlemps, c'esl-julire de la preniiéresai- 
snn de l'année rurale , qui commence pour nous le 21 mais 
de l'année commune , le soleil acquiert plus de force , les 
jours deviennent plus longs ; il ; a accroissement mani- 
feste de chaleur dans k température : elle est peu sensible 
d'abord , niais elle augmente chaque jour. De là , le mou- 
vement général , qui vend sa grâce primitive à toute la na- 
ture , et qui pousse tous les êtres vers une nouvelle vie. 
Les végétaux reverdissent ; le lilas , le sureau , te sanla 
pleoTcur H couvrent de feuilles ; l'orme épanouit ses bou- 
quets j les autres arbres bourgeonnent ; leu pousses dn lil- 
leal «ml d'un rouge vif ; l'Iiei bc rajeunie par la tiède ha- 
21. • 
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Wne dM aéphyrs , contre l'humble vialel te , dunl les par- 
fnnM nuVeti décëletit sa demeure cachée; les germes dcpo- 
■és dli» lé «eih de la terre commencenl le grsaà icin re de 
la reprodiiclion j les irmipeaax sorlcnt de l'étalile , où les 
frimati les relenaient captifs sous le joug d'tme atiuosplière 
plas <m nraini concentrée , et d'une i:ourrilure sèche |>lu9 
Otrnohu âtij^anle; l'hirondelle de retour dit aux nmrts 
oiseaui de faire enlendre lenrs doux gazouillemeDS ; m 
essrim- de noBibreni insectes, loug-temps engourdis on 
bien éloignés de nos climala , vepni jiissciit pour enibelHr 
nos plaines et nos bois, pour s'accoupler , donner nais- 
sance h de nnuveltcï ramilles , et périr ensoile. En nu mot, 
le printemps est une des scènes les plus enivranicsde l'an- 
né«. La légéiaiion , en cliangeaut la masse de l'air, en y 
Tersant brauconp d'axigène , et en absorbant uw graude 
quantité de gn carbonique , esl la source féconde de la 
ninirrité qui caractérise essenlïcllenieflt cette saison' des 
amours. 

Presnne toutes les plu-! :T(iriciii:f'; rii^tinn-; :naii>nl thoisi 
celte époque brillcinlr [u n: {Umm-v <'or:iiiu iiri'iiii'iil ii leur 
annéecivileet religion v: Ci'<'hiii\ t'i:iitii>''-.|jii'iiiMlcoléaiJssi 
letaboureur. conservateur des l'Ijo&is iitikN , iLilu-l-il de ce 
niOLuenl l'année rurale; et qii;inil des lionjnies, dont ta 
niéiuoire n'est |iointiirrivée jusqu'à nous , lui tirent sentir 
qu'il devait nioi-s s'ab>ii'nir de viandes, c'est qu'ils 
connaissnioni niieuii le™ lois ilc l'Iiigiène (preceux qui *in- 
renl après cn>: , et l iiiituIisOicnt ce snne nsiige. I.e piiti- 
tcmps est en effet l'instini! di' la fei'iui'nl.iiion viliile, ci'lai 
où les animaux se vcjiroiliiisent : c'i.'st ans>i rt'poque du 
plus grand nombre des eoni'eptions clie/ le-s feiniiies. 

Le printemps exerce sur le plijsiquu et le moral une 
influence remarquable. L'appétit est plus vif, la diges- 
tion presque aussi active , aussi Tacile qu'eu hiver ; l'habi- 
Uide du corps gagne en énergie ; les batlemens du cœur 
deTieouenl plus précipités ; l'impulsion artérielle en est 
plua forte et le cours oa sang plus rapide ; sa masse même 
en «t angmentèe \ elle lend sans cesse à faire irroplion 
an-dehoii,- patsDile de l'état plélorique des organes. Il 
résulte de cet omeinble de phénomènes un accroissement 
de force et d'actifité da système musculaire , et une aug- 
menlalion d'éneigîe -pour les facalléa intellectuelles. Us 
sont irésaendbles sur les en&os et les adolescens i la jeune 
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ItUe . en s'oioant de l'humble fleur des champs , leot ses 
ionesie colorer el son scîn doucement pHlpiter ; le vipiUnvd 
-liiv-méRie son <Ie g» lélliargie , el relroine pour quelques 
jours encore les illusions ilu premier jl(;e. 

Le pvinlenips fiivorUe d'un Huti'e côié le développement 
de pluïieura inalndics dangereuses : de ce nombre sonl les 
hémwrlugÉes , la inllamniations cérébrales, musculaiieg 
ét calauées, lamnuie, Clivpocondi-ie , l'épilepsie, etc. 
S'il parail^lns funesle ;iux pliLhiïiqiies que l'automne , du 
moius pour nos cHmiils (quoiiiiiVu général In ccss;ilion du 
froid allc^ye beaucoup leurs douleurs prolongées ) , il fait 
disparaître le scorbut, les fièvres inlermillenles de l'hiver, 
et apporte de grands soiib^eiuens aux affeclious cala rrl la- 
ies , ^'imlleiises , rliiiniiiLisniiile^ , et aux maladies du sys- 
tème luu|ih;ilii{uc 

ruis(]u'il esl i;(in>,l,.iU que rt llr' saison est celle de l'ef- 
fervcseeute ïiiiile , \;i [ivuili^iice venl que l'on évile de 
fiiire enlier du us sa runuiil^iii' linbiliiclle dfs sub^ilances 
excilaules ; il r,uit s'eu Iniir à uu ti'^iiTii; iimdi'iO el dié- 
tétique : c'élait , ciniiiiit jo (!e le ilii i , la lies an- 
ciens , c'esl eucoii; celle de (juclques ]leuiJl^'^. Il iiuj)urle 
surtout d'éviter l'usa-^e du llié^ quirelAclie , affidblit , et ne 
convient nullement aux feuiine^ ; il fanl s'abstenir des li- 
gueurs spiiilueu-ics , principalement de celles préparées 
avec les noyaux de prunes, d'abricols , de cerises, etc. 
Ne vous exposez point non plus aux brusques inégalilés 
d'Dpe l^^ature très variable. 

Les fruit» acMules de lautisou, leafraises, les };roseilies, 
les cerises , les asperges , les pelits pots , les rad is , de . , 
Templaceni avec avantage les sucs vieillis du corps par 
des bntneuTS plus donces , par des socs bienfaisans , le lait 
(d>lenD des vaches , des chèvres , des brebis et des ânesses 
mises an vert fait un bien lont particulier à l'estomac , 
mais it faut le prendre sans mélange aucun. Viil au café , 
au cbocnlal , au thé , le luit fatigue , ne se digère pas , el 
cm^ic aux personnes du sexe des pertes blanches qui nui- 
sent singniiéreuieni à leur sauté. Ton tes les substances fraî- 
ches que l'on mange alors renouvellent les puissances de 
la vie , et répandent un charme inexprimable sur loul ce 
qui frappe les sèus. 

Mais en nous occupant de nous, ne perdons pas de vue 
les animans associés ans travaux de l'esploitalion rurale , 



Digitized Google 



(.248). 

souTenona-Doiu que les ressovrcet nm n ombra tptb 
nous iifn«nt doivent exciter et notre intérêt pour leur 
mieux-£tre et notre reconnaissance pour les «etnces «pi'ilt 
BOUS rendent. 

La Iransilion des fourrages verts ans fonrrages secs doit 
se Tain» d'une manière sagement calculée. Je ne répéterai 

Eini loul ce que j'ai dit à ce sujet , en m'orcupnni plus 
ut { Livre IV , clia|i. d." §. 4. ) de la nourriture en gé- 
nëral ; mais je ne puis m'empi^cher de rappeler qu'il im- 
porte de uifter les piemiecsauxEecondâ d'abord par petite 
i'UBDti\6 , puis , lorsque les fourrages verls ont nciiiiis plus 
de consistance , de les substiluci' tout-à-fail aa\ nncicns. 
Les beslihux que l'on met aux pâtures ueduivent^ demeu- 
rer que peu de temps; la gramle qunnlitë d'iieilic Traiclic 
qu'ils mangeraient . pourrait leur devenii' TéH-lieu^e , et 
leur causer des maladies graves. 

Le prinlenips est pour l'homme des champs , dcptib les 
prcniici'^ jours de mnrs , le retour des travaux. Sa vie de 
ce niomrnl est loule aciivilé. H faut façonner la terre, ter- 
miner [es seuii'^ , t»iic les plantations, sarcler les blés , 
s'oceiipci- sérieiisemcflt des jardins, greffer les arbres à 
fruit , à <eil iKUiis.iLit el cr fente, La tonte des montons a 
lieu presque en mt^mc temps qne la première conpe des 
trcHes, des luzernes et des sanifoina, et qne l'essaim qaitte 
la ruche: ces Jiiers objets doivent se faire aani qne l'os 
puisse retarder l'nulre. 
Au milieu de ses cultures , bravant sans-cesse les ioleni- 

Êerics de ralmosplicre , le choc des vents , le pass«^ sa- 
it du chaud de la journée au froid du soir et de la mati- 
née, d'un air sec à la pluie , le laboureur acquiert de ta 
force et cette vigueur de l'itnic qui donne la paix de l'ea- 

Îirit , et celle si précieuse de la conscience. Le travail est 
e Itère de la sjinlé, et par suite la causç première do bon- 
heur ; mais pour cein , il ne faut pas qu'il soit excessif ni ' 
trop long-temps soutenu dans un lieu mal tain, par on 
corps mai noiini on relevant de maladies. Les lemsnen , 
les vignerons, le cultivaleor maniant la biche , la houe , ht 
pioche, el les autiesoutiU qui obligent ides «Abrts presque 
continuels, à tenir long-temps le corps conrbé, qui exposent 
-i éprouver wie certame raideur du» les mnins, etc., «it 
besoin dote ménager et do-piendre mnrenl dn repos. 
Tont cequi n'est pas ^vportiûmi k Fétat actuel des for- 
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ces , ruine la santé, amcac à une vieillesse pi'émalurée , 
etfailpesér surle corps une longue série d'inrmnilés ci'uel- 
■ les. La vie e«t trop courle pour en user les reasiiris par 
des excès. 

Aux jeux da cultivateur , le prijilenips a trois époques 
distinctes: la première commence lorsque la séve se 
aiet «D mouvement dans les racines j la seconde quand 
elle arrive ans branches et en distend les cmttrars ; In trol- 
sïème est celle du développement des bonrgenns , des 
fenilles et des fleurs. Avec chacune d'elles il Fiiul siivoir 
faire concorder les travaun inlérirui*s el extérieurs , se- 
lon le climat que l'un hnbile . le genre de cnlliiie iiiiquel 
on se \i\ re. , In précocité ou le reliird de l'iiiuK^e, 

Le printemps dore quatre-ïingl-iliiiize jours vingt-une 
heure soiîinnU'-quniorze minules ; d^ms son cnninience- 
nicnt il pnrlicipc encore de l'hiier ; e'esi ce '|ni explique 
le froid qu'il apporte parfois avec lui , n>al5!ré les raions 
lumineux arrivant ju^qn';! nous 11 conipiriid U fm de 
mars , ordinairciiu'in leiiiiilic Ii'a i;ilniiil(''<."i ; le mois 
dnn-il, ail les pliiitis .if lno-iic .liivf'e l't 1rs -dve sont 
si funestes ; le mois de mai , qui u'cil pus toujours digne 
de l'épithète de joli qu'on lui iliiuiic gf-iK-i.-ilcineiil , quoi 
qu'il soit toujours le mois des amours et de la douce es- 
pérance ; el la migenre partie de juin , époque où la 
terre commence a récompenser le travail actif. 

Uti mol suf i'aetiùH d» Platane. — Quand au printemps 
on opère la taille du platane el qu'il régne du vent , on 
éprouve un prurit fort désngrénble dans le nez et l'ar- 
riére-bouche qui ne tatdeiit j^inl h suivre l'infiammalion 
des yeux el des voies respiratoires, URe expectoration 
Kptigâanle el même une hémoptysie plus ou moins, in- 
qi^tanie. Si le temps est chaud et l'atmosphère îsilnie 
VinOuence délétère a beaucoup moins iPénersic. Cette in- 
lluencce est déterminée parles poils tréa-Bos, très acé- 
rés qui Gonvrent la page supérieure et ÎQférleure des jen- 
nes feuilles , qni , sons forme d'un duvet chatoyant, pul- 
vérulent , blanc rosssatre , se dtttachent des branches et 
surtout des nouvelles pousses. 

Sni» une note communiquée aux soâétés savantes, de- 
puis le mois de novembre jS37, Morren, de I.iège, fournît - 
lur cette observation des détails myeroscopiques curieux ; 
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innis il n le toi't assez ^rnvede se dire l'auteur de In (lÉcouver- 
Ic, <|ii;im] il (ioil s.iToir, .lussi bien que nous, qu'elle est popu- 
hiiicniix El.-ils-L'nis (te rAinériqae, où Ieidfitane,àciiaM de- 
cet iiiconvÉnieiil, est proscrit du voisinage, non seiilement 
des tiahitalioDii particulières , mais surtout des hAjHtaux , 
des Rinisons de refuge pour la vieillesse , et e^BéralemeiH 
des cours el jardins , des établissémens oà W convale*- 
censaonl admis à se prononc». J'ajouterai de pti» (jne, 
nial^ l'assurance donnée par le professeur de botanifjue 
de Liè^e , ce fait est partaîtement connu en Frnnee , 
et qu'il est consigné en toutes lettres dans les deux 
Cour» eompUt* d'agrîeulturê fiabiUia h Paris, en 4809 , 
l'an sons la direction de Sonnini de Manoncour , toni V , 
png. 4-t3, I'hiiIic sous celle de L. Bosc, toni. X, pag. 183: 
(4) il y avait pnr consûqiicnt ans d'ëcoulés avant la pu- 
b1ic;itiuri de .Mnircn. C'e^t une épidémie déslionoraute 
pour l'époque aciiidie que l'on dit progressive , qu'une 
pareille action, m.-iltieureusenient elle est devenue très - 
commune drpuis 1814 , époque fatale marquée par l'in- 
vasion des Kosaqncs et de l'école funeste du romantisme. 

Pour éviter l'inconvénient dénoncé, l'on fera bien de 
retarder la taille du platane aux journées chaudes de 
l'été ,-él de choisir pour la faite le matin pendant la 
rosée. 



CHiVPITRE II. 



te rurale commence avec 

momeni où le soleil entre 
III n\i:t: sun qnalrr-riii^t- 
ifi^, le ■22^ sep- 

m ne (iiiri; que six heures; 

Id Siclion d'Agri- 
icDfi lie Ogiirn. Piii : M fr. 
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le larplas d«s lingl-qualre lieures esl occupé par Tnii- 
rore cl le ctépuscnic. La température moyenne do l'at- 
mos|iljèrt! est pour nou& ilc 27 à 3U degrés ccnti grades ; 
rarement elle s'iilévc à Paris et dans les dépailemens 
silués au nord au-de!ii doS'i degrés, et dans nos contrées 
méridionales de 37 à 42 degrés éj^nlernetil centigrades {!) 

Bnrant la première pailie de celle période il règne 
assez cunslaninieiit des ploies abondiinles, diluvinics mëine 
en certaines iDcalilés, qui nuisent bcaïu'onp à la ïégé- 
talion, à la réuolie des foins, à la foniiation îles TmiLs, 
à la floraison de la vigne. Trop soineulon en a la triste 

Fendant l'été, la lerrc est dans son aphélie , c'cst-fi- 
dire à son plus grand éloignement du soleil , alors 
les rayons de cet astre nous arrivant Terlicalement , élè- 
vent la tei^rature de notre atmosphère. D'après celte 
drrection l'instant de la journée le pins chaud n'esfplus à 
midi comme dans les saisons précédentes, mais c'est vers 
les deox hemas , et il due parfois jnBqii% qaalre. Fonc ta 
climat de Vnia , les joaniées 1m {uns ardralea sont celles 
appelées cmincIairM , et qni durent depuis le 13 de jnil- 
lel jusqu'au 23 d'août. Cest aoed le moment des orages , 
de la grêle , des grosses ploies , des fontes de neixe et de 
glace GDr les pica élancé des Àlpes et des Pyrénëes ; les 
rivières dèbarilenl , et plus le volume de lears eaux troD" 
bles et vagabondes esl coosidérable , pins elles causent de 
dégdts partout où elles s'ouvrent passage. 

En déterminant ooe grande action a la périphérie du 
corps, en augmentant la somme d'oxigène absorbé, en 
imprimant au sang une activité aouvelle , tout impétueuse, 
les chaleurs de l'été tendent sans cesse h exaller l'imagi- 
iialion, à remuer les passions , à faire éclater l'efferves- 
cence que sollicilent incessamment l'injustice , le sombre 
despotisme elles exactions : aussi les rèvolnlions politiques 
les plus mémorables datent-elles toutes de l'été. 



[1} Lntanitê ilK bI MU bot, nu oMpticHi t calU dcmièM 
iBii l'on >Ta U tcBpéntarg dwjtmim atMliub» dm noi «o wtoki 
âtaèii tn Nord le ».« digté nm^aàa, (udï* que dcn* la Kidi 
U cîd était tingulititmcot nTnidi dtf jinU* eontlmiullH ri 
' ailmépir dt U Dtigt. 
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QDBBd im Ghaletm «nK extrémwel ioteoipestivee , elles 
caneot l'abaUemeDl général du cotpa ei de l'esprit ; louiea 
les TtHcet s'énervoil. la vie n'est plus guère que anloniali- 
que. Sont-elles sèches , m les supporte encore volontiers; 
■nais lorsqu'elles sont humides , il n'r a pas ^oyca d'y te- 
nir: c'esl nu niTiiisscincnt <>éncral , un.êptîisEnienl absola; 
les maladies ré^natiles ou pienm nl un en raclère Alarmant; 
sons leur IiiHiii'ik'C di'-sn-ilmisi' Inut marche à une prompte 
pulrùracLiun : elle se iloielopiic en peu d'instans , et se ré- 
paiiil nvec une incvoiable viipiiliié. 

On a reiiiiiiqué que , à la suite d'nn hiver sec et froid , 
d'nn printemps chaml et humide, dominnienl tes lièvres 
ai^nil's, les ophthnliiiics , les M' ph us et mitres mnindies 
conlnpicuscs ilont les élémens sont d.nns les snis mni'écn- 
le- l:(i-^-c- ili' mer, les lieux malpropres; en un 
mol, |i,uliiiil cil la ]io|iiilnliou 1^1 p.iu>re , rtfiidée iliios 
des LUC- l'tioilis . .hui'i lies haliilaliiins mesquines, situées 
au ytiiiiu;!^!: ili's é^iiuls, de c;in;iux peu pnifonds , et dont 
re;iu ii'e.it que leiiiemciil renouvelée, les chaleurs de Télé 
tie fonl qu'ajonlci' au mal c\islant : elles le renileul plus in- 
tense , plus iieruirieux encore. Lorsqu'à un hiveï tiède cl 
pluvieux suei:ède un printemps sec et Lioréiil , la siiïson 
estivale ;ivLiie d'ordinaire assez brusquement , et nmènc 
avee elle les o>ryz:is , les enraiieuiens , les liydropisies, 
etc. Mdi-, , si Télé se Iriiuic senililable, et , pour mieux 
(lire , une suile non inlerronipiie de la saison précédente , 
les fièvres régnent , et avec elles les gastrites si dange- 
TCiiscs, les létauos et les autres inflamnialions, les toux , les 
Tomissemcns spasmodiques, etc. Conime on le voit donc, 
l'été demande que l'on agisse avec beaucoup de prudence 
pour se maintenir en bonne santé, pour éiAappér i i^tte 
tendance fnneile qu'an^enlç encore la présrace d'une 
ipulllinde d'insectes. TÉniiDenx ou fort incommodes. 

HeureusemeiU que dans la nàtnre des choses le bUn est 
toujours voisin du mal. Ancnne saiscm n'offta plus d'avan- 
tages pour guérir promptemenl et radicalement tontes les 
sortes de [n.tladies. Les remèdes agirent dans la plénitude 
de leurs propriétés ; ils en' étendent' les effets à tontes les 
habitndes du corps ; el comme ils pnrgent atec force ,'il 
faut les employer avec discernement , et surtout redouter 
les Bolea perfides qoe distribue la main homicide des com- 
roèrea et des charlatans qui se glissent partout; 
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& cette époque , le corps étant relâché et débile , les 
fonctions di^csiives et nulriiives ont iiécessairemeiil peu 
d'énergie ; aa^A le régime diétélitjue est-il de rigueur. Uiie 
Doorritiirc végétale peu Hboiidatile , ainsi que les buissons 
■queuses el l^èrement glncées, les fruits ,icidutës et ra- 
frâlchîssans , sont préférables à l'usnge de b viande et des 
ear|MgraSf des liqueurs fortes et des Bliinei><i evcilans. 
Cependant il y a etcepUon pour les personnes chez <|ui 
l'été augmente la sécrétinii de l.i bile ou ijid picuiicnt plu* 
d'exercice qu'en liht;i cl mi |]iiiHcnipî, J);ms unis les cas, 
il iiiiporle d'éïiler b.Lii;i l,i i;li.irti)le[ii> , piuce qu'elle 
fermente et se couvio vuUuiliora ilo LTvpIo^'ames dange- 
reux, Ln terre uiiu'i pificuli; :ibi)iiilniniiienl les mets qu'il 
nous f'iut : les lé^ume^ soui ptcin; de saveur j les fraises , 
les frauiliriises , les c<?iise^, le-^ ^^'oseilln, les Abricots , 
etc. , nppi'llenl tous les lioùIs jvir leur beauté, satisfont & 
l'appétit p:ii leurs piu'fiiius si doux. 

D:ms k's lini's, i ^i-:r,i.<.' fl I lu.itlion ne garnulissent 
point les t(Tiip('r:iiui i}> li's plu- \ i-outeux de l'inllueiiee 
des jours tiil^ Ciuiicul.ùrc-! j cUt' fi.ippe pliH diroflunif ut 
et d'une usinière pUis tiielieiise le cultiiatcur qui se livre , 
loin de tout abri , aux travaux les plus rudes. Sn présence 
anK cbamps est indispensable. Apresavoir faucbé les prai- 
ries , raoïBiisé les foins , il lui faut moissouoer , biner les 
pommes de terre ei les autres récolles sarclées , faire de 
nouveaux lereis, tondre les montons, rouir les cbanvres 
et les lina,prés)deT à la monte des dmanx et des taureaux, 
donner les d«'niëi«s lafons & la vigne, etc. Durant ces 
ocupations de tous les instans, qni demandent de la promp- 
titude et à ne point être diHerées , la snenr qui coule de 
tontes Iraparties de son C0T|iB l'ënerfe, tandisqao l'ardear 
M l'action directe d'un soleri prennie vertical le disposent 
BécessairMuoit «nx affections putrides , aux bénjorrnagie* 
ùteraes et «xtemea , i l'apo^exie , à rinOamwation des 
■senibnuiesda eerreav, etc. (1) H importa donc qne le 



[l] Il inpsile -féritri, lonqn'an Nt en tomit, da u npttt nu 
ég l'endormir inui l'ombuga ia tAm ; 1» pâMgs laliii du ncp, 
dniii cri Mut Se htuU laupiraiD» à nm tttt DppW, ^t^lmnina 
uB indiii» qui ta naanirnlt J'ina naiiitra ifupiAlr- memeat . 
CoLtlTXTXai, XC. 
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cultivateur ae prépare . par un régime modéré , i latler 

conire les dan9:i3rs <iui le menaceat incessanvtDt. 

Ses nlinieiis iloitenléire légëreoieDl eicilnns , d'une di- 
geslioii f,icile Les ninissiiniieiirs du Midi font graai usa- 
ge de l'ail iiiiti^'é par l'Imile d'uliie : ce iiiéliin^co <jii'i1s i*é- 
diiisem «n paie A demi li<]iiiik' , sotis le tjoin ilu ailludo , 
ils l'iinisseiit à tous leurs nliiiKnis. L'ail , e^t émiiiem' 
ment cunli il ft aiitipulridi; \int ses quiililè^i lciiiii|iiiïs , leur 
pentif^ de biiire iiiipiineiiu'iii ilcreiiu , niêiiie enabimdan- 
ce. Celle iMiisson aiilDi'el'e rmirnit à In forte transpiratioQ, 
enmfnie teinpii qu'elle ilÉ-uilièie , sans produire cet excès 
de débilité gui en e-t IV-IVct orilinnire qnauil elle est prise 
snii3 aurini cnrrcrtif, La rmiirriliire la |ilii>. CEiinPii.ibli? se- 
in. inili' Ili^:MH fiu|) lie siiiii-; et de \.\ iIi'|i('ii-.>> , il iciit Olre 
[iris :i\ee injiiiniri iVriueiiiiH;'' ; le vi'Liiiiit* ii'jiùUil c=t 
(loue le ni:'illi iii' ; il <'-l à \.< \im \<:t; ili; liiiis el irf\i;;e i|iic 
des préparatiims .siiri|)les , peu ou pniiit dis])eii<lLL'usL-s. La 
Bolaiiée pitriiicnlièrc ciule à l.-i v:i|iiNir . ciiiipée \^^\\■ rouel- 
les minces, cl léirèiciiiciit neiiUiU^e par lu t iu tlgre , est 
peclorale el iujli-<l_vsciili>L'ii]iie ; M faut hieii se ^'arilcr de 
{'«SSII i sonner avce îles graisses : elle sei-ait lourde et de 
pénible dige^liun. 

Le vin pui' est pei nieieiix , renn se<ilc n'e^l p»s assez 
tonique , el les acides , que quelques personnes y mêlent, 
ne l'améliorent point sour ce rapport. Il faut cependant 
soutenir les forces du cultivateur et de ses ouvriers i U 
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iiiixlion la plus propre il enipîrhei- tps sueurs exrmîsivM 
est celle de re;iii-(le-i ïc , Jii pi il'iiii i ei i i^siir 

rte (le miel lliins i|ii.'k|iii-'i [iinlii'- di- n- . d' ji n li iiiens 
du Niml ,^^(ni |iiT|):(ie une liièic l'vrcMi iiIi' fl [..i l ; 

jus , du suc re el un d e;iii. (1 ) 

L'élé est lii siù^oii des bains : ceii\ que l'on prend ren- 
denl le corps Trais el ili^pos ; mais il funl iier de se bni- 
gner , de se litrer aii\ exercices si agréables el si utiles 
3e In nnlMîon duranl les jours caniculHires , el niors que 
le soleil ei't an plus haut point île sa course diurne. Beau- 
coup de personnes le Toni mipnnëmenl, cependant l'exem- 
ple esl fnnesle k suivre : il suftit qu'il ; ait do dai^^ (et 
nulheurensement clinqne année nous en fournit des preu- 
ves nonrelles et fréquenits) pour qu'on doive s'en fifistc- 
nîr. Les eanx coarauies des rivières et des fleuves «ODiplua 
douces, plutf légères , plus aérées , plus pénétrantes , et 
d'an effet salutaire supérieur ; celles çpii sont stagnantes 
ou bourbeuses , les eaux de source , qui «ont froides , doi- 
vent fire scrupuleusement ériiées. L'ouvrier Tatignè doit 
veiller s enlrelenir sans cesse la prnprolë des extréiailés 
de son corps. L'ablution des liras , des jambes et des pieds 
un mnyen de délassement le pins prompt et te plus ef- 
rie.'ice. Bien enlenilu qu'il allendra , pour prendre ce bain 
, (nie l;i Mienr aiiit dissipée et In diireslion absolu- 
ment leniiinée : rello ilmdde condilion est essenlielle. 

Hien n'esl |>lus ilHiiLTieux. que l'habilude où sonl les cul- 
liv.-iieiiis . de quiiiei- leurs vëieniens pendnnl la dialcur 
dujoiu-. Eulr'oiiicrie ju-iqu'an-deisouf de b poitrine , la 
seule loilc qui reste siu' le Cfir])^ livre celle piutie dëlicale 
h un bi<in Ait feii plus morlei eui:i>re que Va Ir.nuspiralion 
la plus excessive. Ils doivent niissi éviler des'exposcr aux 
fralcheuTsdesnuîls mi ne s'élèvent pasà 15 dégrés de lera- 
pérature; concber seuls i la tran^irafionet les effluves de 
plnsieurs corps, réunis dans le même lit oti dans onecham- 



(]] riy« pl"> 6>m, Livre VI, Ch. lII , s«7 .i , lln- 
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br« trop éiruite , affaiblissent sin^uliéremrDl ; il faut <!« 
yliis su tenir très propre, chnngei' de liiiqe Imites les fois 
qtie celui t)uo l'on porte esl nionitlé pnr ln sticiir, et sur^ 
tout ne pnint dormir dans le vuisinage des eniiv slngnanl», 
des ro II loirs qui ne sont pas renouvelés sans cesse , des 
lieux marécagfux et sous l'atmoephère biiiiiidc et pnènë- 
Iranle des arbres Irès-toutnia. 

Quant aux animabx , il t8hI mlmx les tenir sous des 
hangars ou dans l'ètable , si elle est large cl bien nèréc , 

Îae de les Iusmi divaiiuer dans des champit non abrités. 
oumissez-leiiT de temps A nuire de l'eau acidulée arec dn 
Tiiuûre;8aap(HHlrezdesel les fourrages Eecs ; Avilezl'em' 
ploi du foin nonvenu , de qi:elr|ne iiauire qu'il aoîl , il esl 
trop fermenlescible ; menez boire duns des eaux de riviè- 
re , elles snnt plus hailiicsque celles des ruisseaux et des 
sources froides ; renouvelez souvent les lilièrcs , le panse- 
ment delà main , et par -dessus toul qu'un exercice violent 
on trop prolongé ne vienne pas ajonler encore à la déper- 
dition des forces causées par l'excès des chaleurs. 

L'élé esl pour les bestiaux la saison des maladies les 
pins meurtrières , c'est celle de ces épizooties qui dépeu- 
plent les campagnes et causent au pclit propriétaire dis 
perles irréparables. J'ni vu le snn de seigle et de froment 
substiliié avec avantage à la nourriture liabilucllo : on en 
extrait le gruan le jdus fin , et l'un j ajoute à peu jirès 
25 dAcagrammes, au deiui-livre d'herbe fraiclLC pnr cha- 
que tète d'animal. On reiuplate égaieiuccit l'avoine pnr le 
seigle en grains, que l'on donne seulement en ntuindro 

Suanlité. Par ce régime simple , on entrelient ses bêles 
ans un étal de fraicbeur et de s:u)lé qui leur permet de 
Iravailler sans s'exposer à lomiicr malades. Du moment 
que l'on aperçoit quelipie dé-ordre dan-, leurs habitudes , 
il faut les observer altentivemeut et au prCHiicrsii;nal d'un 
malaise poiilif , on fera irés-bien d'appeler le médecin 
«étérioaire. Le plus léger relard peut, à cet égard, produire 
It plu* grand, mal. «t porter la waolatioB dans dm KemM. 



tsijriixi iM. 
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CHAPITB£ m. 



Ddr*>-i l'aiiliiiiiin; , (jni corntnencc le 21 sPiUcmbre , 
le si>k'il se rnppiiiclic de noiiâ , el s'.ilinisse lenleiiicnt jus- 
qu'au trapiqiie du capricorne. Il nous est encore permis 
d'espérer quelques semaines heureuses, reste l'influence 
de la saisuu la plus chaude de l'année, mais nous innr- 
clions à !:raiJ(U pas vers le jour qui doit si^innler le deuil 
lie h naiiiic. Uf-jà beaucoup d'oiseaux ce^senl de cliaRier{ 
d'aijir('s-<c li'iinissent ea troupes plu* ou moins nombreuses 
poiu' ili'sLTiidie vers le midi et y clierchcr des climats 
plus pi-opices ; les insectes ne bourdonnent plus , leurs fe- 
iiielles se terrent pour «briier leurs œufs et périr ensuite ; 
les feuilles des arbres iirennait il'abord une t«nle rouge 

S ai passe ■uccesaivemenl an jaune pAle i bous peu , celle 
a-Dière parure de l'année , qui s'éconle , lonibera , jon- 
diera le sol , tandis que le vert de* prairies se renilmini- 
T». devieiidiii triste, et disparaîtra sons l'haleine impé- 
tueuse cl clarÉc des vciils du nord. Que le cultivateur se 
hâte de rentrer ki-s dernières récolies , et de confier à la 
terre les p;rains d'hiver ; qne le jardinier cueille ses fruits, 
le l'iirnero» dépouille ses ceps , le temps est \cnu de faire 
crier le pressoir , et d'exlrnhe de lii pomme le pétillant 
breuvage que l'iiabitanlde l'antique Neuslrie place à l'égal 
des vins les plus réputés du Kli^e , de la Saône , du ï>hin 
et de la Marne. 

Les plaisirs que l'on goûte en anlonme , )i la campagne, 
sont moins doux que ceux inspirés pur les autres saisons ; 
leur bruit a que1i|ue chnse de noir , il est mêlé de r^trets, 
il srndile loidoir étonrilir mii le sombre avenir. 11 est 
vrai qne le speciiicle de hi nnlnte n'a plus ce sourire gra- 
cieuxqui rafraîchit l'âuie , «'elle leinie enfautinetlui ap- 
pelle aux jeux pleins de gailé : il est austère ; et comme 
lesjouri diminuent, que les ntiils sont fratrheset fati- 
gantes , on se sent , malgré soi , entraîné k réfiécliir Iris- - 
temmt. Vom trmrei bien encore dans les cliampi qnd* 
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«fnes Van ; mitis cIIm n'ont ni la brlilantc corolle , ni Tm 

(lavriinis suaves de celles (|ui d6cor.iienl naguère encoTs 
les cnleaux , la prairie et le petit pnrlcrre <le l'habitalioti 
nirale : l'iles courbent leurs oniliellcs leis le sol , et sem- 
blent l'orner a regret, liinilis que le pampre et le raisin 
fixent sur eux loule l'aKeiiLiim. La ^ iiili'lle ii'paraîl durant 
queli]nes jours, mais la ruse el le lis, le jasmin ei le doux 
cbèvreleiiil'e, ta llenr de l'oranger el la conpe veloutée 
du néiniphar ne sont plu" là pour relever sa nmite^lc pa- 
rure , pour Hjonler à ses éniaualions bienfaisantes ; le coî- 
diique nionlrc son calice lilas ; sa présence «t l'avanN 
courriére des Iriuias dont l'approche seule lemil ce qui' 
resUil encore de l>elles couleurs : elle Aie à la pelonse aes 
cmusins voluptueux , elle force la sève k se retirer dans 
les racinefl , et répand sur toute la natare uu voile de më- 
laneoliequi attriste l'ime. Les hAles des forêts, menacés 
faicttatamoieDt par les pièges et le plomb du chasseur in- 
fatigable , fnienl de toutes parts ; cens qni sont appelés à 
la léthargie périodique s'y préparent par un engourdisse- 
ment qui augmente chaque jour , el impose silence à Inules 
leurs fncullés physiques ; les autres ïooI nllcndre dans le 
crenx des arbres ou des rncliers le moment de leur mort. 
Sans la Inxie , le roitelet, le rouge-gorge , nos buis se- 
raient muets ; l'écho répète encore parfois les adieux des 
oiseaux de passage , qni , de retour des régions hyperbo- 
rées , dirigent leurs longues colonnes vers le snd ; on en- 
tend aussi.le chant des grives el le cri prolongé du grand* 
courlis cendré : ce sont les derniers , tout va s'éloigner, 
tout va contribner au silence, tout ia le précipiter «i s'a- 
bandonnant au sommeil depuis l'animal indompté jusqs'au 
végétal fixé sur le sol qui le porte. 

C'est pendimt les denx premiers mois de 1 anlnmne que 
rhnbitanl des tilles court à la campa^'ue ; la linnnc moitié 
i'ï rend nus^i pour y \isiler renx ciu'i lle cliérit , ot puiser 
auprès d eux de nouvelles forcer piiur reprenilre .iprcs 
avrc plus lie [ilai-irse-i ii aviiiiv Iiiîliituels. I.Cs priipi tétai res 
se rappi'i'elii'iil les uni îles aulie^, et , par des échanges 
mntuels lie senlimcns et (le joie , resserrent les liens qui 
les unissent pour Iq plus grande prospérité de lap:ilrie, 
ur M défense qiiami elle est menacée par na voiijin tiir- 
lent , quand elle est attaquée par l'ëtruiger toujcHirs 
opprtsseor. Hallmr ji cetni qui vient aux <^mps xnc 
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ion iute , son or^ieil et son immoralilë ! le mépris et Tea- 
nui l'iiiieTidenl pour l'accabler à chaque pas. ^ 

L'aclinn ite l'automne sur l'économie des corp>i\haas 
e«t trè« sensible ; les organes digestifs font lentcmenl et 
dinicilciiient Irurs fondions , tant qu'ils sont som Vm- 
fluence ilelVié ; ils paj-nenl en^ner(!ie à mesure c\ne l'on 
approche de l'IiiiiT, El cnrnrDc la saison Psl eaiact^ii^^e 
pHr ilesi licissiiiiili's il<' trmpiT.Ttiii (K-; iiiiisi]ues , lelles 
que le cliaud du jiuii-, le fioid l'xcestif du soir , et unu ul- 
niosphèie plus humide que sèche , elle détermine volon- 
tiers les tîéi res simples , les rémitteoles bilieuses-putrides, 
les inierniiltenles , les dysenteries , les coliques , les affec- 
tions atrabilaires , etc. Ces maladies , auxquelles on donne- 
en ffjlléral le nom de maladies d'automne , sont remiir- 
qnBbles par la violrace de leurs syinptdmes , 'et surtout 
par l'irr^larilé de leur marclie , leur opiniâtreté , la dif- 
flcDlté^ de ienr traitement , et les dangers d'une médicatioa 
inconsidérée. Far une vie sagement réglée , l'homme des 
champs eu préviendra l'invasion et les effets toujours fi- 
clieut , eu se couvrant de bonne henre des habits d'hiver, 
eu se nourrissant l>ien , et en faisant de temps %r temps 
usap:c le malin de liqueurs spiritucuses en petite quantité, 
ainsi que dii vin pur à ses repas. S'il se trouve indisposé , 
qu'il prenne l'émélique , on bien nn doux purgatif ; une- 
boisson li^géri-ment di.-tphorétiqne , t'infn->iou de sureau 
très-peu cliarsée , à laquelle on ajoute nu peu de mie! et 
du nitrate de pni^issc ou sel de nitre , suffisent soinent ponr 
lui rendre la s^nlé. Les amers an le quinquina sont Iris 

Mais il u'e.-it |ii>iut possible an pauvre de suiire re lé- 
giiiii; , timt siuijde qu'il soit : s'il devient s<inllr.iiit , bien 
loi il tombe dans nn élal de bouffissure générale , le; foEic- 
lions asfiimilatiiccs épuisées ne peuvent rélablir 'cs Inrces, 
et exténué le plus souvent par le besoin et dos nialailies 
■incienncs , il voit croître sa misère cl s'empirer i'clat pé- 
iiiide on il se Irnn^c. C'est le moment , flines généreuses , 
de fraiitiiiv le ■.euil de sa rcirnile , d'ouvrir vos mains, de 
donner , de porter sur le lit de la douleur les consolations 
et les secours. Allez , cédezà l'impulsion sainte d'un cœur 
tendrement ému : le bien que voua ferez vous rendra la 
richeseeplusbonorable.il vous pro«ireta des joniuanoes 
qui raniment la vie el foaniisseiit poar la nntt m dmnc 
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oreiller. Ne songez pHs à la reconnaissance , tous les 
Iionimes en iroutenl le poids irnp lourd ponr le supporler; 
n'importe , remplissez voire heureuse mission el v»igez- 
voos par m lunifesux bienfnils d'une ingraliloile devenue 
jjresqne Iiabituelle. El, comme on sait qne c'est de cet 
asile de toutes les misères humaines que sortent les Bévres 
pernicieuses , ponr s'étendre et mnliiplier les (1res souf- 
frans et la niurtalitè , piÉii-nez de plus grande niallieurs 
en y cnvojnntdes linmmcs instruits, capables d'en arrêter 
le cours. En AniilPlorre , on acconlc une ^rMiricntion et 
une prime d'hcimiciir a lout iitii i|iii <l^clare ag mi' 
nisièn; public \e fiiycr (l'une (w\tf pernicieuse sons le lait 
de l'iiiiii^'cnce ; à l'in-tiinl , lonles li's mcsiirea sont prises 
pour l'i^iiileiueiil fie ri!i(livi<lii nu ih- l.i f;iniille ni nia de , el 
pour Mun li-:iilenii'nl riulicil C<'Ui> nicsni ft sage est une me- 
sure lie sùrek'' piil>Iii|i\c , i|ii..ii|iic .-iuL'Iiilse , qu'il sérail 
Imn (l'iulopfer. Il i :i ili' l.i ;;i'ni rusilê à prévenir les 
cnlnniilés, cl cV-( en inOinc Icnips p^iyer la délie quQ 

L'a bn ml .m ce (les rtuiis, tcir n]inn.'iis clioix , t'iibiis que 
l'on est toujours prét.T en f:ùre , .niLiiit (|nc l'inéi^ularllé 
de In saison, pvinlui.cnl cc> leriililes ilisciilerics qui, 
trop souvent , devienncnl i'|ii(léiiii(piea , et faiiigent les 
caillons où elles s'él.il]li---cnl. 

A celle épiiquc de l'iuiiiée, il esl d'ardin:iii c de voir les 

taqnécH des fièvres de uiaii\ fii< c>i;u'téic , connues sous le 

on deux accèssenililnide-àrruv de; lii-.ro; iii;l:niillcntcs, 
sans qu'après ces acct■^ t.i lii rc :ibMi(Uiiiiie :,li ..iliinient le 
malade. Ces fièvres sont ( (iniiuiini's; ('pidéiiiiqueset mor- 
telles dans le v(ii>inairc de.-i niar.iis nu des eauï stagnan- 
tes, dans les lieux on les liomnios sont pMc-mële entas- 
sés sur un espace étroit , surinut si la malpropreté, cam- 
pagne presque inséparable de la pauvreté et de la misère, 
relient dans le même lit plusieurs individns sains el m.i- 
lades , comme cela «e voit trop souveul. Le peu desoins 
qn« les babitans des camp sfpies prennent de leurs liabi- 
ûliong coniribne aussi beaucoup A donner pins de puis- 
sance à ces fiévreï. Dam une petite cour , Termée pour 
l'ordinaire , ils amoncëlent tous les fiimiers ; on dc peut 
stt^dre In marchu tenjomrs gal«s de la maison ssiu 
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les fouler au\ pieds^ eaiis soulever l'eau fétide qui croupit 
dessous , l'impression malfaisiinlc de ces effluves; péoè- 
tre par toutes les voies de la respiration , el asçjîrave né- 
cessairement les cDuees déjà prédominanles de la saison. 

Il ne fnul pas abandonner à elles-mêmes les fiètre« 
inlermilientes de l'automne , ainsi qu'on le fait au pria- 
tenips , on courrait les risques ie les voir se prelooger 
pendnnt l'hiver. Il iniporte au contraire de les eomimitn 
par an régime modéré el surtout éviter le trop tirèçpieai 
usage des pui^aliFs , si recommandés par larontineet 
par tes rharlatans. L'amertune de la bouuhe et la Taiblesn 
se des organes de la digestion sont une conaé(|neDce de 
la saison iicluellc ; les vies généreux , les tomqaes pris 
modérément les feront disparaître, tandis que les purâa- 
tifs les accroîtraient. S'il se déclare une maladie d on 
mauvais caractère , recourez de suite uu médecin ins- 
truit : repoussez sans pitié loin de vous les commères et 
tes guérisseurs , si vous ne voulez pns aggraver votre po- 
sition el vous préparer de tristes repentirs ; leur ignoran- 
ce est plus dangereuse que le mal lui-mtme. 



CHAPITRE IV. 



Nous voici parvenu à la dernière saison de Vannée m*- 
raie , celle que nous appelons la saimn morte ou la mau- 
vaise «ciùnn , parce qu'elle est celle d'im repos obligé ; 
ellecommcnct* le 21 décenrbre , alors que le solril entre 
tlans la conitellalion du Capricorne , et fmira nu 20 mars, 
au moment de l'éqninoxe du pi inlcnips. Les vigueurs de 
l'hiver sont dues A la brièveté des jours , qui n'ont que 
huit heures de dorée , et ji l'obliqoiié des rayons sol.iires, 
Imdueh lions arrivent difficilemutt A travers nne atmo^ 
phere bromeoM, et refroidie par tes vapeurs condensées qui 
la surchargent. AossilAt qne le signal de l'hiver est doonft , 

■ L'aquilon dfelialnC da ■ommtl monUgnca , 
> IWlnilt à PlaïUnt lu liitori d* nu umpigiut 

■ Sorti OR mm ép*ù iw oriilil , 
* Tint l>uJ« ra|i(i*t trfOwMt iMlM( , Ile, . 
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Dès qiM celle saison secoue but noi champs son triste 

mnnlenii, el , cnmme «lit le poêle, qu'elle péliit , en 
groiiilHiil , la rici|.^e i>t les frimas, nous éprouvons vive- 
ment ^ piqiianlL- iiinneiict! ; la Iransplration diminue, 
tandis que l'on \oit s'.-icrroilre Ih qiinnlilé îles excrétions 
de l'inlérieur , l'esinninc nci[uici'l une ncliviié nmiielle , 
ildemflnde «lesalimens plus soliilri^cr iiliis nliiHul.ins que 
dans les saibOUB précédeiiles, cl il le^ <1i^èi'c plus facile- 
ment el pUia proniplcmenl ; les |iieiiiiT« froids naissent 
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! durée sont éiideni- 



nient un l e-lc de e lle l^culié. 

Lorsque le froid e«l sec et modéré , il augmente les 
forces nnisculaires , il nous élerlrise , nous rend actifs , 
dispos , pleluH d'hilarité ; l'énei^e cérébrale en est réel- 
lement plus grande; l'inlell licence t'élève aux idées su- 
bliraea ^ ans créalioos duraDIe» , les passinns dnnces sont 
plus aimables , plus Agréablement pressantes. On a com ■ 
mis une erreur grave quand on a dit que l'hiver pnrtait k 
la haine , k la vengeance , el qu'il se commettait plus de 
crimes dans cette snison que pendant la durée des trms 
antres. Cette opinion e-.t coniraire aux lois de la physio- 
logie , an\ observalinns que j'wi recueillies en Corse et ea 
Italie , aux faits que j'ai tirés de l'Espa^riieet du Porlngal. 
Les passions fougueuses soninieilleut en hiver, elles ne 
s'exaltent véritriblenient que lorsque le s>slcnie nerveux 
est Ini-nifnie très eiiallé pnr l'action de la chaleur estivale. 

Le froid esl-il violent et de durée, l'on éprouve une op- 



[ll a ni bat ïunil* en tSam la IcmpénMie •u-dcuni da » à 
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pression iiliysiqiie cl iiinr.tlc d'^uiliiiit plu., riclicuïc i\ae In 

teiiii)-^, \ ili-.iciil-il i)Uis i!Lli:i (■riKHi,' , l!: --oniiiidl 

esl ,il<n:< in(.'^i^lib>l: l'I t^oiivcut s'il snisit 

It^ iii.illieijr<;M<i que U misùre ncciible: il l'enlraine iiifailU< 
bletiieiii KM tombeau <le la manière U plus petflde , iHl se 
laii-^e aller â cet appât décevant." 

En Fruiice , le terme moyen du froid ett de 8 à 10 de- 
gfèi centigi-Biles aii-Ueasowde zéro } très rarement nous 
comptons des aiméps aassi rigonréases qne cellf» do 4709, 
1740, 1776, 17KS, lS2Jet 1830. Nos plnsgrandsrraidan'ont 
lieu (|i)'apres le ïoUtice , d'ordinaire du 25 décembre au 6 
février. Par des troubles atnio^pliériqties , assez rares , on 
éproBve quelquefois des gelées fortes de fi à 9 degrés cen- 
tigrades , dê* le mois de novembre; ninis en général le 
tempd des frimas est celui que je >ieoâ il iuillquer , quoi- 
que déjà les jours commencent à cri'ilre. Ce phénomène 
iMfità ce que la terre est encore échauffée par la chalenr 
des saisons précédentes. 

Si l'hiver est généralement regar<]é comme un terme 

rur les innl;i[lipsciiiilri;;inuKes ei épidéniiqnes , il est :tmsi 
temps lies alfi-iiioiis citiirrtinles , îles plitc^ninsics cuta- 
nées et lies lii'vre-^ liiLeriiiiLIeiiles. Il nuit aux vieillards . 
aux perGonnes (Irbiles et cacotiiimes. Les clfets du Iroid 
son! plus si'iisiblci el.e/ les femmes que cliC/, les liimimes; 
les piemièi'cs nccoM'.'lieiit plus péniblement en hiver , et 
sont irès exposées .-(iiv suppressions , aux flùucs piierpé- 
rates. On a renmMpié que , en hiver et dans les climats 
froids, il naît plu^ d'Iiommcs qne de femmes ; il résulte 
de celle loi , que la puli^amie est un mal nécessaire sous 
les Irnpiques , tandis que le mode de notre maria^ie est 
une iustUiition saj-Tmeiil calculée pour les contrées situées 
au nord. Durant l'hiver, les leiopéiamens lymphatiques 
soiilTrent parlieiilièrenieiit des maladies inQammatoirea de 
la poitrine et de la lùte ; les toux, les apoplexies , etc. , 
sont très fiéipieiiles. 

Les prei aniiims hvgii'niq[:es les plus essentielles à pren- 
dre soiil de se bien cinivi ir , abii de présenter le plus de 
résistiiuce po-ihle à l'acion pénétrante do froid, et sur- 
tout s rinimidité qui nous menace sans cesse ; de se livret 
b la danse , au tir , à la «ourse , aux eiarcicM nedéréf , 
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propret à sontenîr les pn>prië(ëB vitales , et à ilévet^ipper 
ane cerUine <jaaQlitè de clialeur ; de se nounii' convcDa~ 
blemeDt de viandes; le jeiino cl rabsliiiencc sanl ahirs de 
véritables Btlentats à la saiitëi il f^mt des aliment sulistan- 
liels , et corroborer l'esttimac pat' des toniques , du boii 
Tin ei d'aulve^ boissons s [lii i tueuses. 

l'oiU excès est nuisible , et cuiiiriie la saison acluellc re- 
foule tuiit iiii'dedanâ , on ne tarde pas à en être puni par 
des iiifl^inimntLuiis violentes. Laissons l'hiver augmenter la 
inortalilè , te nombre des tnrirnics , par l'ini possibilité 
physique où sont les constitutions faibles de résister à ses 
eirels; mais n'aidons point, par notre faule ou par d'ab- 
surdes préceptes religieux, i nous précipiter hors de la 
TÎo. Pensons que nous bous devons a nos épouses , i nos 
enftns , el que U pairie est en droit de dous dmnnder 
compte de t'enploi de m» bras et de nu fMnllfc Intel- 
lectuelles. 

Dans les parties mërl^onales et ipterméiliaires de la 
Vnaet , 00 peut labourer presque toot l'hiver ; pins les 
rillons onrerts è cette époque sont profonds , laieuK iU 
remplissent leur objet , celai de mettre t'hmnnsen contact 
avec l'atmosphère , de rendre la terre plus meuble , el de 
facililei l'innltration des eaux surabondantes. Four ces 
pn;s , l'hiver est vraiment une saison de préparation «t 
de riintégralioii , comme le dit Boztbk , « parce qu'en 

■ effet, l'hiver rend ji la terre l'humidité qui s'est évaporée 
a pOMlant l'été ; l'huraidilé précieuse, sans laquelle il n'v 

■ aurait ni déconiposilioQ de sels , ni combinaison et mé- 
m lange intime de ces sels avec les substances liuileuses ou 
« graisseuses qu'il contient , et qu'on augmente par les en- 

■ grais*. Dans les contrées où la neige et la gelée rendent 
celle opération impossible , il funt s'occuper des travaux 
intérieurs , des travaux d'entretien et de réparation. J'en- 
tends parler de ceux qae d'antres plus urgens ont permis 
de différer , car il est des réparations qu'il importe de faire 
de suite ponréviier des efforts et de grandes dépenses. C'est 
«nrtout durant les longues soirées que le pére de famille 
doit donner l'exemple du bon emploi du tempsj et au tien 
de ces histoires ridicules, de ces aventures ronianesgnet , 
de ces préjugés grossiers , dont en reuiplit la tète des nom- 
mée crédules, la tête d'une jeunesse loujoursavideda mer- 
feiUwn , il doit faire remplir les hevrea da repos al lellet 
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du travail par des leclures choisieii , proptes n allier les 
progrès <1e la rniiion et de l'induslrie n^ec la conter va lion 
des lionne-i mœurs C'est en portant l'ntleiUiiiii munies cho- 
ses utiles , sur lies f;iils iiJCuiilesliil)lc<i , sui des uutrnges 
Lien (Mjiisés et éciits cociscicncieiisojiieut i\i\e l'un fim'i; le* 

lioiiiiiLi-s il (teM'iiir uieilleiiis. t|ii<; l'iiii .'ij<>iili> uiu i lelle 

nis.iuce à l'ai-imre dont on jonit dfj;i ; ([in; I i>ii ji—nie la 
mi>r;ili1>: îles i'iclie>) et des )Miures . il<' i i'Iiii i|Ui l.iit va- 
liiii [i.ir lui iiu'iMC , t't (le celui i|iii lui jiii'li' ^e: l>i^i> poitr 
e^Jslc^l■t l.iiie e\i-[.T -;i r.uuillrv >ii[). :,^.>n■, , .l.uis ilcnit 
eiimtiiuiies du ilr|iai l.'iu.'iil il.' TOi-i-, Kr ..inHlo , célè- 
bre pai les dcriiins iu-.l:Lii, (k! J J.itiii i:-. I',ui.sm;ab , 
el Lijiiiciual, iiui r.ijijielle U: ii<uii du |iluliiilluii|ieili> l.i Ho- 



rtioiiiujc , le Jeu <|ui le rend ii1 et le poii^io incessiuiiitieiit 
a la fraude et aux iiutces crimes , la débauclic el l'oi:>iu'tâ 
qui le déstiiinorenl et ruiiienl tes fainillea , uc s.-i>eut a qui 
s'adresser. Lji , chaque père de famille possède iiii ci>in de 
terre que lui et ses eufanis cultiven! avec soiu , auquel ils 
donnent de la valeur pur des assolemens bien cnlcndug ; 
et , durant les nuirs Triniss , ils proSleni des ècoiioiuies de 
l'année, il; joiBssent des fruits de leurs travaux : aussi u'y 



les cultiTateOrs, forcés en dèsœnTrement par la riguenr 
de la saisun el par leH neiges qui eacombreni toutes les 
eommuDicRtioha , s'occupeut k faire des peignes et autres 
OQTrages en bois. Ceux des environs de S.iint-F.iienne 
(Loire) el d'Abbeville ( aomnie ) irnvuilleni a ht quincail- 
lerie ; dam f autres localités , ils sont tisserands ; ils pré- 
parent des toiles, des draps grossiers, etc. Cette union 
des travaux des champs avec ceux des arts est sans incon- 
Téniens partout ini il est impossible de suivre sans cesse 
les opéralions de culluvc ; elle aus;nicnlc l'aisance; mais 
«lie serait incontpaiible ailleurs, et pourrait même nuire 
■h l'une et à l'autre br;>iiclie d induslrie. 

Les bestiaux que I on lient 1 Inver dans des écuries bas- 
ses , presque herméliqiiemeut fermées , ou qui sont , com- 
me dans le département de la Haute- Loire , creusées seus 

CVLVITAIBDk. 23. 




\-\v\i\i- Li iiKiirjs i-i|[iiMi.nii' lies Imii-, elTcls 
l>iij-ic |ieiiilnnll;i iimi I,; -,ii-nu, l.ii, rhiiciiu 
el i;niii]i[er ^ Ni , i iMn^iii'iic i|ui '.li;L:r;ide 
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le sol jusqu'à la première solive , sonl IrèsimpTessianiiBbles . 
aux moindres climigcmeiis de la température. Les èpiioo- 
lies font al<us p.irmi eii>L des raïages épou¥»ptaWes. ^ 
le répèle donc il f;iiit »eiitilersouï«il rnaWtatwnde» aoi-' 
maux domestiques ; c esl à l étal de moiteur où les roreent 
à vivre renlaasemenl des fiiniieis , l'absence d'un air «an»^ 
cesse renouvelé , les miasmes qui montent du aol et retom- 
bent sur eux à chaque Instant , que l'on dgit allribaet les 
maladies les plus cruelles qui les frappent , et paraljMol 
louveni le momement irmic e\pl«it;ilion rurale. 

Pendant l'hiver la végÉUilion demeure suspendue , tous 
les germes reposent au sein de la lerre ; ils dorment en- 
veloppés des gaz qui relicnnenl les molécules du sol , et 
aspirent dans le silence la saison prochaine ; elle doit bri- 
f« les liens qui les retiennent captifs; elle doit leur ou- 
vrir le vaste théâtre de lumière et de mouvement qui mel- 
Ira en ieii ton* leurs organes , leur fera étendre de larges 
roseaux de verdure sur la terre , offrir des fleurs brillan- 
tes au printemps, de riches moissons A Veii;, el;i I automne 
des fruits savoureox.L'Iiiverdiminue Iclloiiieiil les piopiié- 
tés héroïques ou fâcheuses des *éi:élau'( qui résilient à 
ton action que , dans le Nord , on ne voit plus de poi- 
■ ions: c'est pour cela que les Knsses peuvent impunément 
dévorer toutes les sortes de champignons; que les paysan» 
de rupland et les bergers des Hautes- Alpes se nourrissent 
des jeunes pousses de l'aconit ( ^eoniiam lyeootonum ) du 
' ( 4. MfMiuy «t de pilleurs autres plantes esseo- 
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Charrce Gramgé. — Comme je l'ai ilil dans le texle 
de cel iiiivi.-ige < tnm. 1. p. 157 ), c'eut ainsi que l'on 
nomme In charrue inventée et perlecllnnnée par Jeun- 
Joseph Grangé , de Harol , département des Vosges , 
( aujourd'hui établi à Monlhureux-sur-Saàne ) , et qui a 
produit la révolution la plus mémomble dans l'art de 
confectioDiier le premier des inainimevs de culture. Elle 
-oovre le ml i une proTondeut comemble et i^lée mr 
■Mi propre nitnre } elle ecoélère le travail en trauefaaQt 
des bandes de terre pins on moins lai^, et din&ivt 
nnguUèraneDt l'emputl des forces qne l'ancienne obarnie 
'demandait à l'homme et an aninuinc. L'élude de cette 
madiine amsî ùmple, aussi parfaite, pouvanl amener 
dlienreuses modifications aux charrues adoptées dans les 
diverses localités de noUe patrie, j'en donne ici la re- 
.présenlation In plus complète. 

Sous la fîg. i. je la montre sur su face droite; flg, 
2. sur sa face gauche , et en la fig. 3. dans son plan. 
Voici les détails de la légende : 

En A. on voit les chaînes de tir : B. le levier destiné 
A soutenir les armonts : C. les monlans ou janielles ; 
D. E, la chaine de résistance; £. F. le levier de pres- 
sion ; G. la chaine de puissance ; H. le régulateur de 
la séletle; 1. le mancheron; J. l'ètançon nu jambe; 
•K. le régulateur, que qnelqneMms qppelleiit Têtard; 
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L- iM i.noms on cnmiliPiniirps ; M. l'i^o , que (l'.iiilips 
noin.iiodt t:\u\0\ l;i h,,;.' cl l^uilûl In fh'Hic ,- N. la cli^uiic 
du ll■^i^■r siiiiivi 0, \:i I r,n cisi' ili's iiniiil;m^ , l'ii le 

I.) ia scmllli' on li' ili--.)>ii< iMi li-\i qiu: l'on -.iniit m- 

(liiiaii t ili' l'i'i- IL II' si'|>; S. riiirillc on vcrsnir ; 

T. lo soc; V. If riiicin'l (lu li'iii'v snpiJi iour , lequel 
scri il simlcnir le mh: hnts .le lei re ; T. le coiiire ; Z. 
et la cliainièic de In s-ellellc. Tonles les pnrti'»' de la 
chnrrun Grangé sont él.ililiLs sur une échelle de detix 
mètres, 

PtiKCHE II. 

ïig. i. — Bodlràd d'inTentioa nonvelle ) auquel on 
«lladte deux chevaux de front, 

"Eig. 2, — PoKCHEBiK-MoDiis élRhlie à ilermiinTine , 
dépariemenl du CHlvndoa. En A. est l'enceinte fermée 
de palissades contre lesquelles moment des arbtisseanx 
el qnelqnea arbres ; en 8. sont les toils h porc ; en C. 
se \oil le bassin sur lequel le ruisseau D. rerse ses 
eani , qui Borttiil par l'autre cxirémilé. 

Fig. 3. COXPAS tOVi Df:TERM1NEB LE t£bITABLE UO- 

HEKT FOUH COUPER LES Arbres. Jc doli' la coHiiHissance 
de cet jjistniineut'à M. Faitisnlle, de Vnize, près Lvon ; 
il en c*l l'iiiventeiii' pl iiiec lui il est extrémenieat facile 
d'apprécier le gto^^i^^enient aiinuri , de se procurer le 
dininèlre d'un ni'bre à différentes hauleurs sans crain- 
dre de cumriielire une erreur d'un milliniètre, el par 
suite de riu'e l'épaque finurahle pour l'abnllaiie Ce cnni- 
pas a d"ux pointes tournées d'un mritie côl6 ; l'une 
d'elles est lïxée eiilre i)eii\ lames ite fer, et à une de 
leurs e\tréniité.s. Une \in sans fui se lroti\e placée au 
milieu (te ces lames , et Itaicrse l'autre pointe , munie 
dans sa base inférieure il'tm éorou. Le rapp roc lie ment 
ou l'éloiguement de lu poniic mobile de celle qni de- 
meure fine, s'npérc en tournant ta vis, ^;oit d.ms un 
sens, soit dajis un autre opposé. La flg. 3. comporte 
quatre dirigions A. B. C. D, 

Sar la premii^re A. le compas se Toit dims ans pesi- 
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tion hotizonule ; en a est l'anneiD eu la téte ; lei dew 
'lames figurées par le parallÉlogramnie reeliinzle i , e , 
d, e, dont la hauteur b , c est de oiue miUioiètrea , 
ont en longueur c, il, seize cenlimèltes. L'épaineoi ia 
chaque lame est d'un millimètre. 

Les solides g, h, sont appelés pointes du compas; 
ils ont qualre-viugl-six millimètres de La pointe f 

est fixe ; celle i ( dont l'ëcrou , vers la druile de la di- 
vision C , est traversé par une vis sans fin ) est mobile 
et armée en K d'une petite clé. En tournant l'anneau 
a de droite à gauche, la pointe i s'approche de la par- 
tie A, et en le tournant de gauche â dvoite, cette 
pointe s'approche de celle f en s'éloignant de 6 , c. 

B. Les deux ligiies parallèles I, « et m, o dé termi- 
nent U position de ces deox hmei; I, « et m, a sont 
-deux aulKi petite» lamu de onze mUUniittM de bnd 
•nr dix de large ; ellet sont fixées snx cxtrémitéa des 
4eiix premièrea lamea. La tige p , a etl la tis suu &o; 
-«ne ae troote parallèle anz deux lamea I. w M s. o : 
elle est terminée ven I. o par na cloo rivé p , et par 
son prolongemenl au-delà de m. n par un nnnean q. 

C Deuxième solide e du compas. La patie r , « est 
une pointe dn compas que l'on peut déplacer , et à la- 
quelle il est aisé de substituer une plume métallique. 
La partie t est une petite clé k tIs ; en la tournant , 
soit dans un sens, soit dans un autre , l'on fixe la ptHUte 
ou la plume dont on veut faire nsage. La partie u «t 
une partion de la vis sans fin entrant dans i'écrou L • 
pratiqué dans le pied de la pièce h. 

D. Flnme métallique que l'on adoj^ en r an aolide 
A, au moyen de la clé t. 

Tontes les dimensions indiqoées ne sont point rigon- 
renses ; elles peuvent être plus grande ou plus petites , 
■k raison de l'usage ^ue l'on veut faire de l'inslnimenl 

Au moyen de l'éloignemeat ou du rapprochement des 
deux pointes y. i, l'on peut mesurer les diamètres des 
corps cylindriques , déterminer sur le papier les distances 
jles lieux figurés sur une carte, etc. Les filets de la vis 
f. q étant (ris-petito, ai ■< fait faire k l'aonaan m 
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^H'un qii.ivt ou un liuili^nie de i rvoliition , il n'cxîsle- 
cnlre les <lciit pni nies qu'un IréK-pelit espace, el comme 
ces Avnx puiiites iic peuvent B'éloisner on s'npprocber 
qu'eu Taisant mniivoir In vb, un wtîentide la numière' 
la pUis rigoureuse des dimensioi» en raison de Ib lon- 
gueur des lames et de In vis sans Rn. 

Le Compss-Faissolle sert nnn-seQlenwnl & htea coa- 
naitre la grosseur des ariiret du même fige on de ditfê- 
rens Ages ; qu'ils proviennent de terrains divers et de 
foules les cimtréei ; mais «.'ncore le pépiniériste , le jar- 
dinier, l'iinialenr d'horliculiiire peuvent I cuiplojer piiur 
les greffes, on ils se proposent de reiiiiir les li^es d'une 
(rrosseur parfaitemenl Agale , afitr que les pellicules et 
les libers se rcnconlrciil juste d.ins la joiicliou des deux 

Fig. /i. — Skrïe a ToNTi'RE. — lusli iiuiful propre a 
londre les nrbres et les arbiisles. Sii Lniie i -l lonsiic de 

épaisse di' ili'iiï. Sa ("linle e^l jihis cniiiliei^ quo celle 
d'un evi.issaul. I.e lailLint a besiiiu d'èlrc bii'u ;.\uu\sè. 
Le manche !^ur lequel celle lame est placée a quatorze 
cenlimèlreB de long et est entiéieiiienl traverse par la 

S lieue de la s^pe , que l'on rive h son extrëmilé înfé- 
ienre, tandis que la supérieure se soutient ji l'aide d'une 
virole en cdrre. Poar agir on lient l'instrument de ma- 
ni^ à présenter le flanc k la bordure que l'onitdoU 
conpet , et l'on a soin de se placer à dialance conve- 
nabie pour atteindre l'arbre on l'arbuste ; on marche k 
rCcnlon en donnant des conps seCs avec le irancliant de 
ta serpe, a l'exemple des molssonueurs qui font usage 
de la sappe flamande. .La serpe à tonlure est due h P. 
Fepin , jardinier habile ; elle est représeutëe au^qnact 
de sa grandeur ordinaire. 

Fig. 6. — Faux fiu«f . 

Fig. 6. — FiQnxi ou Sixx Fuhahdk. 

Fig. 7. — CvBiLLon 00 Coeille-^ît. Sa conslnictid^ 
esl des plus facile et est fort peu dispendieuse. On s'ea 
sert arec avantage bot les arbres en plrîn veot <{ Mir 
ceux «pw l'on lient en pyramides. 
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